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Le portable de Max sonna. Il était réglé sur une tonalité
très aiguë que la plupart des humains ne pouvaient entendre. Mais être une
humaine n’était plus le problème de Max depuis 1979. Elle observa le téléphone,
puis le prit sur le tableau de bord à contrecœur. L’écran indiquait que c’était
Giselle. Instantanément, le corps de Max se raidit. Tout le détachement zen
qu’elle avait accumulé peu à peu sur la longue route depuis le sanctuaire du
Montana vola en éclats alors que la réalité revenait comme un déferlement
d’égout.


Elle prit une profonde respiration. Ses poumons étaient
lourds comme des pierres. Elle souffla lentement avant de soulever le clapet.


— Oui ?


— Où es-tu ?


Max grimaça. Le seul son de la voix de la sorcière embrasa
une haine familière dans ses tripes. C’était comme un volcan sans fond. Elle
ravala ce feu, goûtant son amertume avec une satisfaction déterminée. Elle le
réduisit à une petite flamme. Il lui appartenait, la seule chose qu’elle détînt
encore, et cette putain de sorcière ne pourrait jamais le lui prendre.


— Au niveau de Barstow. Pourquoi ?


— Je veux que tu ailles enquêter sur un sale petit
meurtre près de Julian. On dirait que c’est l’œuvre à la fois des Prodiges et
des Divins.


— Tu ne crois pas que c’est un peu stupide ? Tu ne
peux pas aller foutre ton bordel sur le territoire d’une autre sorcière. Ça
pourrait déclencher une guerre si je suis prise. Es-tu prête à ça ?


Giselle n’hésita pas.


— C’est un risque que je dois prendre. La vision était…


Elle s’interrompit et Max se demanda ce qu’elle s’était
retenue de dire.


— Elle était trop forte pour être ignorée, reprit
Giselle. Il faut que je sache ce qui se passe là-bas. Tu vas juste faire un
tour et tu repars. (Elle poussa un soupir affligé.) Et, Max, je ne devrais pas
te dire ça, mais ne laisse personne te voir malencontreusement.


— Pourquoi je ferais ça ? répliqua Max sur un ton
faussement innocent. De toute façon, je ne pourrais pas. Tu me tiens prisonnière
de tes sortilèges de contrainte. Ils ne me laisseraient jamais faire quoi que
ce soit que tu ne m’aies pas ordonné, n’est-ce pas ?


Mais il y avait des moyens de contourner les sortilèges, et
Max était devenue experte en ce domaine. Elle reprit :


— Et puis, tu sais ce que j’éprouve pour toi. Tes
désirs sont mes ordres les plus chers.


Il y eut un silence.


— Dans ce cas-là, je veux que tu cesses de m’emmerder à
tout bout de champ. Arrête d’essayer de saboter tout ce que je fais. C’est important,
Max. Ne pousse pas trop.


La tension anxieuse dans la voix de Giselle déclencha en Max
une cascade d’alarmes. Ce fut comme si quelqu’un avait actionné un interrupteur
quand ses sortilèges de contrainte s’emparèrent d’elle. Sa colère s’éteignit
instantanément et chacun de ses sens intensifiés par la magie se tendit dans
une vigilance extrême. Elle se redressa sur son siège. S’il y avait une chose
de vraie sur Giselle, c’était que cette putain de sorcière ne s’inquiétait
jamais. Pour autant que Max le sache, ce n’était pas dans ses gènes. Mais qu’y
avait-il eu dans cette vision ? Quelle sorte d’apocalypse s’apprêtait à
fondre sur Julian ?


Lui poser la question ne servirait à rien. Giselle aurait
déjà parlé ni elle avait voulu dire quoi que ce soit.


— Autre chose que je dois savoir ? demanda Max,
redevenant pro à mesure quelle laissait la prédatrice en elle prendre le
dessus.


Un détachement froid glissa sur elle, lui créant comme une armure,
et son esprit laissa la place à des réflexes précis, aiguisés. Ce n’était pas
qu’elle ne pouvait rien ressentir. Simplement, elle ne voulait pas que ses
émotions interfèrent avec ce qu’elle devrait peut-être accomplir. Elle secoua
rapidement la tête. Non, c’était que les sortilèges ne permettraient pas
à ses sentiments de faire obstacle, et cela ne faisait que rendre ce qu’elle
avait à faire bien pire encore. Mieux valait devenir de glace et se débrouiller
lorsque celle-ci fondrait plus tard. Bien plus tard.


— Il y a un verger au nord de la ville, reprit Giselle,
interrompant ses pensées. C’est là que ça va se passer.


— D’ici combien de temps ?


— Deux heures, plus ou moins. C’est prévu, tu ne peux
pas l’arrêter. Je te verrai demain à San Diego.


Giselle se tut, mais elle ne raccrocha pas. Enfin, elle
ajouta :


— Max… Sois prudente. Ça risque d’être moche.


Le téléphone était redevenu silencieux. Max le contempla un
moment, hésitante, puis elle composa un numéro. Oz répondit dès la première
sonnerie.


— Max ? Qu’est-ce qui ne va pas ?


— Faut-il forcément que quelque chose n’aille pas pour
que je t’appelle ? demanda-t-elle, puis elle grimaça.


Question idiote…


— Je suis avec Giselle depuis presque aussi longtemps
que toi. Depuis tout ce temps, tu ne m’as jamais appelé que quand c’est franchement
la merde. Alors, qu’y a-t-il ?


Max posa le téléphone sur ses genoux, elle réfléchissait. Oz
répéta son nom avec impatience. Elle fixa son regard sur la route. Devait-elle
dire quoi que ce soit ? Mais l’inquiétude à l’état pur de la voix de
Giselle la poussa à parler. Elle ramena le téléphone à son oreille.


— J’ai l’impression que quelque chose de mauvais
arrive, et je ne peux pas m’en défaire. Fais juste en sorte que toi et tes
Lances Solaires restiez près de Giselle. Et fais la même chose pour mes Lames.


Elle pouvait presque entendre son sourire.


— Si je n’étais pas bien informé, je jurerais que tu te
fais du souci pour elle.


— Ne m’oblige pas à te botter le cul. Je te l’ai dit,
si quelqu’un parvient à tuer Giselle, ce sera moi. En attendant, garde-la en un
seul morceau jusqu’à mon arrivée.


— Ce sera quand ?


— Au petit matin, si rien ne dérape. Il faut d’abord
que j’aille quelque part.


Max ne lui laissa pas l’occasion de répondre ou de poser des
questions. Elle referma le clapet de son téléphone et le reposa sur le tableau
de bord, avant de prendre une bretelle de l’autoroute 15 pour s’arrêter sur une
aire poussiéreuse, noyée dans l’obscurité du désert.


D’après sa carte, Julian se trouvait à environ deux cent
cinquante kilomètres dans les montagnes. Il lui faudrait rouler au moins trois
heures, mais le moment où elle y parviendrait n’avait pas d’importance. Le
meurtre était programmé. Elle ferma les yeux, se laissa aller sur
l’appuie-tête, et frotta de ses doigts la naissance de son nez, entre ses
sourcils. Ce n’était pas son boulot d’aider les gens. Elle n’était pas un
chevalier en armure étincelante. Elle était une tueuse, l’arme favorite de
Giselle. En outre, même si elle arrivait à Julian à temps, rien n’indiquait que
quelqu’un là-bas méritait d’être sauvé. Elle poussa un profond soupir. Giselle
avait dit que le meurtre évoquait les Prodiges et les Divins. Et cela
signifiait que tous ceux qui étaient mêlés à ça l’avaient sans doute bien
cherché.


Quelque chose en elle refusait d’y croire. Elle tendit de
nouveau les mains vers le volant. Son estomac ne lui laissait pas le choix. En
plus, elle n’avait pas mangé depuis des heures. Elle avait faim.


Max retourna sur l’autoroute et mit les gaz. On approchait
de vingt-deux heures, et derrière elle, des lumières se disséminaient dans la
nuit qui s’abattait sur la colline du côté de Las Vegas. À Victorville, elle
sortit et s’arrêta devant un McDonald’s.


Sur le parking, elle se demanda si elle opterait pour le
McDrive, mais sa vessie avait d’autres projets. Elle considéra les lieux à
travers le pare-brise teinté en réfléchissant. C’était presque une nuit de
pleine lune, et pas un nuage dans le ciel. Elle attrapa sa veste de cuir sur le
siège arrière, l’enfila et remonta la fermeture pour dissimuler le calibre. 45
dans son étui contre ses côtes, côté gauche, et les fourreaux des poignards sur
ses avant-bras. Elle avait un  380 attaché à sa cheville droite et un autre
couteau de combat à double lame dans le creux de son dos.


Elle enfonça profondément sa casquette Big Sky Brewing Co
sur ses lunettes noires et ses courts cheveux blond argenté et remonta haut le
col de sa veste.


Empochant ses clés, elle ouvrit la porte de la Chevrolet
Tahœ. Immédiatement, elle sentit la brûlure, dès que la lune étincelante grilla
sa peau. Le reflet de la lumière solaire calcina le dos de ses mains, une veine
de son cou, et la partie de son visage qui n’était pas dans l’ombre. Il y eut
un faible grésillement et une odeur nauséabonde de cheveux brûlés. Elle grimaça
et marcha à grandes enjambées vers la porte, puis se dirigea droit vers les
toilettes. Il n’y avait personne dans la salle de restaurant pour remarquer ses
cloques, ni le fait que, alors qu’elle avançait entre les tables, sa peau
reprenait l’aspect immaculé du marbre. Elle ignora l’affreuse l’irritation qui
s’ensuivit, un effet secondaire de ses sortilèges de guérison.


Dans les toilettes, elle urina et s’aspergea le visage. Les
sortilèges de contrainte qui lui ordonnaient de protéger Giselle et de lui
obéir lançaient des pulsions douloureuses de sa colonne vertébrale jusqu’à ses
talons. Ils détectaient son inquiétude et exigeaient qu’elle se précipite aux
côtés de la sorcière pour la protéger. Peu leur importaient les ordres qu’avait
reçus Max, il fallait seulement que Giselle soit à l’abri. Elle est très
bien protégée, pensa Max. Oz et ses Lances Solaires, ainsi que toutes
mes Lames d’Ombre, sont avec elle. Mon absence ne lui causera pas de tort.


Elle retourna dans la salle de restaurant et commanda
quarante doubles cheeseburgers et un grand Coca. Todd, le caissier boutonneux,
fronça les sourcils.


— Vous allez manger tout ça toute seule ?


Max posa un billet de cinquante et un de vingt sur le
comptoir, en arquant les sourcils.


— J’ai l’air d’avoir faim à ce point ?


— Non. Et vous avez pas l’air de manger beaucoup.


Son regard était admiratif. Max pouvait imaginer ce qu’il
voyait. Une jolie fille de quelques années de plus que lui, qui avait l’air
rusé, froid et sauvage d’une bikeuse ou d’une machiniste d’un groupe de métal.
Elle était inaccessible et excentrique, le rêve banal de tout étudiant. Si
seulement il avait su ce qu’elle était vraiment, et combien de gens elle avait
tués. Il serait parti à toutes jambes vers les collines et ne se serait pas
arrêté avant d’être parvenu au Canada, ou peut-être même au-delà. Elle fit de
son mieux pour paraître douce et innocente.


— Dans ce cas, z’allez à une fête ou un truc ? Je
finis bientôt. Vous voulez peut-être qu’on y aille ensemble ?
demanda-t-il, plein d’espoir.


Elle le toisa du regard. Il devait avoir dix-sept ans et il
était mignon sous son affreux uniforme et son acné. Son visage était encore
joufflu comme celui d’un bébé, mais d’ici quelques années, il serait un vrai
tombeur. Elle sentit son expression se durcir. D’ici quelques années, il ferait
une proie tentante pour une sorcière. Il pâlit devant la soudaine violence de
son expression et fit un pas en arrière. Elle entendit son cœur qui s’emballait
et sentit l’âcre parfum de sa peur. Dans une minute, il se pisserait dessus.


Merde. Elle ramassa sa monnaie et le gobelet pour son Coca
qu’elle alla remplir. Elle s’adossa à une chaise rivée au sol et scruta
celui-ci jusqu’à ce que ses hamburgers soient prêts. Il n’y a pas de danger.
Il n’y a pas de danger. Elle se le répétait, espérant que Todd le sentirait
et le croirait. Quand il laissa tomber les deux sacs grand format sur le
comptoir, elle les attrapa sans un mot et repartit vers la porte.


Quelques minutes plus tard, elle était de nouveau sur
l’autoroute. Elle s’efforça de ne plus penser à Todd et se mit à manger. Les hamburgers
étaient brûlants, gras et délicieux. Elle les avala l’un après l’autre. La
magie dans son corps accélérait son métabolisme au point qu’elle avait besoin
de vingt à trente mille calories pour une journée normale. C’est-à-dire si rien
n’essayait de la tuer, si elle ne devait pas soulever une voiture pour la
lancer, ou courir une distance de quatre-vingts kilomètres en deux heures…
Bref, si elle ne devait pas recourir aux sortilèges qui faisaient d’elle ce
qu’elle était maintenant, une Lame d’Ombre.


Quand elles forgeaient un clan, les sorcières créaient des
guerriers pour les servir et les protéger. Certains tiraient leur pouvoir du
soleil, les ténèbres les empoisonnaient. Certains tiraient leur pouvoir des
ombres ; le soleil, même celui que reflétait la lune, brûlait leur chair.
Les Lances Solaires et les Lames d’Ombre. Max était la Lame d’Ombre Prime de
Giselle ; elle commandait les treize Lames de son équipe. Oz était son alter
ego chez les Lances Solaires.


Elle soupira en terminant le dernier hamburger et en
tripotant la radio. Mr. Brownstone, des Guns N’Roses, jaillit des
enceintes. Max monta le son de façon à ne plus pouvoir entendre rien d’autre.
Elle avait le mauvais pressentiment que, dans les jours à venir, il lui faudrait
vraiment beaucoup de calories. Ce serait tout sauf un voyage d’agrément.


Elle entra dans Julian juste avant deux heures du matin. La
ville était nichée dans les montagnes désertiques, au nord-est de San Diego.
C’était une ville petite et poussiéreuse, il n’avait pas beaucoup plu cette
année. La lune s’était couchée et Max avait ouvert les fenêtres. Elle pouvait
sentir les embruns salés qui provenaient de l’océan Pacifique, au loin. Les
parfums de pin, de genièvre et de chêne, ainsi que l’odeur intense des pommiers
et des vignes des vergers voisins les recouvraient. Partout dans la petite
ville, des panneaux invitaient les visiteurs à venir pendant les
« Journées des Vendanges » et la « Grande Fiesta de la
Vigne ».


Max avait éteint la radio et les phares en arrivant aux
abords de la ville et elle la traversa en roulant doucement. Elle huma l’air et
finit par trouver une trace de ce qu’elle cherchait : l’effluve terrestre
et métallique des Prodiges, et celui onctueux et corrosif des Divins. Ce
n’était pas que les deux ne pouvaient être trouvés ensemble : elle était
Prodige et Giselle était Divine. La différence fondamentale entre les deux
tenait à ce que les Prodiges n’avaient pas le pouvoir de jeter des sorts ou de
partager leur magie de quelconque manière. Les Divins le pouvaient. La
conclusion évidente était qu’une sorcière s’était trouvée ici avec ses Lames
d’Ombre et toutes les autres créatures qu’elle pouvait avoir dans son
sillage. Et elles avaient tué quelqu’un. Pourquoi ? C’était la
question. Et qu’est-ce que cela avait à voir avec Giselle ?


Elle suivit la piste jusqu’à l’autre bout de la ville. Quand
elle prit au nord par Farmer Road, l’odeur de magie crut soudain et ses poils
se hérissèrent, une onde froide glissa comme de l’huile le long de sa colonne
vertébrale. Giselle avait raison. Une chose terrible s’était produite ici, se
produisait peut-être encore.


Il était temps de sortir et de continuer à pied. Max
ralentit et roula lentement le long d’une ornière, elle traversa un canal
d’irrigation et se gara derrière une butte de mûriers à la lisière d’un verger
de pommiers. Elle éteignit le moteur et enfonça de nouveau sa casquette sur sa
tête avant de se faufiler doucement par la fenêtre sans ouvrir la portière.
Elle chercha et attrapa son portable, puis elle l’éteignit d’un clic avant de
le glisser dans une poche extérieure sur la cuisse de son treillis noir. Puis
elle ouvrit la portière arrière et tira la banquette. Il y avait en dessous une
petite panoplie d’armes et de munitions parmi lesquelles des revolvers et des
poignards en acier, des bombes flash et des grenades, des sachets d’herbes et
de sel, des pieux en sorbier, en noisetier, en saule et en argent, ainsi qu’une
collection de charmes. Max n’y prêta pas attention, optant pour le fusil à
crosse et canon scié. Ce n’était pas pratique pour les tirs à distance, mais la
plupart du temps, les combats étaient des face-à-face rapprochés, et cela
forcerait ses ennemis quels qu’ils soient, magiques ou humains, à y réfléchir à
deux fois. Elle le chargea et fourra une poignée de cartouches dans sa poche de
devant, avant de repousser le siège arrière et de claquer la portière.


Elle se retourna, laissant ses sens se repérer dans la nuit
comme les fils innombrables d’une toile d’araignée, recueillant tous les parfums,
les sons, les goûts et les textures les plus récents. Les oiseaux de nuit
chantaient et une chouette hulula. Max entendit le jappement de coyotes et
l’aboiement profond de chiens furieux. Un cheval hennit et un veau meugla. À
proximité, quelque chose crissa dans le chemin de terre. Elle classa les sons,
cherchant parmi eux quelque chose d’étranger. Mais il n’y avait rien. Max
tourna la tête de droite à gauche en flairant. La puanteur de la magie
submergeait presque tout, même l’odeur douce du verger et celle humide et verte
du canal d’irrigation.


La magie glissa sur sa peau comme une toile gluante,
cinglante et caressante à la fois. C’était comme un phare qui lui montrait la
voie. Elle jeta son fusil sur son épaule, sa main droite le saisit solidement
et le tint prêt devant elle. Juste au cas où. Elle regarda tout autour d’elle
encore une fois, puis elle se glissa comme une ombre sous les branches d’arbre
du verger, suivant la piste de la magie.


Elle se lança dans une course effrénée, zigzaguant parmi les
arbres trapus. L’adrénaline puisait en elle. Ses bras et son estomac se contractèrent,
ses muscles roulaient sous sa peau. Elle aimait cette sensation. Elle se
sentait puissante, comme si elle pouvait soulever le monde sur son dos, comme
s’il n’y avait rien qu’elle ne pût faire. Elle détestait l’admettre, et elle
serait morte plutôt que de l’avouer à Giselle, pourtant le fait d’être une Lame
d’Ombre lui conférait une puissance inimaginable. C’était mieux que d’être la
douce et faible gamine humaine qu’elle avait été. Maintenant, elle était
rapide, forte et compétente. Plus rien dans la vie ne lui faisait peur :
ni les montagnes russes, ni sauter d’un avion, ni le grand méchant monstre dans
le placard ou bien sous le lit. Elle avait rencontré des monstres ; elle
les avait tués. Si elle avait pu avoir cette sensation d’être la chasseresse
sans jamais devoir se cacher, impuissante, si elle avait pu avoir cela sans
Giselle et sans les horreurs qu’impliquait le fait de servir cette putain de
sorcière, alors Max n’aurait jamais rien voulu d’autre. Ç’aurait été tous ses
cadeaux de Noël et d’anniversaire en un seul.


Elle couvrit très vite la distance sur le sol glissant,
s’arrêtant çà et là pour humer l’air et écouter. Au bout d’un kilomètre et
demi, elle sentit pour la première fois l’odeur de sang. Elle s’immobilisa et
se jeta dans une niche près d’un tronc d’arbre noueux. Le parfum cuivré
indiquait que le sang était humain, et il y en avait beaucoup. Assez pour
couvrir la puanteur de la magie. Il y avait aussi du sang Prodige. Le parfum
picotait le fond de sa gorge, son goût était chaud et corrosif. Elle ne le
reconnaissait pas. Elle se renfrogna, une violente colère montait en elle.
Soudain elle se mit à courir. Quelqu’un pouvait être en vie. Giselle pouvait
s’être trompée.


Mille cinq cents mètres plus loin, elle dépassa un
monticule. Entre les arbres, elle apercevait des bâtiments sur une colline,
derrière le verger. Même de là où elle se trouvait, elle pouvait voir la
lumière ensorcelée couleur lavande qui luisait dans les arbres. L’odeur de sang
était de plus en plus forte, et il y avait autre chose : quelque chose
d’humide, froid et sinistre, comme un vent d’hiver sur un lac gelé. C’était
Divin. Max avança encore, restant tout contre la rangée d’arbres. Elle
s’arrêtait tous les cent mètres pour scruter les arbres et écouter, mais il n’y
avait rien. Tout était silencieux excepté les chiens qui aboyaient dans le
lointain : les chiens reconnaissaient la puanteur de la magie quand ils la
sentaient.


Elle sut quand elle entra dans la zone de chaos. On les
appelait les cercles de fées, mais les fées n’en étaient pas la seule cause.
Ces zones étaient des lieux où la magie avait explosé, incontrôlable. Peut-être
un sort qui s’était rompu, peut-être un cercle qui n’avait pas pu contenir la
conjuration, ou un rituel qui avait dérapé. On n’y serait pas en sécurité avant
que la magie se dissipe, et cela pouvait prendre quelques secondes comme
quelques siècles.


Max y pénétra sans hésitation. Les sortilèges de protection
que Giselle avait gravés dans ses os et sa chair la mettaient à l’abri de la
plupart des magies malveillantes. Une faible magie sauvage emplissait ses
sinus.


À l’intérieur de la zone de chaos, il n’y avait pas de sons
naturels : ni oiseaux de nuit, ni criquets, ni moustiques. Rien. Les
aboiements des chiens s’éteignirent comme des bougies d’anniversaire qu’on
souffle. Des éclairs électriques de magie serpentaient dans l’air tiède et
calme. Elle tressaillit quand un hurlement perçant résonna dans son crâne et
fit courir des ondes douloureuses le long de ses nerfs. Elle secoua la tête et
s’accroupit pour poursuivre sa course. Quand elle parvint à la lisière des
arbres, elle s’élança et plongea derrière un tracteur John Deere, se
dissimulant dans l’ombre d’un énorme pneu.


Un halo ensorcelé bleu lavande enveloppait une ferme à deux
étages, au toit métallique rouge. Une allée de gravier blanc bordée de grands
noisetiers à l’écorce lisse rejoignait la route. Elle faisait le tour de la
maison, délimitant une pelouse tondue ras, semée de buissons et de fleurs, et
un vaste belvédère couvert de rosiers grimpants et de vigne. Derrière, on avait
construit un garage évoquant une grange au toit de métal rouge assorti. Il
paraissait assez vaste pour contenir six voitures. De l’autre côté de la maison,
il y avait une piscine. Max pouvait en sentir le chlore. Une enseigne en acier
et laiton surmontant les marches qui conduisaient à la véranda rustique
indiquait « Les Vergers des Sources de Julian ».


De là où elle se trouvait, Max apercevait quatre cadavres
humains qui gisaient sur le gravier blanc. Une femme, trois hommes. Des
traînées de sang sur le sol indiquaient qu’ils avaient été déplacés jusque-là.
Rien ne permettait de dire qui avait fait ça, et il n’y avait là aucune trace
d’un meurtre rituel.


Soudain, des éclats de voix s’élevèrent de l’autre côté de
la maison : des grondements et des gémissements qui furent suivis d’un
juron hargneux et sonore. Max ne put comprendre les paroles. Elle était
quasiment sûre qu’il s’agissait d’une langue qu’elle n’avait jamais entendue.
Puis, soudain, le hurlement retentit de nouveau. Il résonna dans les tympans de
Max, rendus hypersensibles par les sortilèges de Giselle. Max pressa ses paumes
contre ses oreilles jusqu’à ce qu’il cesse.


Dès que le silence fut revenu, elle rampa sous le tracteur
et dévala la petite colline vers l’allée. Elle brandissait son fusil devant
elle, son doigt effleurant la gâchette. Elle s’arrêta devant le premier corps.
Elle se voulait clinique et détachée. Elle ne voulait pas se soucier d’étrangers
à qui on n’avait même pas laissé une chance. Elle ne les connaissait pas et,
cela ne faisait pas le moindre doute, elle ne pouvait rien pour eux. Mais à
mesure qu’elle contemplait leurs blessures, la colère et l’horreur se
percutèrent comme des locomotives dans sa poitrine. Max eut le souffle coupé,
de chaudes larmes brûlèrent ses yeux alors qu’un besoin inattendu de les venger
l’envahissait. Elle battit des paupières et examina les corps, elle ne se
permit pas de détourner le regard.


Le premier cadavre avait été un jeune homme, d’une vingtaine
d’années peut-être. Sa poitrine était béante. Son thorax était un amas de sang
et d’os, et ses entrailles se répandaient hors de son ventre. Il y avait une
odeur de merde, d’urine et de viande pourrissante. La chair de ses jambes avait
été dévorée et il manquait un de ses bras. Ses yeux étaient écarquillés et
fixes, sa bouche grande ouverte, sa langue protubérante. Autour du cou, il
portait une chaîne en or où pendait un symbole de paix.


Les trois autres victimes étaient dans un état comparable,
même si la femme avait été plus rongée que les deux autres. Ses jambes étaient
tordues et brisées, et presque toute leur chair en avait été arrachée. Ses deux
bras avaient disparu.


La fureur de Max se déchaîna tandis qu’elle contemplait la
femme. Elle portait les lambeaux d’une chemise de nuit rose, comme si elle
avait été dans son lit quand on l’avait attaquée. C’était à peine une femme,
peut-être tout juste une étudiante. Elle portait un tatouage bracelet au
poignet : un papillon dans les bleus et violets.


Max fut assaillie d’un puissant sentiment de colère. Elle
prit une forte inspiration. Ce n’étaient que des innocents, et ils avaient été
massacrés de manière horrible. Elle éprouva un désir de tuer, de les venger. Sa
bouche se contracta. Au moins, on avait permis à ces quatre-là de mourir.
Ç’aurait pu être pire. Elle s’efforça de trouver du soulagement dans cette
pensée, mais elle n’y parvint pas. Elle essuya les larmes qui coulaient de
nouveau sur ses joues et trouva la force de cesser de pleurer sur des horreurs
qu’elle ne pouvait changer.


Elle se releva lentement, la mâchoire crispée. Quelqu’un allait
payer, elle se le jura.


Elle laissa grandir la prédatrice en elle : les
instincts sauvages écrasèrent les considérations humaines. Elle baissa et
tourna la tête pour examiner avidement la cour. Il était temps de partir en
chasse. Elle courut à un coin de la maison. Des buissons lui fournirent un abri
tandis qu’elle avançait vers l’arrière-cour. Il n’y avait personne ici. Elle
traversa la pelouse ; elle se recroquevillait et restait près des murs. À
l’autre coin, elle s’arrêta et regarda autour d’elle.


Un petit groupe de bonnets-rouges ratatinés se pressait au
bord d’un cercle ensorcelé dont les limites luisaient d’une lumière ensorcelée
bleu lavande qui rappelait le halo où était plongée la maison. Les créatures
étaient treize, l’avaient été du moins : trois d’entre elles gisaient,
mortes. Celles qui restaient grognaient et jappaient les unes sur les autres,
se poussant et s’écartant et se tirant de leurs griffes crochues et de leurs
dents orange. L’une d’elle mâchait un bras humain comme s’il s’agissait d’une
cuisse de dinde. Les autres s’agglutinaient sur les intestins des quatre
personnes assassinées dans l’allée.


Max se retint de toutes ses forces de tuer les créatures à
coups de fusil. Elle voulait… oh, elle voulait tant les faire souffrir. Ses
poings se resserrèrent. Mais il se passait plus ici qu’un simple meurtre, et ce
serait d’une stupidité sans borne de s’élancer sans savoir quoi exactement.
Elle serra les dents, une moue hargneuse aux lèvres, et elle examina de nouveau
la scène.


Dans le cercle ensorcelé gisait un corps de taille humaine,
mais Max ne pouvait voir ce que c’était à cause des petits êtres qui se dandinaient.
La seule chose dont elle était sûre, c’était que les bonnets-rouges malfaisants
étaient Prodiges, et que ce qui était à l’intérieur du cercle était Divin.


Il fallait qu’elle s’approche. Elle fit un pas hors des
buissons, puis elle revint près du garage. Elle longea la haie qui séparait le
verger de l’arrière de la cour, courbée pour ne pas être vue. La haie croisait
une clôture de bois vieilli qui entourait une grande piscine. Max sauta
silencieusement par-dessus la clôture haute d’un mètre cinquante. Elle atterrit
à quatre pattes de l’autre côté, au milieu de camélias et de géraniums au
parfum lourd.


La piscine était un rectangle d’un noir d’encre entouré
d’une large terrasse couverte. Rien ne bougeait ici. Max se fraya un chemin
dans l’allée. Elle parvint vite de l’autre côté, prenant soin de ne pas heurter
l’une des tables ou des chaises placées au bord de la piscine. Le cercle
ensorcelé était en face du portillon. Lentement, elle en remonta le loquet et
l’entrebâilla sur quelques centimètres.


Les bonnets-rouges et leur proie n’étaient plus qu’à une
dizaine de mètres, sous les larges branches d’un chêne. Maintenant, Max pouvait
voir l’intérieur du cercle. Au sol, recroquevillée sur elle-même, se trouvait
une vieille femme osseuse. Non, pas une femme. Une Ondine. Son visage, mince,
anguleux, était d’une couleur presque cobalt, ses cheveux blancs ondulant dans
l’obscurité comme de longues herbes. Elle était vêtue de loques, ses longs
membres maigres saillaient en pointes anguleuses. Elle versait des larmes
noires, et un son qui évoquait plusieurs bouches chuchotantes sortait de ses
lèvres tandis qu’elle regardait les bonnets-rouges hargneux.


Max fronça les sourcils, fouillant dans sa mémoire. Que
savait-elle des Ondines ? Il en existait un certain nombre, partout dans
le monde. Avec son visage bleu et ses cheveux blancs, celle-ci devait être… Max
feuilleta mentalement les pages des nombreux livres qu’elle avait étudiés sur
les traditions féeriques. Oui. Cailleach Bheur, une Ondine Bleue des Highlands
d’Écosse. Mais que lui voulaient les bonnets-rouges ? Son sang Divin ne
les rassasierait pas, et les bonnets-rouges étaient des estomacs sur pattes.


L’une des créatures cria et jeta une poignée de poudre de
quelque chose sur l’Ondine. La poudre l’enveloppa dans un nuage et elle se
remit à hurler. Max se tapit contre la clôture, couvrant ses oreilles du mieux
qu’elle put tandis que le hurlement se poursuivait. Il pénétra dans ses os
comme le froid de l’hiver. Du sang suinta de son nez et elle le pinça. Elle n’avait
plus le temps. Ils allaient bientôt flairer sa présence.


Soudain, le cri s’interrompit. Max baissa les mains,
resserrant sa prise sur le fusil en regardant de nouveau par l’entrebâillement
du portillon. L’Ondine gisait sur le sol. Elle respirait, mais à peine. Sa peau
était à vif et on aurait dit qu’elle avait été écorchée. Le bonnet-rouge qui
avait lancé la poudre marmonnait avec véhémence quelque chose à l’Ondine,
brandissant vers elle une pique d’acier. Elle ne répondait pas.


Max se renfrogna. En temps de guerre, la règle la plus
importante était de ne pas prendre parti tant qu’on ne connaissait pas les
enjeux. Mais parfois, on n’avait pas le temps de se tourner les pouces en
attendant que les réponses viennent. S’il y avait une chose dont elle était
sûre, c’était que les bonnets-rouges avaient assassiné les gens qui gisaient
dans l’allée. En ce qui la concernait, c’était une raison suffisante pour leur
rendre la pareille, quoi que fussent ses ordres. Pendant qu’elle regardait, le
chef des bonnets-rouges fouilla dans sa giberne pour y prendre encore de la
poudre. Max ne réfléchit pas. Elle ouvrit grand le portillon, retenant sa
respiration quand celui-ci émit un faible craquement. Aucun des bonnets-rouges
ne la remarqua. Mlle sortit et se glissa derrière le tronc d’un
noyer. Penchant la tête, elle étudia leur chef.


À ce moment-là, il y eut brusquement un déchaînement d’armes
à petit calibre. Max recula prestement et les bonnets-rouges qui étaient
demeurés debout hurlèrent et se dispersèrent. Le vacarme tonna dans les
oreilles ultrasensibles de Max. Elle grimaça. Elle s’était tellement laissée
emporter par sa haine qu’elle avait stupidement oublié de vérifier si d’autres
gens se trouvaient là. Selange, la sorcière qui détenait ce territoire, avait
dû envoyer sa propre équipe en reconnaissance dès qu’elle avait eu connaissance
de ce qui se passait.


Une Lame d’Ombre à la peau pâle, dotée d’une chevelure rouge
feu jusqu’aux épaules, fit irruption près de la clôture de la piscine, tenant
son revolver devant elle. Elle n’avait pas remarqué Max quand elle s’était
précipitée ; elle s’arrêta net au bord du cercle ensorcelé.


Plusieurs autres Lames émergèrent de l’obscurité. L’une
d’elles était d’évidence leur Prime. C’était un homme rayonnant d’autorité, et
Max pouvait ressentir la soumission des autres, qui se tournaient vers lui
comme des fleurs vers le soleil. Il n’était pas imposant physiquement, il
faisait au plus un mètre quatre-vingts, avait de courts cheveux noirs et une
peau sombre de type méditerranéen, couleur de thé amer. Sa musculature était
mince et compacte, mais par rapport aux deux Incroyables Hulks qui se tenaient
de chaque côté de lui, il faisait figure de pygmée.


Malgré tout, Max ne pouvait détourner son regard de lui. Ce
n’était pas parce qu’il était beau, quand bien même il l’était. Non, quelque
chose en lui était hypnotique. La souplesse de chaque geste évoquait la
confiance en soi et la puissance brute contenue. Il rayonnait de grâce et d’une
large aura qui déclencha quelque chose de primai en Max. Il était son égal,
d’une manière que la plupart des hommes, et même des Lames d’Ombre, ne seraient
jamais. Mais il y avait plus dans sa soudaine attirance que simplement cette
puissance tangible. D’un côté, elle n’avait pas baisé depuis près de six mois.
Et de l’autre, ce salaud était son genre. En fait, il était la parfaite illustration
de son genre : sombre, svelte, et dangereux. Son mince visage était ciselé
et froid, et ses yeux à demi fermés des puits sombres à la résolution
meurtrière. C’était le mauvais garçon dont toutes les filles rêvaient.


Max grimaça. C’était aussi l’ennemi. S’il la surprenait en
train de violer le territoire de sa maîtresse, l’un d’entre eux mourrait. Elle
ne pensait pas avoir beaucoup de chances de son côté.


— Mercury et Attila, vous allez rassembler les
bonnets-rouges qui restent. Vous avez quinze minutes, ordonna-t-il d’une voix
douce, presque sur le ton de la conversation. Les deux Hulks obéirent instantanément,
s’éloignant au trot avec une souplesse rapide à laquelle on ne se serait pas
attendu en les voyant.


Max eut un sourire. Mercury ? Attila ? On aurait
dit des noms de rottweillers. Mais de nombreuses sorcières voyaient leurs
créations guerrières ainsi et les baptisaient selon ce qu’elles pensaient être
des synonymes de puissance.


Le Prime leva la tête, se tournant pour examiner la maison
et la cour avec une lente précision. Max se pressa contre l’arbre, dissimulant
la blancheur révélatrice de son visage contre l’écorce et espérant que la
puanteur du sang et de la magie continuerait à dissimuler son odeur. Quand il
fut passé sans l’avoir vue, elle contourna le tronc pour continuer d’observer
et se figea quand il s’arrêta dans sa course. Il semblait la fixer droit dans
les yeux, et le poids de son regard écrasa Max comme un 38 tonnes. Elle refoula
son envie de se lever d’un bond. S’il l’avait vraiment vue, il aurait déjà été
sur sa gorge. Au lieu de quoi son attention glissa vers les trois
bonnets-rouges morts et les cinq autres que ses Lames avaient tués, puis revint
sur l’Ondine.


Max poussa un soupir silencieux.


— Tu comptes peindre leur portrait, Alexander ?
demanda sournoisement la femme aux cheveux de feu.


Max vit quelque chose tressaillir chez le Prime. Il ignora
la femme. Max se renfrogna. Si l’une de ses Lames lui avait parlé sur ce ton en
mission, elle l’aurait envoyée au tapis et cette salope ne se serait pas
relevée. Mais cela n’arrivait pas si souvent. Apparemment, Alexander avait plus
de patience qu’elle envers les imbéciles.


— Thor, rentre les corps dans la maison, ensuite perce
la conduite de gaz. Nous allons brûler toutes les preuves. Dis aux autres
d’amener les camionnettes. L’Ondine et les bonnets-rouges viennent avec nous.
Selange les voudra.


Les Lames s’activèrent, abandonnant Alexander et la salope
aux cheveux orange.


— C’est stupide, poursuivit-elle. On devrait se barrer
avant que les flics se pointent.


— Selange ne serait pas d’accord, répondit-il avec
indifférence.


Puis il reprit, sans la regarder :


— Marcus n’est pas assez fort pour m’avoir. Ne mise pas
tout sur le mauvais cheval, Brynna. Tu pourrais te faire du mal.


Il avait dit cela sans se presser, comme si cela ne
l’intéressait pas vraiment, comme s’il ne pensait pas du tout à elle. Il
arpentait le sol de long en large, suivant une piste que Max ne pouvait voir.
Elle se redressa sur ses pieds pour regarder.


Brynna rit bruyamment. Max n’en croyait pas ses yeux. Cette
garce ne faisait clairement pas le poids face à Alexander, ni en force, ni en
habileté, ni en puissance. C’était une de ces femmes qui s’en remettaient à
leurs grands yeux et leur joli corps pour se sortir des ennuis dans lesquels
leurs paroles les plongeaient, même en tant que Lame d’Ombre. Et elle creusait
elle-même sa propre tombe. De toute évidence, Alexander se fichait bien de cette
chienne et elle était trop bête pour s’en rendre compte.


— Tu comprends rien, hein ? continua Brynna.
Marcus est tout ce que tu n’es pas. Il est jeune et fort, et il sait faire
roucouler Selange. Elle le veut. Pas toi. Ça fait longtemps que t’as dépassé ta
date de péremption, et elle va bientôt te jeter comme une merde.


— Je sais bien assez que Marcus n’a rien à voir avec
moi.


Max sourit. Ce n’était pas un compliment. Elle ne put
résister à parcourir encore Alexander du regard. Merde. Il fallait vraiment qu’elle
baise. Le problème, c’était qu’elle n’aimait pas faire ça dans son entourage.
Elle préférait être assez éloignée de Horngate pour que ses coups d’une nuit ne
reviennent pas la hanter. Mais puisque Giselle aimait lui tenir la bride haute,
Max avait souvent de longues périodes d’abstinence.


— Tu devrais te méfier de Marcus, continua Alexander.
Il n’est pas assez prudent. Il va te faire tuer. Quant à Selange… les mecs avec
qui elle couche, ça la regarde. En tout cas, je n’ai pas l’impression que ça
laisse beaucoup de place pour toi. Tu vas rester assise près du lit comme une
chienne affamée à quémander les restes ?


Le ton d’Alexander n’avait pas changé. Il avait toujours
l’air absent. Il s’accroupit et toucha quelque chose par terre, puis leva ses
doigts pour goûter. Brynna avait bondi, toutes griffes dehors. Mais avant
qu’elle puisse dire autre chose, il fut debout. Il s’avança vers elle,
tellement concentré qu’il semblait ne rien voir d’autre. Max contemplait avec
joie Brynna qui comprenait que ses emmerdes allaient commencer. Cette abrutie
aux cheveux de feu recula. Dans sa main, le revolver tremblait tandis qu’elle
cherchait désespérément à le lui enfoncer dans le ventre. Alexander glissa une
main douce autour de son cou, pressant son pouce contre sa gorge alors qu’il se
penchait tout contre elle. Elle se tassa sur elle-même, grimaçant de peur.


— Tu devrais surveiller ta langue. Je perds ma patience
avec toi. Reprends-toi ou je vais te tuer, dit-il doucement.


— Selange mettrait tes couilles en bocal, bredouilla
Brynna.


Elle frémissait, dans l’âcre odeur de sa peur.


Alexander sourit dangereusement. Son calme imperturbable
était devenu menaçant et furieux ; un volcan bouillait en lui. Max se demanda
s’il avait jamais perdu totalement le contrôle.


— Peut-être. Peut-être pas. Mais ça ne t’aiderait pas
beaucoup, n’est-ce pas ?


Son pouce s’enfonça dans sa gorge, et Brynna s’étrangla
quand il la souleva du sol d’une seule main. Ses pieds tressautèrent puis se
figèrent. Riposter ne ferait qu’empirer sa punition, voire la rendre fatale.
Max contempla la leçon avec approbation. La parole d’un Prime faisait loi, on y
obéissait sur-le-champ. Les Lames d’Ombre qui désobéissaient causaient des
morts. C’était intolérable.


— J’en ai assez de ta méchanceté et de ton agressivité.
La prochaine fois, je ne prendrai pas le temps de te le répéter. Tu comprends ?


Brynna fit un minuscule signe de la tête, c’était tout ce
qu’elle pouvait faire. Alexander lâcha. Elle tomba par terre et vacilla, le
souffle coupé. Il la considéra un moment, comme s’il attendait à ce qu’elle
réplique, mais elle n’était apparemment pas aussi stupide que Max l’avait pensé
car elle ne dit pas un mot. Alexander acquiesça, son expression se détendit, un
peu comme une surface calme qui dissimule des eaux infestées de requins.


— Reste ici et surveille l’Ondine. Méfie-toi des
bonnets-rouges. Les cinq qu’on a eus vont bientôt se réveiller. Sur ces mots,
il s’éloigna vers l’autre côté de la maison.


Max sourit alors que le visage de Brynna se contorsionnait
en silence. La femme allait-elle se jeter par terre et piquer une crise ?
Elle fut déçue : Brynna réussit à se contenir et garda la bouche close.
Tête-rousse lança un regard venimeux sur Alexander, puis elle contourna le
cercle ensorcelé pour surveiller les bonnets-rouges. Aucun ne bougeait encore,
mais ils se réveilleraient bientôt. Les balles étaient une solution adaptée
pour se débarrasser des humains, mais, si elles ralentissaient la plupart des
créatures magiques, elles ne les tuaient généralement pas.


Brynna donna un coup de botte à l’un d’eux, puis elle se
détourna et s’approcha de l’Ondine pour la regarder. Max secoua la tête.
C’était vraiment une abrutie. Les bonnets-rouges étaient malfaisants et malins.
Dès qu’ils se réveilleraient, ils se jetteraient sur elle. Elle aurait dû
prendre position en s’adossant à la maison, d’où elle pouvait englober du
regard les bonnets-rouges, l’Ondine, et la cour, sans craindre que quelqu’un ne
se glisse derrière elle… Comme Max était en train de le faire.


Elle ne réfléchit pas aux raisons qui la poussaient à ne pas
se mettre en sécurité, se retirer pour foutre le camp de Julian. Au lieu de ça,
elle franchit d’un bond les quelques mètres qui la séparaient de Brynna et
frappa la femme à la tête avec son fusil. Brynna s’effondra par terre
lourdement. Max l’attrapa par le col et la traîna dans l’enclos de la piscine.
Il lui fallut dix secondes pour trouver les armes de la femme et les lancer
dans l’eau avant de retourner en toute hâte au cercle ensorcelé.


L’Ondine respirait d’une manière saccadée, forte, qui
secouait son corps. Elle était recouverte de la poudre que le bonnet-rouge lui
avait jetée, et sa peau semblait avoir été plongée dans l’acide. Les larmes
noires sur sa peau bleue lui donnaient un aspect démoniaque.


— Mère de l’hiver, vous m’entendez ? chuchota Max,
gardant un œil sur les bonnets-rouges tout en guettant le retour d’Alexander et
de ses Lames.


L’Ondine ne répondit pas. Elle était près de mourir. Max
grimaça, puis elle se releva, fit quelques pas autour d’elle pour voir ce
qu’Alexander avait trouvé de si intéressant par terre. Elle s’arrêta d’abord
près des trois bonnets-rouges qui étaient déjà morts à son arrivée. Ils étaient
raides et desséchés. Leurs lèvres remontaient de manière grotesque sur leurs
dents orange et pointues, et leur couvre-chef avait été réduit en poussière.


Autour du trio momifié, l’herbe était arrachée. Max suivit
la trace derrière le coin de la maison et trouva un cercle de sel incomplet.
Elle s’accroupit, les coudes appuyés sur les genoux. Il semblait que les
bonnets-rouges avaient essayé d’y enfermer l’Ondine mais qu’elle s’était
débattue pour fuir. Cela expliquait la magie sauvage qui cernait la maison et
la zone de chaos. Il y avait des éclaboussures de sang, celui de l’Ondine et
celui des bonnets-rouges. Max fronça les sourcils et mit la main devant sa
bouche. Qu’est-ce que l’Ondine faisait ici ?


Son regard tomba sur une cavité. Elle abritait un petit
bassin entouré de romarin parfumé, de roses grimpantes et de gardénias. Des
nénuphars flottaient sur l’eau. Bien sûr. Les Vergers des Sources de Julian… La
source… C’était là que vivait l’Ondine. Les bonnets-rouges l’avaient attirée
hors de l’eau et capturée. Max se redressa et considéra de nouveau le cercle de
sel incomplet. Sauf que ce n’était pas un cercle. C’était une barrière qui
faisait une courbe devant l’entrée de la grotte pour empêcher l’Ondine de
retourner à l’abri dans la source.


Un grondement de voix provenant de l’intérieur de la maison
poussa Max à retourner au cercle ensorcelé. Elle posa son fusil à terre et
attrapa l’un des poignards qu’elle portait aux avant-bras, puis elle hésita une
fraction de seconde. Jusqu’à ce moment, elle pouvait justifier ce qu’elle
faisait comme une mission de reconnaissance. Giselle voudrait savoir que les
bonnets-rouges avaient traqué l’Ondine. Maintenant que Max savait ce qui
s’était passé, elle aurait dû partir. C’étaient les ordres. Le seul fait
d’envisager leur transgression faisait s’épanouir la douleur dans son
ventre : la magie qui exigeait qu’elle obéisse à Giselle tenaillait Max.
Elle respira résolument, resserrant sa prise sur le poignard.


Elle n’allait pas abandonner l’Ondine. Celle-ci
s’était bien battue et elle était sans défense. Elle méritait une chance de
s’enfuir. La sorcière d’Alexander l’emprisonnerait et l’asservirait ou
trouverait un moyen de lui voler sa magie. L’image des quatre corps torturés de
l'autre côté de la maison revint à l’esprit de Max. Une rage la saisit au
ventre sans prévenir. Ses doigts tressaillirent sous sa force. Plus personne ne
souffrirait cette nuit. Pas si elle pouvait l’empêcher.


Elle refoula sa fureur, la repoussant profondément au fond
d’elle-même. Les émotions n’étaient que des obstacles. Au lieu de ça, elle se
concentra pour désorienter ses sortilèges de contrainte. Ce n’était pas
difficile ; elle avait beaucoup de pratique.


C’est pour le bien de Giselle, dit-elle fermement à la
magie. Et c’était vrai, au point où elle en était. Sans le moindre doute, mieux
valait pour Giselle qu’une sorcière rivale ne mette pas la main sur l’Ondine.
Max ne se permit pas de penser à ce qui pourrait mal se passer : qu’elle
se fasse prendre, par exemple. La fleur de douleur en elle commença à se faner,
et elle sourit, triomphante. Il y avait toujours des zones d’ombre dans l’interprétation
des ordres. Elle avait appris qu’elle pouvait prendre, pour le bien de
Giselle, des décisions dont elle savait pertinemment que cette putain de
sorcière ne les apprécierait pas. Les sortilèges de contrainte ne se souciaient
pas de ce qu’éprouvait la sorcière, ils veillaient seulement à ce qu’elle soit
protégée et servie. La magie ne distinguait pas la nuance.


Max n’attendit pas plus longtemps. Elle se fraya un chemin
vers la lumière ensorcelée bleu lavande et l’intérieur du cercle de sel. Sa
puissance la gifla, la rejetant en arrière. Elle tomba lourdement, sa tête
heurta le sol, l’air s’échappa de ses poumons dans un souffle. Instantanément,
elle se releva, haletante. Sa main était brûlée à vif et une douleur atroce
tenaillait son bras. Elle ne savait pas où était son poignard. Elle secoua sa
main comme pour chasser la brûlure et retourna au bord du cercle.


La lumière ensorcelée avait disparu. Il y avait un anneau de
cendre grise sur le sol. Max y creusa un passage du bout du pied puis alla
s’agenouiller devant l’Ondine.


— Mère de l’hiver, nous devons vous déplacer.


L’Ondine ouvrit les yeux. Ils étaient d’un bleu pâle et
froid, comme des glaces éternelles. Ses lèvres se décollèrent des stalactites
de ses dents et elle proféra quelque chose dans une langue que Max ne connaissait
pas.


— Je ne vous comprends pas. Ils vont revenir vous
chercher. Vous pouvez marcher ?


Max offrit sa main à l’Ondine. Celle-ci trembla, sa bouche
se tordit comme elle essayait de bouger. Elle s’affala, ses yeux se refermaient,
sa respiration était rauque. Le froid irradiait d’elle. Le souffle de Max se
condensait dans l’air.


— Que puis-je faire ?


La question était risquée. Cela impliquait une promesse.
Cela impliquait beaucoup de choses.


Les paupières de l’Ondine se soulevèrent lentement.


— Nourris-moi.


Max recula, puis se reprit. Qu’est-ce que je suis en
train de foutre ? Elle aurait dû tuer l’Ondine, tout simplement, et abréger
ses souffrances. Il aurait suffi qu’elle lui arrache le cœur. L’estomac de Max
se souleva. Non. Pas cette nuit. Il y avait eu assez de morts ici. Ce n’était
pas souvent qu’elle pouvait sauver des vies. Et qu’elle pouvait empêcher le
sang de couler.


Elle ne prit pas le temps de réfléchir à la stupidité qu’il
y avait à créer un lien de sang avec l’Ondine. Elle tira son autre poignard de
son fourreau et entailla son poignet d’un geste bref. Elle coupa profondément.
Autrement, ses sortilèges de guérison le refermeraient trop vite.


Elle tint son bras relevé et laissa le sang couler dans la
bouche sans lèvres de l’Ondine. Sa langue bleue, pointue comme la queue d’un
lézard, sortit et attrapa les gouttelettes dans l’air. Le changement fut
presque instantané. Ses yeux s’enflammèrent comme des néons et son corps eut un
spasme. Elle s’accrocha au bras de Max de ses doigts noueux et l’abaissa vers
sa bouche avec une force implacable. Ses ongles noirs et pointus s’enfoncèrent
dans la peau de Max.


Instinctivement, Max eut un geste de recul, mais l’Ondine
était trop forte. Sa bouche se plaqua à la blessure et elle lécha la chair île
Max. Le froid de la créature entra en elle. Il s’insinua dans son bras avec une
intensité saisissante, engourdissant sa peau qui était tir venue blanche. Max
chercha de la main son poignard, elle savait que l’Ondine pouvait la vider de
son sang en quelques minutes à peine.


Au lieu du poignard, ses doigts trouvèrent le fusil. Elle
tenta de n’en saisir tandis que l’Ondine continuait d’aspirer son sang. Max
serra son bras contre son estomac, grelottante. De l’autre main, elle souleva
le fusil. L’Ondine s’assit. De sa longue langue, elle lécha les Blets de sang
sur son menton et ses joues.


— Pouvez-vous marcher ? demanda Max, les lèvres
raidies. Nous devons partir d’ici.


L’Ondine tourna la tête, se penchant pour examiner Max. Ses
yeux brillaient encore, et Max recula devant l’énergie qu’ils contenaient.


— Que veux-tu ? murmura l’Ondine d’une voix qui
évoquait du gravier dans un mixeur.


— Qu’on sorte d’ici vivantes. Et on n’y arrivera pas si
on ne se met pas en marche.


— Non. Que veux-tu ?


Max se leva avec peine, chancelante.


— Venez. Ils seront bientôt là.


Combien de temps cela avait-il duré ? Huit
minutes ? Dix ? Elle entendait le grondement de véhicules diesel et
un faible crissement de gravier. Les camionnettes étaient dans la longue allée plantée
de noisetiers.


Dans un mouvement saccadé, l’Ondine se leva, comme si elle
avait été tirée par des cordes. Elle faisait presque trente centimètres de plus
que Max, elle devait bien mesurer deux mètres. Ses mains squelettiques
pendaient sur les côtés, et les extrémités de ses doigts étaient recourbées.


Max recula, resserrant sa prise sur le fusil.


— Je veux qu’on parte d’ici. Compris ?


L’Ondine secoua la tête, les longues mèches emmêlées de sa
chevelure blanche remuaient, comme vivantes.


— Tu brûles, dit-elle.


Un doigt osseux parcourut l’air devant le nombril de Max.


— … de rage. (Elle avait lâché le mot comme si elle le
savourait.) Que veux-tu ?


— On ne bouge pas.


Max se retourna, redressant son fusil. Pendant une fraction
de seconde, elle croisa le regard perçant d’Alexander alors qu’il pointait son
calibre. 45. Soudain, dans un mouvement trop rapide pour le saisir, un éclair
bleu frappa Alexander, l’enveloppant dans un cocon de lumière bleue ensorcelée.


— Immobilité, dit l’Ondine.


C’était, Max le comprit, un ordre. Alexander ne bougeait
pas, il ne cillait même pas. Il était gelé. Lentement, elle baissa le canon de
son fusil et lança un regard oblique à l’Ondine, qui tenait une baguette dans
sa main squelettique. C’était une baguette de bois noir gainée de glace. Des
feuilles piquantes de houx s’enroulaient tout autour, et l’extrémité était
sculptée en forme de corbeau.


L’Ondine regarda de nouveau Max. Elle inclina la tête,
pointant sa baguette sur celle-ci.


— Il va y avoir la guerre. Elle est déjà à nos portes.
Beaucoup vont mourir. Le monde sera refait. Bientôt, tu seras à la croisée des
chemins. Tu peux choisir le feu (la baguette toucha Max à l’estomac), ou tu
peux choisir le sang (la baguette toucha son poignet où l’entaille s’était déjà
refermée). Sois avertie, les deux voies auront un prix. Des vies seront sauvées
et des vies seront perdues.


L’Ondine se pencha au point que son nez toucha presque celui
de Max. Celle-ci lutta pour rester immobile, alors que son instinct lui criait
de prendre ses jambes à son cou.


— Tu m’as donné ton sang. Une dette est contractée. Je
te donne cela.


L’Ondine fouilla dans une poche en lambeau et en sortit une
boule d’un blanc argenté. Elle la plaça dans la main de Max. Un grêlon… Son
givre glacé la brûla, mais il ne fondit pas.


— Quand le moment sera venu, avale-le. Sache ce que tu
veux. Tu l’auras.


Là-dessus, l’Ondine se dirigea vers le bassin de la grotte
en effleurant l’herbe. Dans son sillage, du givre se mit à scintiller sur la pelouse
et un vent froid souffla, malgré la chaleur du mois d’août.


Elle ne se retourna pas quand elle entra dans l’eau. En un
instant, elle s’enfonça et disparut. Le vent mourut.


Max empocha le grêlon sans le regarder de nouveau. Son
esprit hésitait ; elle ne savait que penser, et elle n’avait pas le temps
de le décider. Elle fit face à Alexander. La lumière bleue qui le retenait
faiblissait. Encore quelques secondes, peut-être une demi-minute, et il serait
libre. Et même si elle disparaissait avant, il l’avait vue. Ils seraient tous
deux au Conclave de la nuit prochaine ; toutes les sorcières étaient
tenues d’y amener leur Lame d’Ombre Prime. Tôt ou tard, il y aurait une
confrontation.


Elle releva le canon de son fusil et le pointa sur lui en
l’enclenchant. À cette distance, le coup lui arracherait la tête. Personne
d’autre ne saurait qu’elle était venue ici. Elle le contempla, et leurs regards
se croisèrent, son doigt effleurant la gâchette. Ses sortilèges de contrainte
faisaient vriller en elle des aiguilles d’acier, la poussant à le tuer. Pourtant,
elle hésita. Il y avait quelque chose dans la manière dont il la regardait,
comme s’il la reconnaissait. Peut-être ne la reconnaissait-il pas en tant que
personne, mais il savait de quoi elle était faite. Elle eut l’impression qu’il
la voyait de l’intérieur, et ce sentiment était à la fois profondément
dérangeant et étrangement bienvenu : personne ne s’approchait d’elle.
Après que Giselle l’avait transformée, elle s’était enveloppée dans un kevlar
émotionnel, elle préférait que ce soit comme ça. Quand son corps ressentait le
besoin d’être touché, elle trouvait des étrangers dans des bars et se payait
une partie de jambes en l’air, et ça lui convenait : pas d’attaches. Elle
tenait tout le monde à distance, même ses Lames d’Ombre, qu’elle en était venue
à aimer malgré elle. Mais le regard d’Alexander la transperça profondément.
Sans même qu’ils échangent un seul mot, elle savait qu’il la comprenait déjà
mieux que personne d’autre dans sa vie. C’était un cadeau inattendu du destin,
et elle ne pouvait pas l’annihiler comme ça.


Brusquement, elle releva son arme et posa le canon sur son
épaule, pointant la crosse vers le sol.


— Je m’appelle Max, dit-elle, sans être certaine qu’il
puisse l’entendre. Je te verrai au Conclave.


Là-dessus, elle partit en courant en direction de sa Tahœ.
La nuit prochaine arriverait bien assez tôt pour s’entre-tuer.
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La magie de l’Ondine avait laissé Alexander démuni. Il ne
pouvait ni bouger ni respirer. Même son cœur s’était arrêté. Il était paralysé
par le froid, tel un moustique pris dans l’ambre. Tout ce qu’il pouvait faire,
c’était regarder et écouter, et tenter de toutes ses forces île comprendre ce
qui se passait. Cette nuit, rien n’avait de sens. Les bonnets-rouges ne
chassaient pas les Ondines, et puis que faisaient-ils en Californie du
Sud ? Ces espèces appartenaient aux Highlands écossais et, pour ce qu’il
en savait, changer de continent n’était pas quelque chose dont ils avaient
l’habitude. Et puis, comme si tout cela n’était pas suffisant, voilà qu’une
autre sorcière s’en mêlait.


L’étrange Lame d’Ombre était de toute évidence une Prime. Impossible
de se tromper sur cette aura de puissance et d’autorité volcaniques. Malgré le
sang qu’elle avait perdu et qui la faisait trembler, elle se déplaçait avec la
pleine assurance d’une prédatrice qui connaissait ses capacités et les poussait
volontiers au maximum. Alexander pouvait percevoir sa force : un mélange
entêtant de métal en fusion et d’éclair contenu. Cela faisait des années qu’il
n’avait pas rencontré quelqu’un comme elle ; peut-être même jamais. Cela
faisait d’elle une énigme. Une Prime d’une telle puissance était forcément liée
à une sorcière extraordinaire, une égale de Selange. Cela l’inquiétait. Il n’en
connaissait aucune qui soutienne la comparaison. Il fallait que ce soit une
sorcière de longue date, établie, avec un clan vaste, et il en aurait forcément
entendu parler.


Ses sortilèges de contrainte se réveillèrent, glissant sur
lui comme le fil d’un rasoir. Selange était en danger et il ne pouvait rien y
faire.


Il vit l’Ondine donner quelque chose à la Prime ; puis
l’Ondine se sauva en un instant et la Prime se tourna pour regarder Alexander.
Elle portait une casquette noire enfoncée sur ses yeux. Une frange de cheveux
blonds s’en échappait. Son visage était anguleux, il avait la beauté implacable
et intrépide des aigles. Ou des cobras. Elle faisait dix ou douze centimètres
de moins que lui, mais ça ne la rendait pas moins dangereuse. Elle leva les
yeux et le canon de son fusil en même temps. Le corps d’Alexander se figea et
un feu électrique embrasa ses muscles. Il était hypnotisé par son regard. Même
s’il l’avait pu, il n’aurait pas détourné les yeux. Il cessa de penser à
Selange, et il glissa profondément dans quelque chose à quoi il ne savait
résister. D’ailleurs, souhaitait-il vraiment lutter ?


Un long moment passa et il sut que la magie de l’Ondine
faiblissait. Il était certain que la Prime le savait également. Elle presserait
la gâchette d’un moment à l’autre. Mais, à sa stupéfaction, elle écarta le
canon de son fusil, et le posa sur son épaule. Elle haussa les sourcils,
provocante, avec un regard de défi.


— Je m’appelle Max. Je te verrai au Conclave.


Puis elle passa devant lui en courant et disparut. Il
recueillit une trace de son parfum ; un goût acide d’agrume, un soupçon de
terre, un zeste de venin sucré, le tout surmonté par une odeur épaisse de
hamburgers bien gras.


Il ne pouvait pas la laisser s’enfuir. Il ne le voulait pas.
Il lutta contre ses liens. Dix secondes. Vingt. Il se libéra et s’élançait après
elle quand il percuta Thor qui venait de surgir devant lui.


— Qu’est-ce qui se passe ? demanda Thor, en le
repoussant.


Alexander se rattrapa à un banc du jardin et fit volte-face
pour scruter la rangée d’arbres.


— On avait de la compagnie. (Il secoua la tête.) Elle a
une voiture quelque part. On ne l’attrapera pas maintenant.


Il grimaça puis se retourna vers Thor. Le grand blond avait
l’air il un voyou tout droit sorti de Ploucville, USA. Il portait un T-shirt
noir à manches courtes sur lequel les lettres BRMC étaient inscrites en grosses
capitales blanches, un jean noir usé qui avait viré au gris depuis longtemps,
et des bottes de cow-boy éculées. Il avait du sang sur les mains, les bras et
les joues. Il portait un chapeau de cow-boy en paille ramené en arrière, un
couteau Bowie sur sa hanche gauche, et son revolver calibre 44 sur la droite,
accroché bas sur sa cuisse, comme s’il s’apprêtait à faire son entrée sur le
plateau d’un western spaghetti. Ses yeux étaient aussi froids que les
profondeurs de l’océan alors qu’il attendait les ordres.


— La maison est prête ? demanda Alexander.


Thor acquiesça.


— Alors trouve Brynna. Vois si elle est encore vivante.
Dis aux autres de rassembler les bonnets-rouges. Je veux qu’on soit repartis
dans les cinq minutes qui viennent.


Thor partit en courant sans dire un mot, laissant Alexander
seul sur la pelouse. Celui-ci passa en courant devant un tracteur et s’arrêta
sous les premières branches du verger. De profondes empreintes de pas
s’enfonçaient dans la terre molle qui s’était amoncelée sur les côtés. Max
avait couru aussi vite qu’elle le pouvait. Comme il s’y attendait, elle était
hors d’atteinte. Mais pas pour longtemps. Selange recevait pour le Conclave de
solstice d’été la nuit prochaine. Toutes les sorcières qui avaient un
sanctuaire à l’ouest des Rocheuses y seraient, et chacune amènerait son ou sa
Prime. Ses doigts se détendirent sur la crosse de son arme et il la replaça
lentement dans le holster sur sa hanche.


Il passa la main dans son bouc tout en examinant les arbres.
Ce n’était pas terminé. Il la verrait au Conclave, et il y aurait des dégâts.
Selange ne tolérait pas que l’on viole son territoire, et elle voudrait savoir
quel intérêt la sorcière de Max portait à l’Ondine et aux bonnets-rouges. Il
grimaça. De toute évidence, Max aurait dû le tuer. C’était stupide de ne pas
l’avoir fait. Elle aurait pu s’enfuir sans que personne ne sache qu’elle
s’était trouvée là. Qu’est-ce qui l’avait arrêtée ?


Mais il se souvint de la force dévorante de son regard et il
sut pourquoi elle ne l’avait pas fait. Mais lorsqu’ils se reverraient au Conclave,
il n’y aurait pas de place pour la clémence, ni pour aucun des sentiments qui
flottaient silencieusement entre eux. Ils seraient en guerre.


— Redis-moi ce qu’a dit l’Ondine. N’omets rien, ordonna
Selange en faisant chanter ses mots dans un léger accent français.


Elle était en Amérique depuis plus de cent ans et l’accent
s’accrochait toujours à elle comme le parfum lourd qu’elle portait. Elle prit
place d’une manière guindée à un bureau délicat, ses jambes soyeuses chastement
croisées. Elle était petite, un mètre cinquante à peine et pas même
quarante-cinq kilos. Elle était aussi l’une des plus puissantes sorcières
d’Amérique du Nord. Elle ne lui proposa ni de s’asseoir, ni un rafraîchissement.
Une réprimande… pour tellement de choses.


Alexander la dévisagea lentement. Il réfléchissait. Les
cheveux de Selange formaient un carré noir, lisse et brillant, qui s’incurvait
au niveau des épaules, sa frange barrait son front d’une ligne droite. Son
visage était rond, ses yeux bruns et soulignés d’un trait de crayon noir épais,
sa bouche faisait une entaille rouge au milieu de son pâle visage. Elle portait
une robe chinoise bleu foncé, au col montant, sans manches, et elle avait aux
pieds des talons aiguilles de dix centimètres. Les mains jointes, elle fixait
intensément Alexander.


Il était surpris de l’indifférence qu’il éprouvait pour
elle. Pendant tant d’années, il l’avait adorée d’une dévotion farouche, captivé
par sa beauté, sa puissance et son charme exotique. Il n’y avait rien
qu’il n’aurait fait pour elle. Elle l’avait enveloppé dans des sortilèges qui
l’avaient rendu fort, rapide, et mortellement dangereux ; il était un dieu
parmi les hommes. Elle lui avait appris à lire au-delà des mots et à choisir
ses termes quand il parlait et quand il écrivait, elle lui avait appris à bien
se vêtir, puis elle lui avait donné le monde. Il n’y avait rien eu qu’il ne
veuille essayer et aucun endroit où il ne veuille aller. Il avait été comme un
enfant lâché dans une confiserie. Sa nouvelle vie avait été glorieuse, comme
s’il avait touché le soleil, et, depuis lors, il n’avait jamais eu de mots
assez forts pour lui exprimer sa gratitude pour le présent qu’elle lui avait
fait. Le prix était élevé. Il s’était engagé à devenir l’une des Lames d’Ombre
de Selange et n’avait plus jamais regardé en arrière.


Mais les années passant, les choses avaient changé pour lui.
Il ne brûlait plus de désir inextinguible pour Selange. Sa passion avait
commencé à décliner bien longtemps auparavant, et puis, il y avait près de
quarante ans de ça, Selange avait sonné le glas définitif de leurs sentiments
tiédis. Il ne la détestait pas, non. Il ne savait pas si ses sortilèges de
contrainte l’auraient permis. Mais il avait cessé de croire aussi aveuglément
en elle comme il le faisait les premiers temps où il était Lame d’Ombre. Elle
avait beau être encore brillante et belle, elle était également vaniteuse,
méchante, égoïste et ambitieuse. Il ne savait pas s’il existait quelque chose
qu’elle n’aurait pas fait pour gagner du pouvoir. Évidemment, elle avait fait
des choses qui l’écœuraient, à tel point que, la dernière fois, il avait menacé
de sortir sous le soleil si elle le forçait à y prendre encore part. Ce n’était
pas des paroles en l’air. Même ses sortilèges de contrainte ne pourraient
l’arrêter. Voilà pourquoi elle devait former un autre Prime. Elle ne tolérait
pas la rébellion. Mais il faudrait bien du temps avant que Marcus puisse le
surpasser. Jusque-là, Selange avait besoin d’Alexander.


— L’Ondine a demandé à la Lame d’Ombre ce qu’elle
voulait, indiqua-t-il, répondant pour la troisième fois à la question, sans
laisser la moindre trace d’impatience déformer sa voix, malgré son envie d’en
finir. Puis l’Ondine a déclaré qu’il allait y avoir une guerre. Bientôt. Elle a
dit que la guerre était à nos portes. Elle a ajouté que la Lame d’Ombre devrait
choisir : le feu ou le sang, et que tout choix se paierait chèrement. Des
vies pourraient être perdues. Puis l’Ondine a donné quelque chose à la Lame
d’Ombre. Elle lui a suggéré de l’avaler quand le moment serait venu et qu’elle
sache ce qu’elle voulait. Qu’alors elle l’aurait.


Alexander avait tout dit à Selange, sauf le nom de Max, et
le choix qu’elle avait fait de ne pas le tuer à la fin. Selange en aurait
conclu exagérément qu’il existait entre eux de la connivence, parce qu’il avait
laissé Max s’enfuir. Elle aurait oublié qu’Alexander n’avait pas eu le
choix ; il l’avait défiée une fois et, désormais, elle ne lui faisait plus
confiance.


Les ongles bordeaux de Selange tapèrent contre le bureau.


— L’Ondine a dû lui donner un grêlon, pensa-t-elle à
voix haute.


Puis elle s’adressa de nouveau à Alexander :


— Et la baguette de l’Ondine ? Elle ne l’avait pas
avant que la Lame d’Ombre ne la nourrisse ?


— C’est bien ça.


Les ongles de Selange tapotèrent plus fort, puis se
figèrent.


— Très bien. Je vais envoyer les Lances Solaires au
verger ce matin pour voir s’ils peuvent retrouver l’Ondine.


Alexander l’observa. Elle ne lui disait pas tout. Elle frémissait
presque, refoulant quelque chose… De l’excitation ? De la
colère ? Ses narines frémissaient légèrement et, dans le silence, il
entendait les battements de son cœur s’accélérer. Elle recula sur son siège et
ferma à moitié les yeux. Elle avait fait de lui un limier, un lion, un dragon
assoiffé de sang. Mais elle ne supportait pas qu’il utilise ses dons magiques
sur elle.


— Est-ce bien sage ? demanda-t-il. La police sera
en train d’enquêter.


— C’est un ordre, trancha-t-elle. Je n’ai plus besoin
de toi avant le Conclave de cette nuit. Tu peux partir.


Remercié, Alexander se retira, la mâchoire serrée. Il
voulait poser d’autres questions : étant sa Lame d’Ombre Prime, il avait
besoin de connaître le maximum d’informations pour la protéger. Mais elle ne répondrait
pas. Elle lui avait dit tout ce qu’elle souhaitait partager avec lui.


Alors qu’il ouvrait la porte, une sonnerie retentit. Son
écho se prolongea, de plus en plus fort. Selange se redressa d’un coup,
l’excitation enflammait son visage.


— Alexander, viens avec moi.


Là-dessus, elle partit rapidement dans une longue galerie de
marbre veiné de rose. Il suivait, un pas derrière elle, un frisson incontrôlable
parcourant sa colonne vertébrale. La voûte était entièrement en verre. Il
n’était séparé du soleil que par des stores occultants. S’ils venaient à
s’ouvrir par accident, il n’avait nulle part où se cacher.


La longue galerie débouchait sur une salle d’attente
spacieuse de forme octogonale, remplie de confortables divans et fauteuils
blancs. Comme le toit de la galerie, les parois de verre de cette pièce étaient
protégées par des stores occultants, à l’exception d’une énorme porte à doubles
battants sur le mur opposé. C’était une porte en chêne, avec des charnières en
fer ; des symboles mystiques y étaient sculptés. Il y avait sur le côté un
imposant bureau, en chêne également, derrière lequel était assis le secrétaire
de Selange. Kev était un elfe Tatani de l’île de Pâques. Il avait la peau
foncée, les lèvres pleines, les yeux verts et de courts cheveux bouclés. Il
paraissait parfaitement humain, exception faite des légères taches d’or qui
parsemaient sa peau et dansaient dans ses yeux. Jusqu’à ce qu’il parle. Alors,
on pouvait voir que sa langue et l’intérieur de sa bouche étaient aussi sombres
que sa peau. En plus d’être son secrétaire et un elfe, Kev était aussi métamorphe
et compagnon de Selange. Enfin, l’un d’entre eux.


Il se leva avec une souplesse féline quand ils entrèrent.


— Ils sont là, annonça-t-il d’une voix basse, et
Alexander ne put s’empêcher de serrer les poings.


Il n’arrivait pas à définir ce qui, en Kev, lui portait sur
les nerfs.


Le Tatani était auprès de Selange depuis presque aussi
longtemps que lui, et il n’avait jamais fait quoi que ce soit pour la blesser.
Mais il y avait de la menace au fond de son regard et dans le rythme de sa
voix, une promesse de danger et de trahison. Et Alexander dut se maîtriser
quand Kev s’avança devant le bureau pour bloquer le passage à Selange.


Un brusque changement s’empara de l’elfe, une rigidité,
comme s’il s’était changé en pierre. Sa peau semblait aussi grise que les statues
Moai de l’île de Pâques, sa patrie. L’or de ses yeux tourbillonna lentement,
ses paupières se fermèrent à moitié. Alexander frissonna et ses cheveux se
dressèrent.


— Sache que tu te tiens devant un seuil, entonna Kev,
la voix grave. Franchis-le, et tu ne pourras pas refermer la porte. De l’autre
côté se trouvent à la fois péril et promesse. Rebrousse ton chemin maintenant
sans conséquence ni récompense.


Selange hésita, puis demanda.


— Vois-tu ce qui va se passer ?


La tête de Kev s’inclina.


— Je ne vois que le seuil. Je ne ressens que les
possibilités. C’est à toi de faire le dernier pas et de savoir ce qui pourrait
être et ce qui sera. Ou bien fais demi-tour et laisse le seuil intact.


Sa rigidité s’estompa et sa peau retrouva une teinte brune
et chaude. Kev cilla et recula d’un pas, attendant quelque chose. Selange ne
bougea pas.


— Qui est derrière la porte ? demanda Alexander.


Selange sursauta, sortant de sa rêverie. Elle lissa sa robe,
caressa son menton et prit une inspiration, ses lèvres rouges se recourbant
dans un faux sourire.


— Des invités. Ils sont attendus. Ne les faisons pas
patienter.


Là-dessus, elle passa résolument devant Kev et ouvrit grand
les portes sculptées. Alexander se hâta de la rejoindre.


Ils entrèrent dans une pièce ronde, sans fenêtres, de quinze
mètres de diamètre. La voûte était très haute, surplombant les deux étages.
Dans le plancher était incrusté l’anneau[bookmark: footnote1]1, un cercle entourant un pentagramme
avec un triangle en son centre. Au milieu, il y avait un disque d’argent de la
taille d’un frisbee. Les murs étaient nus et le bois du parquet était éraflé et
rayé. Mais toute l’attention d’Alexander était fixée sur la créature qui se
tenait à l’intérieur des lignes rougeoyantes du triangle. Il sortit son
revolver du holster sur sa hanche et voulut se placer devant Selange pour lui
servir de bouclier, mais elle l’arrêta en posant le bout de ses doigts
tremblants sur son bras.


— Il est suffisamment contenu par les protections.


Sa voix ferme contredisait sa nervosité.


Alexander se contint, mais il resta tendu et hérissé.


L’ange mesurait plus de deux mètres. Il était torse nu,
portait un jean bleu effiloché, et n’avait pas de chaussures. Une paire d’ailes
aux plumes noires et iridescentes s’échappait de son dos. Des étincelles bleu
et orange luisaient aux extrémités de celles-ci. Là où le bout de ses ailes
effleurait le sol, des marques calcinées apparaissaient, rappelant celles qui
étaient sur son jean, dont il ne prenait pas grand soin. Il émanait de lui une
odeur de magie Divine, mêlée à la puanteur des plumes brûlées. Ses yeux étaient
rouges et ses cheveux blancs étaient coupés court, son visage et son corps
étaient ciselés comme une statue de Michel-Ange. Il avait l’air d’avoir vingt
ans, bien qu’il fût indubitablement vieux de milliers d’années.


— je vous salue, Dame Selange, dit-il en s’inclinant
d’un air moqueur.


Il faisait attention à ne pas frôler les bords du triangle
incandescent.


— J’apprécie ton salut, répondit-elle en prenant soin
de ne pas prononcer de paroles de bienvenue qui pourraient l’obliger.
M’apportes-tu un message de ta maîtresse ?


— Elle vous fait cette proposition.


Il fit apparaître un parchemin qu’il brandit.


— Que dit-elle ?


Ses sourcils se haussèrent.


— Je n’ai pas accès à sa correspondance privée, dit-il
d’un ton railleur— Très bien.


Selange marmonna quelque chose et fit un geste. Le
pentagramme s’illumina d’une lumière ensorcelée. Quelques paroles, un autre
geste, et la lumière du triangle s’évanouit.


— Voudrais-tu placer le message dans le pentagramme,
puis retourner à l’intérieur du triangle ?


Il fit tourner le parchemin entre ses doigts, puis
s’approcha nonchalamment et se pencha pour le poser. Ensuite, il recula.
Selange réactiva le triangle, mais elle ne fit rien pour libérer le pentagramme
et récupérer le message. L’ange ne dit rien, il avait passé ses pouces dans la
ceinture de son jean, les yeux rivés sur elle, si froids et malicieux qu’ils
semblaient glacer l’air. Il émanait de lui un calme contenu, une violence
tapie, comme les premières lueurs d’un feu de forêt.


Si les protections de Selange ne tenaient pas, Alexander
n’était pas sûr de pouvoir la protéger. Il s’avança de nouveau. Les yeux rouges
de l’ange bougèrent, le transpercèrent. La chaleur s’épanouit dans le crâne
d’Alexander. L’ange eut un sourire qui n’était pas inamical, puis il baissa les
yeux. Alexander cilla et poussa un soupir silencieux, les jambes tremblantes.
Il savait que les anges étaient redoutablement puissants, bien qu’il n’en ait
jamais rencontré jusque-là. Ils ne parcouraient pas souvent la Terre. Il plissa
les yeux. Mais qui donc était assez puissant pour l’avoir asservi ? Qui
était assez puissant pour l’utiliser comme un simple messager ? Et, plus
important, dans quel pétrin était allée se fourrer Selange ?


— Y a-t-il autre chose ? demanda-t-elle d’une voix
tendue.


— Ma maîtresse souhaite vous témoigner son engagement
et sa fidélité. Elle vous offre un présent qui démontre ses bonnes intentions.


Selange hésita.


— Ta maîtresse est bien aimable. Transmets-lui mes
compliments, je te prie.


Une fois de plus, elle faisait attention à ne pas être
l’obligée de l’ange, mais Alexander entendait la nervosité dans sa voix. Il en
fut choqué. Il était auprès d’elle depuis plus d’un siècle. Elle n’était pas
facilement effrayée.


— Vous ne me questionnez pas sur le cadeau. Curieux.


L’ange croisa les bras, les ailes légèrement frémissantes.
Des flammèches éclaboussèrent le sol et se mirent à brûler.


— Je ne me le permettrais pas.


— Bien. Ce sera donc une surprise. Attendez-vous à ce
que ça commence avant demain matin. Je reviendrai bientôt chercher votre
réponse.


Sur ces mots, l’ange bondit dans les airs, ses ailes se
déployèrent et battirent violemment quand il s’éleva, telle une flèche. Des
flammes jaillirent et emplirent le triangle. Le plafond fut inondé d’une
lumière jaune étincelante. Alexander tressaillit et ferma les yeux. Il y eut
une secousse, les murs et le sol tremblèrent. La lumière disparut.


Il rouvrit les yeux. Des taches de lumière brouillaient sa
vision. Ce salopard avait disparu et le sol à l’intérieur du triangle était
noir, mais les protections avaient tenu. Avant qu’il puisse dire quoi que ce
soit, Selange coupa court à toutes ses questions.


— Laisse-moi maintenant.


Elle leva les mains et remua les doigts. Elle le renvoyait.


Alexander ne bougea pas.


— Que se passe-t-il ? demanda-t-il.


— Je t’ai dit de partir, dit Selange.


Son visage était tordu en une expression de haine, peut-être
même de peur.


— Pas avant que tu me dises ce qui se passe. Je ne peux
pas te protéger si je ne comprends pas la menace.


Elle ne répondit pas, elle marchait lentement autour du
cercle, considérant le parchemin. Le pentagramme luisait toujours, ce qui
signifiait qu’elle suspectait qu’un maléfice était attaché au message.


Elle s’arrêta et le regarda enfin, sa bouche écarlate
formait un rictus cynique.


— Me protéger ? Contre lui ? Contre sa
maîtresse et ses présents ? Crois-tu que tu le puisses ?


Elle reporta son regard sur le parchemin et pinça sa lèvre
supérieure entre ses doigts.


— Il n’y a rien que tu puisses faire. Laisse-moi.


Alexander ne put se retenir.


— Et Marcus ? Est-ce pour cette raison que tu le
formes à devenir Prime ? Crois-tu qu’il fera mieux que moi qui te sers
depuis un siècle ? Crois-tu qu’il puisse se battre contre un ange et le
vaincre ?


Selange se retourna brusquement et marcha résolument vers
lui, les jambes droites, les talons martelant le sol. Alexander ne bougea pas.
Elle s’immobilisa, les mains sur les hanches, le regard glacial. La magie
soulevait ses cheveux et les faisait onduler sur un courant invisible. Elle
rebondissait sur sa peau, y laissant un sillage d’éclair bleu. Il sentit sa
bouche s’assécher. Elle avait le pouvoir de le tuer. Ça lui demanderait des efforts ;
elle l’avait rendu puissant. Mais ses sortilèges de contrainte ne permettraient
pas qu’il lui fasse du mal. Pourtant, ils ne lui permettaient pas non plus de
lâcher prise maintenant : elle était en danger.


— Je forme Marcus pour la même raison que je
forme Lence, pour remplacer Arthur en tant que Prime des Lances Solaires,
proféra-t-elle en le frappant durement à la poitrine de son doigt. Je le fais
parce que je vais avoir besoin d’une armée de Primes pour ce qui se prépare.


Il s’accrocha à cette maigre information.


— Qu’est-ce qui se prépare ?


Elle se détourna et contempla de nouveau le parchemin. Ses
lèvres tremblaient.


— La fin du monde. L’avènement d’un nouvel ordre.
Maintenant, pars. Envoie-moi Kev.


Sa voix ne tolérait aucune réplique. Alexander passa les
portes de la salle, il les claqua derrière lui. Kev était assis à son bureau.


— Elle te réclame, dit Alexander à l’elfe Tatani, puis
il partit rapidement dans le couloir.


Il avait l’impression qu’un piège se refermait sur lui, et
le besoin de s’en échapper l’envahissait. Mais il ne voyait ni le piège ni
l’ennemi invisible dont le souffle chaud courait sur sa peau. La fin du
monde ? Qu’est-ce que cela signifiait ? Et comment allait-il faire
pour en protéger Selange ?


 


Selange l’envoya chercher au crépuscule. Elle avait changé
de vêtements, elle portait une jupe noire moulante aux genoux et une veste à
manches longues dont le haut col s’ouvrait sur une fente en forme de goutte
profondément décolletée. Au bout d’une chaîne, un rubis reposait entre ses seins.
Quelqu’un d’autre n’aurait sans doute pas remarqué l’aspect légèrement creusé
de son visage, son port exténué et abattu, ou l’imperceptible tremblement de
ses mains. Mais Alexander la connaissait depuis plus d’un siècle, et il lisait
suffisamment bien en elle pour savoir qu’elle venait d’éprouver les limites de
sa magie. En ouvrant le message ? Ou était-ce son contenu qui l’avait
bouleversée ?


— Ça ne va pas ? demanda-t-il.


Il savait pourtant que cette question agacerait Selange,
d’autant plus qu’effectivement, ça n’allait pas.


Assise au bord de son bureau, elle écarta la question d’un
geste.


— J’ai envoyé mes Lances Solaires après l’Ondine.
J’espère qu’elles pourront récupérer sa baguette. C’était elle que cherchaient
les bonnets-rouges.


— Qu’est-ce qu’ils voudraient en faire ?
demanda-t-il.


Il fut surpris quand Selange lui répondit, les lèvres
crispées.


— Quelqu’un les avait envoyés la dérober. Ils n’ont pas
voulu, ou pas pu, dire qui c’était.


Il avait compris. Les bonnets-rouges, tout comme les anges,
ne pouvaient être contrôlés que par un être très puissant, bien plus qu’une
simple sorcière, même de la puissance de Selange. Et l’un de ces êtres, au
moins, portait à Selange un intérêt particulier. Il eut l’impression que le sol
tremblait sous lui et qu’il serait bientôt précipité dans l’abîme. Il était
dans le noir complet : qui était derrière tout ça ? Qui… ou
quoi ? Maudite Selange avec ses secrets ! Elle savait ce qui se
passait, et ce depuis longtemps, pourtant elle ne lui en avait pas dit un mot.
Comment était-il censé la garder en sécurité ?


Elle se remit à parler, et il en fut stupéfié. Comme elle
devait avoir peur pour lui donner des informations dont elle considérait
quelles ne regardaient personne. Alexander fut envahi par une terreur glaciale.
Elle était réellement effrayée, et cela signifiait que les choses étaient bien
pires qu’il l’avait imaginé. Et il n’était pas dépourvu d’imagination.


— Après que j’ai questionné les bonnets-rouges, j’ai
pris un peu de temps pour faire des recherches. Certaines légendes disent que
la baguette d’une Ondine Bleue peut contrôler la destinée des humains. Elle
peut aussi contrôler le temps, et même la géologie. Détenir tout cela me
donnerait du pouvoir, surtout à présent. Et, à la différence de ses grêlons, sa
baguette peut être utilisée par quiconque l’a en sa possession. Je veux sa
baguette. C’est en ce moment la saison où elle est le plus faible, et je dois
pouvoir réussir là où les bonnets-rouges ont échoué.


Elle fit rouler pensivement son rubis entre son pouce et son
index, elle semblait se demander si elle devait en dire plus. Alexander prenait
garde à ne pas ouvrir la bouche. Un mot de lui et elle se tairait.


— Je crois que l’Ondine a donné à la Prime qui a violé
mon territoire un grêlon en retour du sacrifice qu’elle avait fait pour la
nourrir de sang frais. Je veux ce grêlon. Et pour cela, je vais lancer un défi
au Conclave. La Prime a violé mon territoire, j’en ai donc le droit. À la place
du combat habituel, je vais choisir une épreuve d’endurance. La sorcière qui
vaincra prendra possession de la Lame d’Ombre perdante.


Avec une moue de dédain, elle joignit le bout de ses doigts.


— Je peux être très créative en matière de douleur. Je
ne pense pas que cette Prime résistera longtemps à mes soins. Mais quel que
soit le temps qu’elle tiendra, tu devras tenir davantage. Ne me déçois pas,
Alexander.


— Et si elle a donné le grêlon à sa maîtresse ?


— Elle me sera quand même utile. Je la forcerai à nous
révéler les faiblesses de sa maîtresse, que tu pourchasseras pour récupérer le
grêlon. (Les lèvres de Selange se fermèrent un moment, ses yeux étaient presque
clos.) Il s’agit d’une magie primordiale, Alexander. Les Cailleach Bheur sont
de vieilles créatures et leur magie est très puissante. Avec le grêlon et la baguette,
je devrais pouvoir nous préserver des complications.


— Des complications ? répéta prudemment Alexander,
en s’efforçant de se contenir.


Il voulait des réponses directes. Il voulait savoir
exactement ce que le message de l’ange contenait et qui l’avait envoyé.


— Si tu préfères, on peut parler de… servitude,
clarifia doucement Selange. (Elle se leva.) Allons-y. Nous ne voulons pas être
en retard.



[bookmark: bookmark6]III.


Max entra dans San Diego avant le lever du soleil, pourtant
elle n’essaya pas de trouver l’entrepôt où Giselle attendait avec son village
mobile de caravanes, de voitures, et de remorques hermétiquement protégées de
la lumière et de l’obscurité. La sorcière avait tout préparé au cas où les
choses tourneraient mal. Même lors d’un Conclave où chacun était censé se
comporter de son mieux, les ennuis pouvaient vite éclater. Et cela arrivait
souvent. Si l’une des personnes de la suite de Giselle était blessée, s’ils
devaient s’enfuir, ils avaient sous la main tout ce dont ils auraient
besoin : un docteur et deux infirmières, un camion hôpital, un camion
restaurant bien ravitaillé, et des appartements sur roues.


Max s’arrêta devant une rangée de magasins. Il y avait là un
Mysterious Galaxy Books, un Starbucks, un chiropracteur, et un McDonald’s. Le
ciel commençait déjà à rosir. Son estomac gronda quand elle ouvrit la portière
de la Tahœ, et elle considéra le Starbucks avec convoitise avant de secouer la
tête à contrecœur. Rien qu’une lueur de soleil et elle serait carbonisée. Elle
aurait peut-être mieux fait de se rendre à l’entrepôt. Mais elle devait
réfléchir avant de se retrouver face à face avec Giselle. À travers sa poche,
le froid du grêlon lui brûlait la cuisse. Liberté.


Machinalement, elle alla à l’arrière du véhicule et ouvrit
le coffre. Une caisse en acier hermétique à la lumière, d’un mètre vingt de
profondeur, un mètre cinquante de large et un mètre vingt-cinq de haut occupait
tout son volume. Elle contenait un coussin ergonomique, une provision de barres
protéinées, du bœuf séché, des boissons énergétiques et de l’eau, un iPod, deux
oreillers, un livre de David Sedaris et des vêtements de rechange. Le panneau
du fond glissa sur cinquante centimètres, et Max se faufila à l’intérieur, tout
en refermant la portière du coffre de la Tahœ avec son pied. Puis elle fit
coulisser le panneau de la caisse et ferma les serrures qui empêcheraient
quiconque à l’extérieur de l’ouvrir.


Elle se pelotonna dans l’espace étroit, ouvrit une barre
protéinée qu’elle dévora avant d’engloutir une canette de Gatorade à l’orange.
Trois barres de plus suivirent rapidement. Quand elle eut calmé sa faim, elle
fouilla dans sa poche, à la recherche de son portable. Elle l’avait éteint à
Julian. Elle le contempla un moment, le ralluma et composa le code de Giselle.


La sorcière répondit à la première sonnerie.


— Où es-tu ? Que s’est-il passé ?
demanda-t-elle.


— Dans San Diego. On m’a vue.


Le silence de Giselle ne cachait pas sa fureur.


— Tu vas bien ?


La question était sèche. Max fit la grimace. Giselle ne
faisait part d’aucune inquiétude personnelle. Simplement, elle ne voulait pas
que son meilleur chien d’attaque soit blessé juste avant le Conclave.


— Oui.


— Que s’est-il passé là-bas ?


Max fit le récit des événements de la nuit, omettant les
épisodes où elle avait nourri l’Ondine et n’avait pas tué Alexander, se mettant
ainsi dans une situation problématique.


Giselle se tut un long moment. Enfin elle parla :


— Je vais dire à Oz d’envoyer quelqu’un te chercher. Où
es-tu ?


Max fut tentée de les laisser la retrouver grâce au signal
GPS de son téléphone et de la Tahœ, mais elle ravala cette envie de provoquer
Giselle. Il n’y avait rien à y gagner pour le moment, et ses sortilèges de
contrainte la tourmentaient, réclamant qu’elle retourne aux cotés de Giselle
aussi vite que possible.


— Dans la cour du 805, sur Claremont Avenue. Devant un
centre commercial.


Avant que Giselle puisse ajouter quoi que ce soit, Max
referma le clapet du téléphone. Elle prit une inspiration, humant les
délicieuses odeurs graisseuses des œufs au bacon McMuffins du McDonald’s
surmontées de celles du café du Starbucks. Elle avait l’eau à la bouche.


Elle ouvrit aussi une barre protéinée et la mâcha
machinalement.


Elle passa encore dix minutes à se convaincre de sortir le
grêlon de sa poche. C’était un bloc de glace, un germe de l’hiver dans la chaleur
croissante, il ne fondait pas et restait intact. Elle le sortit enfin et le
tourna entre ses doigts. Il ne ressemblait à rien de particulier. Une boule de
glace blanche. Mais il sentait la magie Divine. Max referma sa main sur lui et
s’affala pour pouvoir appuyer sa tête contre la paroi du coffre.


Des larmes perlèrent au coin de ses yeux et coulèrent sur
ses joues. Ce ne pouvait être vrai. Cette chance. Cet espoir. De se
venger enfin de Giselle et d’être libre.


Quand le moment sera venu, avale-le. Sache ce que tu
veux. Tu l’auras.


Elle prit une inspiration qui résonna comme un sanglot. Ses
mains agrippèrent ses genoux repliés et elle se heurta de nouveau la tête à la
paroi d’acier de la boîte.


L’esprit de Max revint désespérément à cette nuit-là. Il
s’était écoulé trente ans et elle s’en souvenait avec la limpidité du cristal.
C’était un jeudi, une douce nuit de septembre, et elle écrivait une
dissertation pour son cours de biologie naturelle.


Son amie et camarade de chambre Giselle l’avait taquinée
jusqu’à ce qu’elle laisse tomber son devoir. Rien que quelques heures. T’as
presque fini de toute façon. Je m’ennuie. Ensuite, il y avait eu tous ces
cocktails ; les jeudis, c’étaient deux pour le prix d’un chez Mister
B., un bar du coin. Harvey Wallbanger. Tequila Sunrise.
Singapore Sling. Colorado Bulldog. Long Island Iced Tea. Et puis la
danse. Sauvage et intense. Enfin, il y avait eu les questions. Hypothétiques.
Ridicules. Fantaisistes. Et si tu ne devais pas mourir ? Si tu ne
devais pas vieillir et devenir flasque et ridée ? Si tu n’étais plus jamais
faible ni malade ? Et si tu pouvais bondir comme un chat ? Si tu
pouvais courir aussi vite qu’un loup ? Si tu avais le flair et l’ouïe
d’une chauve-souris ? Est-ce que ça te dirait ? Est-ce que tu
dirais oui ? Alors ?


Bien sûr que oui.


Et alors…


Max s’était réveillée plusieurs mois plus tard, elle n’était
plus humaine.


Elle se trouvait dans un lit étrange, dans une pièce sans
fenêtres, et elle n’arrivait pas à se rappeler comment elle était arrivée là.
Les lumières étaient trop brillantes et son corps était dévasté. Giselle était
là. Souriante. Tellement ravie. Elle bondissait comme une petite fille de huit
ans pour son anniversaire. Max ne comprenait rien. Tu savais que tu avais du
sang de sorcière ? Pas beaucoup. Mais un peu. Je m’en doutais. Ça a
rendu les choses plus difficiles que je ne le pensais. Ça a pris plus de temps.
Mais je t’ai donné tout ce que je t’avais promis, et même plus.


Et même plus.


Des chaînes de magie. Un corps et un esprit qui n’étaient
pas normaux. Qui n’étaient pas humains. Elle avait été changée en Lame
d’Ombre, la guerrière d’une sorcière tirant son énergie de la magie élémentaire
des ténèbres. Elle ne pourrait plus jamais rester à la lumière du soleil, même
le clair de lune la blessait. Elle avait essayé de s’enfuir, mais cela la
faisait souffrir. Pourtant elle avait essayé. Presque quatre mois la première
fois, dix la deuxième, et une année entière la troisième. Chaque fois, elle
était revenue en rampant, le corps ravagé par la lutte, ramenée par une longe
invisible. Chaque fois, Giselle l’avait ramenée à son autel de souffrance. Pour
la punir, pour la renforcer, pour resserrer ses liens. Lorsque Max était affaiblie,
qu’elle avait dépassé ses propres limites, elle ne pouvait plus résister. Cela
rendait les choses trop faciles pour Giselle. Elle avait cessé de s’enfuir.


Giselle était intriguée par la colère et la trahison de Max.
Mais tu as dit oui. Je te l’ai demandé.


Max refoula ses larmes, la bouche tordue par l’amertume.


— J’ai dit oui à l’impossible, à un conte de fées. Pas
à l’esclavage, se murmura-t-elle à elle-même dans le silence chaud de sa caisse
d’acier.


Mais depuis qu’elle était devenue une Lame d’Ombre, elle
était devenue une experte en contes de fées, elle les avait étudiés, apprenant
tout ce qu’elle pouvait. Parce que les contes de fées étaient vrais, bien trop
vrais. Et en effet, ils étaient pleins de naïfs idiots qui faisaient des choses
stupides parce qu’ils ne savaient pas. Dans les contes de fées, la stupidité
était un crime dont la sentence n’était pas la mort, mais la vie.


Elle ouvrit la main, tourna le grêlon entre ses doigts. Elle
savait exactement ce qu’elle voulait. Elle voulait rompre les liens magiques
qui l’attachaient à la volonté de Giselle. Et ensuite, elle voulait tuer la
sorcière. Lentement, en lui faisant mal. Max voulait que Giselle souffre comme
elle avait souffert tout au long de ces années, sachant qu’il n’y aurait pas de
clémence. Œil pour œil. Dent pour dent.


Cela pourrait-il arriver ? Ce bout de glace était-il
suffisant pour gagner sa liberté au bout de trente ans ? Elle déglutit, un
espoir féroce s’emparait d’elle. Les doigts raidis, elle fourra le grêlon dans
sa poche de devant.


Elle ne pouvait pas y réfléchir : ses sortilèges de
contrainte s’y opposaient et la tenaillaient. Elle avait l’impression que sa
chair était arrachée de ses os. Max ferma les yeux et tenta de se laisser aller
au sommeil, mais les sortilèges n’étaient pas dupes. Et puis aussi, la flamme
de cet espoir inattendu était comme un poing qui frappait pour ramener son cœur
mort à la vie. Elle ne savait pas quand elle serait capable de dormir de
nouveau.


Il s’était écoulé moins d’une heure quand elle entendit une
clé qui jouait dans la portière côté conducteur.


— C’est moi, lança d’une voix insouciante Lise,
l’officier en second d’Oz.


La Tahœ remua un peu quand elle s’installa.


— Giselle est folle de colère à cause de toi. Devrait y
avoir du spectacle à notre retour. J’ai du pop-corn au micro-ondes et des
places au premier rang. T’essaieras de pas nous décevoir, d’accord ?


L’odeur du café s’insinua à travers les fentes du coffre, et
Max eut de nouveau l’eau à la bouche. C’était bien Lise de la narguer comme ça.


— Parfois, t’es vraiment une salope, dit-elle, en
contemplant avec dégoût une canette de Gatorade.


— T’as raison, je suis une salope, répliqua Lise d’un
ton parfaitement serein, en mettant le moteur en marche et en reculant la Tahœ.
Faut bien qu’on soit doué pour quelque chose, hein ? Toi, par exemple,
t’es une dure-à-cuire, tu détiens l’autorité et le don de terroriser les gens.


Max sourit.


— Toi, je ne te fais pas peur. Même des ours enragés
munis de grenades ne te feraient pas peur.


— Au contraire. Il faut que je change de slip plus
d’une fois quand je te vois à l’œuvre. Je suis contente que tu sois de notre
côté.


Elles prirent un virage serré et Max s’arc-bouta contre
l’acier. De notre côté. C’était ça, le problème si elle tuait
Giselle ; qu’est-ce qui arriverait à tous ceux qui vivaient à
Horngate ? C’était facile de dire que tous s’en sortiraient bien, qu’ils
rejoindraient d’autres sanctuaires ou vivraient libres comme la majorité des
gens, mais en vérité, rejoindre un sanctuaire n’était pas une tâche aisée, et,
sans une sorcière à servir, la plupart d’entre eux ne sauraient plus quoi
faire. Max n’était pas sûre qu’elle pourrait vivre avec ça sur la conscience,
et ça lui donnait encore plus envie de tuer Giselle, si c’était possible. Voilà
ce que la sorcière lui avait fait : elle l’avait enchaînée avec de la magie,
qu’elle avait renforcée par des liens étroits de loyauté et d’amitié.


Horngate était un petit sanctuaire, tout juste composé des
vingt-deux sorcières du clan et de leurs familles, des Lances Solaires et des
Lames d’Ombre, et d’une poignée d’autres personnes. Le sanctuaire se trouvait
dans les sublimes montagnes situées à l’ouest de Missoula, dans le Montana, et
s’étendait sur 15 kilomètres carrés dans la forêt des Rocheuses, bien que le
territoire de Giselle se poursuive au sud jusqu’à Pocatello, à l’est jusqu’à
Ennis, au nord jusqu’à la frontière canadienne, et à l’ouest jusqu’à Kellogg,
dans l’Idaho. En tant que sorcière des éléments, Giselle tirait sa magie des
puissantes forces telluriques en action sous la surface minérale des montagnes.
La plupart des sorcières mineures qui servaient dans le clan étaient aussi des
sorcières des éléments, même si quelques-unes pratiquaient la magie des
glyphes, utilisant des symboles tels que les nombres, les mots, les dessins ou
les gestes afin de générer et exploiter la magie.


Il m’y avait pas de magiciennes de la chair à
Horngate ; elles auraient eu trop peu à faire dans le Montana : la
population était trop éparse.


Le principal bâtiment du sanctuaire était une forteresse
souterraine où Giselle vivait avec ses Lances Solaires et ses Lames d’Ombre.
Presque tous les autres avaient construit des chalets dans les montagnes
environnantes, assez près pour être convoqués rapidement, assez loin pour
gagner un peu d’intimité. La plupart des sorcières et leur famille travaillaient
à l’intérieur du domaine ou dans les immenses serres qui fournissaient un
revenu régulier à Horngate. Toute l’année, elles cultivaient toutes sortes de
fruits et légumes qu’elles vendaient dans tout le Nord-Ouest Pacifique. Grâce à
la magie, les serres étaient luxuriantes et productives, et leurs produits
étaient très recherchés. Ce commerce fournissait un revenu stable, suffisant
pour que le fisc ne s’intéresse pas à elles de trop près. Quelques sorcières
travaillaient avec les membres de leur famille à Missoula ou Hamilton. Deux
d’entre elles étaient chirurgiennes, cinq autres infirmières, l’une était
maréchal-ferrant, une autre machiniste, et deux étaient enseignantes. Mais la
majeure partie de la fortune de Horngate venait des services magiques que
Giselle vendait à des prix exorbitants. Les clients ne manquaient jamais.


Pour Max, Horngate était effectivement un sanctuaire :
un éden sauvage et dur pour les prédateurs comme elle. Elle n’aurait su dire
quand, mais c’était devenu son foyer. Si elle détruisait Giselle, elle
détruirait Horngate. Si elle ne tuait pas Giselle, si elle se contentait de
briser les liens qui la retenaient prisonnière, ça ne suffirait pas. Giselle la
traquerait jusqu’au bout du monde. Max ferma les yeux.


Elle avait été forcée d’exécuter les chasseurs qui venaient
les tuer, elle, Lise, Oz et les autres. Sa haine devint incandescente et
l’espoir qui l’avait envahie plus tôt s’éteignit. Ses doigts se resserrèrent en
griffes. Maudite soit cette putain de sorcière !


L’odeur de plus en plus forte de l’océan et des fumées de
diesel avertit Max qu’elles arrivaient dans le quartier de l’entrepôt, le long
des quais. La Tahœ vira de-ci de-là, cahota sur des rails de chemin de fer et
le long d’une route défoncée, puis s’immobilisa. Max entendit le grincement
d’un rideau métallique qui remontait, puis elles se remirent à avancer. Le
rideau redescendit et vint frapper le sol. Lise roula encore un peu, puis elle
arrêta la Tahœ et coupa le moteur. Max était déjà en train de déverrouiller sa
caisse anti-soleil. Elle fit glisser la paroi au moment où Lise ouvrit le
coffre.


Max se dégagea et se redressa. Lise s’éloignait déjà en
direction du semi-remorque cuisine affectueusement surnommé la Décharge
Publique. Max s’étira et fit craquer son dos.


— Garde-moi du café.


Lise partit dédaigneusement en se déhanchant.


— Comme si t’avais besoin de caféine !


Max s’étira encore, elle aurait voulu la suivre. Son corps
avait déjà brûlé les calories des barres protéinées et du Gatorade, et les
odeurs d’ail et de pain frais qui flottaient dans l’air lui donnaient des
crampes d’estomac. Au lieu de ça, elle étudia l’entrepôt, prenant sa mesure en
un examen rapide. Il n’avait pas de fenêtres et était hermétiquement protégé du
jour comme de la nuit. Des lumières ensorcelées illuminaient l’intérieur :
même l’obscurité d’un entrepôt blessait les Lances Solaires. Le semi-remorque
servant d’hôpital était garé contre le mur du fond, avec, à côté de lui, la
caravane de Giselle. La Décharge Publique était attenante, et deux autres
caravanes plus petites ainsi qu’une demi-douzaine de voitures et de camions
étaient garés sur le sol de béton. C’était un village gitan, prêt à se mettre
en route à tout instant.


— Max. Je veux te voir. Tout de suite.


Giselle se tenait sur le seuil de sa caravane, sa voix
résonna sur les parois d’acier ondulé de l’entrepôt. Elle n’avait rien
d’extraordinaire. Mais les veuves noires non plus. Elle était belle et délicate
comme ces chaises de musée si fragiles dont on ne peut se servir pour s’asseoir,
ou ces tasses de porcelaine qui se brisent dès qu’on les saisit. Elle avait une
chevelure châtain lisse qui lui arrivait à la taille, et elle portait un large
pantalon en coton et un dos-nu. Elle semblait aussi faible et innocente que
l’agneau qui vient de naître. Max soupira. Un agneau avec en lui une part de
Jack l’Éventreur.


La sorcière se retourna pour aller à l’intérieur. Max monta
les marches étroites derrière elle. La caravane abritait un petit appartement
luxueux. Les placards étaient en merisier et les parquets recouverts d’épais
tapis de laine. Il y avait une petite cuisine sur la gauche et un salon sur la
droite. Des parois coulissantes contribuaient à rendre l’endroit spacieux.
Giselle s’assit dans un fauteuil de cuir rouge aux pieds ornés de griffes
sculptées. Elle avait les jambes repliées sous elle, et ses doigts bronzés
étaient sagement entrelacés. Max resta debout.


Giselle ne perdit pas de temps.


— Raconte-moi encore une fois.


Max répéta son rapport, ignorant le froid du grêlon dans sa
poche qui irradiait le long de sa cuisse. Elle aurait dû le cacher dans la Tahœ,
mais elle n’avait pu se résoudre à s’en séparer.


— Comment t’es-tu fait surprendre ?


La voix de Giselle était accusatrice. Elle lança à Max un
regard furieux, ses cheveux soulevés en l’air flottaient sur des courants invisibles.
Max nota cela avec un sourire de victoire. C’était enfantin, bien sûr, mais
elle prenait ce qu’elle pouvait, et elle adorait faire enrager Giselle. La
sorcière avait remarqué le regard de Max, et ses cheveux se reposèrent, tel un
rideau de soie amidonné.


— Quand j’ai rompu le cercle ensorcelé autour de
l’Ondine, l’éclat de magie a attiré l’attention. Je me suis cognée et je n’ai
pas pu me cacher assez vite. (Max haussa les épaules.) J’ai pensé que tu préférerais
ça, plutôt que savoir l’Ondine tombée entre de mauvaises mains, n’est-ce
pas ?


Giselle braqua sur elle un regard suspicieux.


— Tu as pensé à ce que je voudrais ?


— Eh bien oui, et elle avait pas l’air super heureuse
d’être emprisonnée et torturée.


Giselle soupira.


— Trente ans et tu ne peux toujours pas oublier ça,
marmonna-t-elle, comprenant l’allusion de Max.


Une violente colère monta en Max.


— Tu dois être en train de te foutre de ma gueule.
Qu’est-ce tu voudrais que j’oublie ? Que j’ai été transformée en monstre
par ma meilleure amie ? Que j’ai été asservie par elle ? Ou peut-être
toutes ces heures de torture sur ton autel alors que tu resserrais mes
chaînes ? Oh, mais bien sûr, je comprends pourquoi tu penses que je
pourrais oublier tout ça. Après tout, c’est rien de plus qu’une vieille
histoire, hein ? Y a vraiment plus de quoi en faire un plat.


— Max, j’ai besoin de toi. Je ne crois pas que
quiconque ait jamais fait une Lame d’Ombre aussi forte que toi. Que tu le
saches ou non, tu es très précieuse. Si tu ne résistais pas si fort à ma magie,
je ne serais pas obligée de te rendre folle de douleur avant de pouvoir
commencer à travailler sur toi.


— Tout doit être de ma faute, dans ce cas, dit Max d’un
ton aigre.


— Tu sais, toi aussi tu as tiré profit d’être devenue
une Lame d’Ombre. Tu es plus forte, plus rapide, tu ne vieilliras jamais, tu ne
tombes pas malade, et tu es difficile à tuer. Et je te paie très bien. Beaucoup
de gens tueraient pour être à ta place.


Max sentit son visage se crisper. Elle força ses muscles à
se détendre, et le masque qu’elle arborait d’ordinaire se remit en place. Elle
prit une inspiration. Puis encore une.


— Ne fais pas semblant de m’avoir fait une faveur. Tu
m’as arnaquée et tu m’arnaques toujours. Ne pas me donner le choix, c’est du
viol et de l’esclavage.


Il y eut une pause. Giselle se caressa le menton, elle fixa
sans détour le regard brûlant de Max.


— Je n’aurais pas pu te lier si tu n’avais pas été
d’accord.


— Je n’ai jamais été d’accord pour ça.


Une vieille querelle. Max était tellement lasse.


— On a terminé ? J’ai faim.


— Pas encore. Quelle est ton impression sur ce qui
s’est passé à Julian ?


Max s’efforça de retrouver son calme. La colère ne servait à
rien pour le moment.


— Quelqu’un a envoyé les bonnets-rouges après l’Ondine,
et je ne crois pas que c’était la sorcière du territoire, ses Lances
nettoyaient les lieux. Je ne sais pas qui est derrière tout ça, mais il doit
avoir de sacrées couilles si la moitié des rumeurs sur Selange sont vraies.


— Elles le sont, confirma Giselle, en fixant durement
Max, qui fit comme si elle ne devinait pas ses inquiétudes.


Cette nuit, au Conclave, qu’exigerait Selange en
dédommagement de l’intrusion de Max ?


Alors nos téméraires envahisseurs ont pris de gros risques.
Mais qui pourrait avoir besoin de l’Ondine ? Si les bonnets-rouges
n’avaient pas été arrêtés, ils l’auraient tuée.


Selon toute vraisemblance, ce n’est pas après elle qu’ils en
lient ; ils ne voulaient que sa baguette. Elle a beaucoup de pouvoir et
tout le monde peut s’en servir. La légende dit qu’elle contrôle la destinée des
humains, du moins de tous les humains assez proches pour être pris dans son
sortilège. Ça signifie d’une part que c’est une arme puissante pour tuer, et
qu’on peut l’utiliser pour se rendre maître de la population. Réfléchis à ça.
Une sorcière de la chair s’en empare et détient soudain une source illimitée de
pouvoir. Tout ce qu’elle a à faire, c’est d’exciter les humains qui l’entourent
pour que la magie coule en elle. (Giselle fit une pause.) Selange est une
Musicienne de la chair. Maintenant qu’elle sait que l’Ondine se trouve là-bas,
elle sera incapable de résister à sa baguette.


Les magiciens de la chair tiraient leur magie des humains
ordinaires, qui la dégageaient comme de la vapeur à la sortie du sauna.


Elle provenait de leurs passions, leurs haines, leurs
batailles, et de leurs espoirs déçus. Toutes les émotions et interactions des
humains créaient de la magie, et les sorcières de la chair s’en emparaient, tel
un grand aspirateur. Et quand ce n’était pas assez, ou si elles avaient
vraiment besoin d’un grand déploiement de magie, elles se tournaient vers les
rites sexuels et les sacrifices de sang. Max remerciait tous les êtres qui
pouvaient veiller sur cet univers que Giselle ne soit pas une magicienne de la
chair. En tant que Lame d’Ombre, Max n’avait pas vraiment le choix, mais elle
ne traquait pas des humains sans défense et ne les conduisait pas au sacrifice
pour qu’une putain île sorcière puisse générer quelques watts de magie
supplémentaires.


Elle pensa à Alexander. Le faisait-il ?


— Va manger, dit Giselle. Nourris-toi bien. Selange va
lancer un défi ; elle aime les combats à mort à mains nues. Es-tu
prête ?


Max haussa les épaules, elle eut un sourire de pure
méchanceté.


— Si je gagne, je gagne ; sinon, je meurs et tu
perds ton joujou favori. Dans tous les cas, je ne peux par perdre.


La bouche de Giselle se crispa et Max ne put dire si elle
refoulait un sourire ou une grimace.


— Certains disent pourtant que la mort est une défaite.
Ton uniforme pour ce soir est sur ta couchette. Nous partons dès qu’il fera
assez sombre.


 


Max avait envie d’une douche, mais se nourrir était plus
important. Les sortilèges qui faisaient d’elle une Lame d’Ombre commenceraient
à consumer son corps si elle ne faisait pas attention. Les barres protéinées de
la Tahœ avaient permis de remplacer l’énergie que l’Ondine lui avait prise,
mais elle avait besoin d’un apport calorique immédiat.


La Décharge Publique répandait tout un tas d’odeurs appétissantes.
Max contourna la caravane vers l’arrière où quelques marches conduisaient à
l’intérieur. Au bout de la cabine se trouvait la cuisine et, le long des murs,
de chaque côté, s’alignaient des tables et des chaises en acier inoxydable
rivées aux parois et au sol. Le sol était lui aussi en acier inoxydable, comme
une bonne partie de la cuisine. Une musique basse et lancinante s’échappait des
enceintes. À part Magpie, la cuisinière, il n’y avait personne.


Magpie lui lança un coup d’œil, ses yeux étaient légèrement
plus sombres que ceux de Max, et deux mèches d’un blanc perlé égayaient la
queue-de-cheval noir bleuté qui tombait jusqu’au milieu de son dos. C’était une
sorcière du cercle extérieur, ce qui signifiait qu’elle avait un peu de
pouvoir, mais pas beaucoup, et loin de ce qu’il fallait pour avoir son propre
clan. C’était aussi une sacrément bonne cuisinière, et c’était tout ce qui
comptait pour Max.


— Assieds-toi, ordonna Magpie, en s’avançant vers elle
avec un pichet de lait et un verre. Qu’est-ce qui te ferait plaisir ?


— Ce que tu veux. Tu sais ce que j’aime.


Magpie acquiesça et lui lança un demi-sourire. Ses dents
étaient blanches sur sa peau bronzée.


— J’ai deux casseroles d’enchiladas sur le
chauffe-plats. Tu peux commencer par ça.


— Génial. (L’estomac de Max gronda et elle rit.) Tu
devrais te dépêcher.


Magpie lui tapota l’épaule et se hâta vers la cuisine. Max
but deux verres de lait coup sur coup, puis, maussade, elle fit tourner le
verre entre ses doigts. Elle avait envie de toucher le grêlon, mais ne voulait
pas attirer l’attention sur celui-ci.


Des pas dans les escaliers la firent se retourner. La
première personne qui entra dans la Décharge Publique était Oz. Il mesurait un
mètre quatre-vingt-douze et avait des cheveux blond roux, les yeux bleus et de
larges épaules qui semblaient pouvoir soulever un tank. Des rides d’expression
parcouraient son visage. Il ne ressemblait pas à un Prime de Lances Solaires,
mais, comme Alexander, la puissance l’enveloppait comme une chaude nuée
d’orage, et derrière ses yeux rieurs se tapissait une violence implacable. Il
était terrifiant. Quand il entrait dans une pièce, toute personne censée
commençait chercher où étaient les sorties.


Derrière lui apparut Niko, l’officier en second de Max. Il
faisait la même taille quelle et s’efforçait de devenir aussi large que
haut : il était tout en muscle. Ses yeux, tout comme ses poings, étaient
de pierre. Il était toujours vêtu à la dernière mode new-yorkaise, ce qui
faisait de lui l’objet de bien des plaisanteries parmi ses compagnons Lames
d’Ombre, et il les accueillait toutes avec une bonne humeur naturelle. Malgré
tout, Max savait qu’elle pouvait compter sur lui pour assurer ses arrières,
quelles que soient les circonstances. Il ne savait pas ce que signifiait battre
en retraite, et il pouvait faire plus de dégâts qu’un régiment de marines.


Enfin entra Akemi, la Chinoise. Elle avait un grand front
dégagé et un petit menton tout rond. C’était la seule Lame d’Ombre de l’équipe
de Max qui était vraiment plus petite qu’elle. Bien des imbéciles avaient pris
sa taille pour de la faiblesse. Elle les avait vite détrompés… avant de les
tuer. Personne ne maniait les poignards mieux qu’elle. Elle était également
lucide, intelligente, et prudente. Max ne l’avait jamais vue perdre son calme.
Quand elle entra, elle eut un sourire fugace et baissa les yeux. Akemi était
très dangereuse, mais elle était aussi d’une timidité ridicule. Elle
représentait exactement ce que Max aurait attendu de la fille d’une geisha et
d’un terminator.


Oz se glissa sur la chaise en face de Max.


— Un peu de compagnie ?


— Est-ce que j’ai le choix ?


Il eut un large sourire et but une gorgée de lait au pichet.


— Non.


— Qu’est-ce qui t’est arrivé, cette nuit ? demanda
Niko.


Il prit place à table, du côté de l’allée centrale, les
jambes étendues, et s’affala en tapant des doigts sur la table comme un
batteur.


Akemi s’assit en face de lui et croisa ses mains sur la
table, le dos bien droit. Elle regardait Max par-dessous ses paupières
baissées.


— Des ennuis, bien sûr, dit Max en se massant le front.


C’était ce qu’il y avait de plus dur dans le rôle qu’elle
jouait pour Giselle. Elle aimait bien Oz. Elle aimait bien Niko et Akemi, même
si cette dernière persistait à la traiter comme une sorte de demi-dieu. Et
c’était le problème : elle les aimait bien, mais elle ne le voulait
pas. Elle ne voulait pas se soucier d’eux. Max ne voulait pas que Giselle
s’assure sa coopération en les prenant en otage. Mais elle n’arrivait plus à
les tenir à distance. C’était plus facile les quinze premières années. Elle
passait alors tant de temps à s’enfuir, ou allongée sur l’autel de Giselle,
qu’elle n’avait pas l’occasion de faire connaissance avec les autres Lames
d’Ombre ou Lances Solaires avant que celles-ci tombent au combat pour leur
maîtresse. Chaque fois qu’elle arrêtait de s’enfuir, elle étudiait tout ce
qu’elle devait savoir sur la lutte, la stratégie, les tactiques, et tout
particulièrement sur le monde de la magie : elle avait une mission. Elle
n’allait pas mourir en faisant le sale boulot de Giselle avant d’avoir pu tuer
cette putain de sorcière.


C’était alors que les autres Lames d’Ombre et même de nombreuses
Lances Solaires avaient commencé à l’admirer, à lui demander de l’aide, des
conseils. Pendant des années, Max n’avait eu que le titre de Prime et elle
devait enfin prendre son rôle au sérieux si elle ne voulait pas voir tomber ses
amis à cause de leur ignorance et de leur inexpérience. Mais le boulot
s’accompagnait de la confession de leurs peurs et de leurs crimes, de leurs
regrets et de leurs espoirs, de leurs rancunes et de leurs frustrations. Cela
les rapprochait d’elle. C’était pire de jour en jour. Il se créait des liens
affectifs, rivés par des vis en titane et dont elle ne savait comment se
défaire. Pire, elle n’était pas sûre de le vouloir encore. Sous la table, ses
doigts caressèrent sa poche, à la recherche du froid du grêlon. Peut-être n’y
était-elle pas obligée. Peut-être existait-il une solution qui ne détruirait
pas tout ce qu’elle avait fini par aimer. Il y avait forcément une solution.


Elle leur fit un résumé succinct de ses activités nocturnes.
Quand elle eut fini, Magpie apporta une assiette d’enchiladas et Max s’y
plongea.


— Ça risque de mal tourner. Selange ne va pas en rester
là.


Oz avait dit cette évidence tout en piquant l’une des
tortillas enroulées au bord de l’assiette de Max.


Max pointa sa fourchette vers lui.


— Touche encore mon assiette et je te mange la main.


Il eut un petit sourire.


— Ça vaut peut-être le coup. J’ai toujours rêvé de
savoir ce que ça me ferait de sentir ta bouche sur moi.


Akemi émit un couinement incrédule et Niko grogna.


Max reposa soigneusement sa fourchette, elle posa ses mains
de chaque côté de son assiette, qu’elle fixa du regard un moment. Puis elle
releva les yeux vers Oz. Il était sur le qui-vive, il savait qu’il avait
atteint une limite. Un autre jour, elle lui aurait asséné une remarque
cinglante ou cassé la mâchoire pour lui donner une leçon. Mais aujourd’hui…
Aujourd’hui, on lui avait donné son premier véritable espoir de liberté.


Une audace qu’elle n’avait pas ressentie depuis des années
gonfla sa poitrine. C’était grisant. Oz tressaillit quand Max se leva. Elle se
pencha au-dessus de la table et s’approcha à quelques centimètres de lui.


— Très bien dans ce cas, dit-elle, puis elle se
rapprocha de lui et pressa ses lèvres contre les siennes.


Oz se raidit, puis il lui rendit son baiser. Leurs langues
se touchèrent timidement, et elle inclina la tête. Il se leva, tenant le visage
de Max entre ses mains comme s’il craignait qu’il se brise, ou peut-être
avait-il peur qu’elle le morde. Il avait le goût de lait et de menthe, et sa
langue était habile et légère. Une sensation d’émerveillement vertigineux
parcourut Max. Comme si elle était de retour à l’université, riche d’un futur
plein de possibilités.


Elle s’écarta lentement. Elle haussa les sourcils.


— Satisfait ?


Oz porta ses doigts sur ses lèvres. Ses yeux s’étaient
écarquillés, ses joues étaient rouges. Il secoua la tête.


— Pas vraiment.


Elle haussa les épaules et se rassit, puis se remit à
manger.


— C’est bien ce que je craignais. Je ne sais pas
embrasser.


— Ce n’est pas ce que je voulais dire, protesta-t-il.


— Mais tu n’es pas satisfait. Tu dois être tellement
déçu.


Niko gloussa. Akemi se contentait de les regarder fixement,
la bouche grande ouverte.


— T’es en train de te moquer de moi, dit Oz.


Max secoua la tête.


— Tu voudrais que je risque d’être encore jugée
insatisfaisante ? Oh, non. Mon ego ne le supporterait pas. Je préfère
laisser les autres se charger de toi.


Il tendit la main pour saisir celle de Max. Puis la porta à
ses lèvres, et attendit qu’elle le regarde.


— Un jour, tu me prendras au sérieux.


Elle sourit en retirant sa main.


— Je t’ai toujours pris au sérieux, Oz.


Magpie apporta encore à manger, et le reste du repas fut
égayé de plaisanteries sympathiques. Max se sentait plus à l’aise qu’elle ne
l’avait jamais été, et Akemi se laissa même aller à taquiner Niko à propos de
sa passion pour la mode.


— C’est un peu stupide, dans le travail qu’on fait, tu
ne trouves pas ? dit-elle doucement, en coupant son steak en petits cubes
précis.


Niko passa une main sur son polo bleu foncé.


— Mais dans quoi veux-tu que je claque mon
argent ? Et puis, je suis pas beau, en Dolce Gabbana ? C’est du
bambou. On dirait de la soie, et ça se lave comme du coton. Même les taches de
sang partent. Les femmes m’adorent comme ça.


Akemi leva les yeux au ciel et Max rit.


— T’es l’homme le mieux fringué du Montana. Les
grizzlis et les élans n’ont jamais été si impressionnés. Mais quand même, je
suis sûre que les femmes te préfèrent sans tout ça ?


Avant qu’il ait pu répondre, le téléphone de Max retentit de
sa sonnerie suraiguë. Celui d’Oz suivit presque aussitôt. Il jouait le thème de
Miss Gulch dans Le Magicien d’Oz. Max lui adressa un sourire, tout en
soulevant le clapet. C’était un SMS.


Problème. Viens tout de suite.


Avant même de se demander quel était le problème, Max bondit
par-dessus la table et dévala les marches de la Décharge Publique, Oz sur ses
talons. Elle grimpa les marches de la caravane de Giselle en deux enjambées et
ouvrit la porte à toute volée.


Giselle lançait son téléphone contre le mur quand ils
entrèrent. Elle se tourna vers eux, son expression était tendue.


— Alton va arriver.


— Tu lui as dit où nous étions ? demanda Oz d’une
voix égale qui cachait mal sa fureur.


Hors du sanctuaire, leurs protections étaient loin d’être
aussi fortes et ils étaient bien plus vulnérables. Ils se protégeaient des attaques
en gardant le secret sur leur emplacement, et Giselle venait de ruiner cette
défense.


— C’est le plus vieil allié de Horngate, dit-elle. Et
il n’arrive pas à contacter Old Home. Ils ne répondent plus depuis la nuit
dernière.


Old Home était le sanctuaire d’Alton, un territoire de la
taille d’un timbre-poste dans les vieilles forêts impénétrables du nord de
l’Idaho.


— A-t-il scruté ? demanda Max en fronçant les
sourcils. Il fallait qu’il y ait une bonne raison pour qu’un sanctuaire ne
réponde pas.


Giselle secoua la tête.


— Il est trop inquiet. Il réclame notre aide. (Elle
regarda Oz.) Va lui montrer le chemin. Il peut faire venir sa Lance Prime, mais
personne d’autre. Il ôte aussi ses protections personnelles.


Oz acquiesça.


— Mes Lances seront autour du périmètre. Personne
d’autre que lui n’entrera.


— Bien. Vas-y.


Il partit et Max regarda Giselle. Elle se contrôla pour
faire abstraction de son antipathie pour la sorcière et se concentra sur la
menace.


— Tu crois vraiment que c’est une attaque ? Alton
et toi êtes alliés depuis dix ans.


La sorcière secoua la tête.


— Je ne sais que penser. Mais quelque chose ne va pas.
Je le sens. Je ne peux pas le traiter comme un ennemi ; et si Old Home
avait des ennuis ? Mais nous sommes vulnérables ici, et il est le seul à
qui je puisse dire où nous sommes, et seulement pour une raison vraiment
terrible. Si lui ou qui que ce soit d’autre voulait m’attaquer, il n’y aurait
pas de meilleur moyen ni de meilleur moment. Je ne peux pas écarter cette
possibilité. Quoi qu’il en soit, Max, c’est un allié. Sois aussi prudente que
tu le peux, sans pousser trop loin.


— Tu as des protections ? demanda Max.


— Oui, mais s’il vient en guerre, il sera préparé et
mes protections personnelles ne tiendront pas.


— Alors je pousserai aussi loin que nécessaire, dit
Max. S’il est innocent, il n’aura qu’à se faire une raison et comprendre. Ne
sors pas avant que je te le dise.


Sur ces mots, elle quitta la caravane. Niko et Akemi
attendaient dehors.


— Alton arrive avec sa Lance Solaire Prime, leur dit
Max. Il dit que Old Home ne répond plus et qu’il veut de l’aide. C’est
peut-être un piège. Mettez les Lames en place. Je veux qu’ils aient l’un et
l’autre quatre snipers fin prêts sur le dos dès qu’ils entreront. Vous deux,
vous allez avec Oz les surveiller, et tous les autres entourent Giselle. Des
questions ?


Niko et Akemi acquiescèrent et partirent au pas de course.
Max alla à sa Tahœ et ouvrit la caisse, sous le siège arrière. Elle en sortit
de nouveau son fusil. Les bombes flash aveugleraient ses Lames d’Ombre et ne
feraient rien contre la Lance Solaire Prime d’Alton. Les grenades étaient trop
hasardeuses. À la place, elle chargea son calibre. 45 avec des cartouches de
chasse. L’acier qu’elles contenaient se dispersait quand elles pénétraient dans
la chair, et une bonne partie du métal y restait. Les Prodiges comme les Divins
étaient sensibles au pouvoir du fer froid, qui était le composant principal de
l’acier. Des balles à tête creuse feraient exploser leur crâne ou réduiraient
leurs organes en bouillie en laissant un trou de la taille d’une boule de
bowling là où elles ressortiraient, mais, à une courte distance, les cartouches
de chasse blessaient suffisamment leurs victimes pour immobiliser Alton et sa
Lance Prime, tout en les laissant en vie afin de les interroger.


Elle fronça les sourcils. Alton avait un territoire, mais
c’était un sorcier médiocre, qui comptait sur la force de Giselle pour protéger
son sanctuaire. Son clan était petit, tout juste composé de lui-même et de six
autres sorcières. Mais, comme tout sorcier et toute sorcière, il était
ambitieux et il avait tendance à pavoiser et à se pavaner pour cacher le fait
qu’il n’avait pas grand-chose entre les jambes. En un mot, c’était une fouine.
Max ne l’aimait pas. Elle grogna. Elle n’aimait pas les sorcières ni les
sorciers. Mais Alton en était tout juste un. Ses Lances Solaires comme ses Lames
d’Ombre étaient également médiocres. Elle aurait pu casser en deux Dorian, sa
Lance Solaire Prime, et d’une seule main.


Dix minutes plus tard, Oz revint avec Alton et Dorian
derrière lui. Niko et Akemi attendaient à l’intérieur, tout près de la petite
porte latérale, quand celle-ci s’ouvrit. Ils étaient bien à l’abri de la
portion de lumière solaire qui pénétra. Ensuite, dès que la porte fut refermée,
ils vinrent se placer de chaque côté du sorcier et de sa Lance Solaire Prime.
Oz et les deux Lames tenaient leur revolver prêt, quoique poliment pointé vers
les pieds des visiteurs et non vers leur poitrine.


Max se tenait devant Giselle avec six de ses Lames d’Ombre
placées en cercle autour de la sorcière, toutes armées jusqu’aux dents. Alton
et Dorian comprirent tous deux le message.


— Qu’est-ce que ça veut dire, Giselle ? demanda
Alton en s’arrêtant net. Est-ce ainsi que tu accueilles tes amis ?


C’était un homme mince vêtu d’habits sur mesure qui
coûtaient de toute évidence plus cher que la Tahœ de Max. Il avait un rubis à
l’oreille et un bracelet en argent au poignet gauche. Ses yeux étaient
soulignés de maquillage sombre, ce qui, combiné avec son front lourd et ses
joues creuses, lui donnait une expression de colère muette ; comme un chat
domestique vexé, pensa Max.


Il avait aussi l’air agité et inquiet. Mais ce qui retint
l’attention de Max, c’était qu’il avait l’air plus jeune que la dernière fois
qu’elle l’avait vu, quatre mois auparavant. Les rides autour de ses yeux et de
sa bouche s’étaient lissées, et sa démarche était plus vigoureuse, ses yeux
éclatants d’énergie. Les épaules de Max se contractèrent. Seule la magie
pouvait rendre un sorcier plus jeune, beaucoup de magie. Plus que n’en avait
Alton, sinon il aurait dès le début opté pour la jeunesse.


— Retenez-le, aboya-t-elle, et Niko, Oz et Akemi se
retournèrent d’un bond pour faire face au sorcier et à sa Lance Solaire Prime,
leur revolver dressé à hauteur du cœur.


— Max ? dit doucement Giselle.


— Il fait bien dix ans de moins, expliqua doucement
Max. Tu peux lui parler d’ici.


— Je réclame des excuses, tonna Alton d’une voix forte.
Je suis ici pour en appeler à notre amitié et notre alliance, et tu fais
pointer des armes sur moi ? C’est intolérable !


— Malgré tout, Alton, ces précautions sont nécessaires.
Tu as l’air en pleine forme, dit Giselle. Je ne t’avais jamais vu
paraître si jeune.


Il se raidit, son menton pointait d’un air obstiné.


— Je voudrais te parler en privé.


— Dites ce que vous avez à dire ou allez-vous-en, dit
Max, ses mots aussi durs que des balles.


— Mets une laisse à ta chienne, Giselle. Elle dépasse
les bornes.


— J’aimerais bien, Alton, mais Max me protège. Même si
je lui ordonne de partir, elle ne le fera pas. Ses sortilèges de contrainte ne
le lui permettront pas. Parle-moi de Old Home.


Son visage se tordit, mais Max n’aurait su dire si c’était
de frustration ou de peur. Les deux, peut-être.


— Je ne peux pas les joindre depuis la nuit dernière.
Les téléphones sont coupés et personne ne répond à mes mails.


— As-tu scruté ?


Il prit une profonde inspiration, les muscles de sa mâchoire
se nouèrent quand il serra les dents. Le rouge lui monta aux joues comme des
peintures de guerre. Max regardait ses mains. S’il faisait le moindre geste
pour jeter un sort, elle l’abattrait comme un chien enragé.


— Je n’ai pas réussi à me concentrer suffisamment. Je
suis venu te demander de scruter pour moi. Tu vois bien mieux que moi, de toute
façon.


— Je vais t’aider, naturellement. Mais il faudra
attendre que le Conclave soit terminé, dit Giselle.


— Non ! Ce sera trop tard. Et s’ils ont besoin de
moi ? dit-il d’une voix brisée.


— Il n’y a rien que tu puisses faire d’ici. Quelques
heures de plus ne feront aucune différence.


Il bondit vers elle.


— Je t’en prie ! J’ai laissé Caro là-bas.


Max mordit sa lèvre inférieure. Caro était la fille d’Alton,
une ado de quatorze ans. Elle entendit derrière elle Giselle qui prenait une
profonde inspiration. Mais sa réponse fut catégorique.


— Je suis désolée, Alton. Je ne peux pas dépenser une
telle énergie avant le Conclave.


— Tu m’as promis de m’aider quand j’en aurais
besoin !


— Et je vais t’aider. Après le Conclave. Tu devrais
peut-être retourner à Old Home. Tu seras presque arrivé au moment où je pourrai
scruter.


— Je ne peux pas, dit-il, les dents serrées. Il faut
que je sois au Conclave.


Les sorcières et les sorciers ne se rassemblaient pas
souvent et, d’ordinaire, des gens mouraient à ces occasions. La paix générale
n’avait cours que le temps des Conclaves, et celui-ci était le premier depuis
presque neuf ans. Max n’en connaissait pas les raisons, mais seuls les
sorcières et sorciers détenant un territoire y étaient conviés, et ne pas y
assister revenait à brandir une enseigne lumineuse disant qu’on était trop
faible pour prendre place à la table des grandes personnes. Le petit ego
d’Alton ne pouvait le supporter. Il aurait préféré voir Old Home englouti par
l’enfer.


Son expression devint sournoise et menaçante.


— C’est ce que tu veux, n’est-ce pas ? Je rentre
chez moi et je n’assiste pas au Conclave. (Il marqua une pause, cherchant
l’audace de poursuivre. Soudain il hurla :) Salope ! Qu’est-ce que tu
as fait à Old Home ?


Pour toute réponse, il n’obtint que le silence. Puis Giselle
dit froidement :


— Faites-le sortir d’ici.


Max l’entendit tourner les talons et rentrer dans la
caravane. La porte claqua fermement. Pendant un moment, personne ne bougea.
Alton était sous le choc, la bouche ouverte, et Dorian fronçait les sourcils,
tandis que son regard allait de gauche à droite et qu’il prenait la mesure de
la merde profonde dans laquelle il se trouvait.


— Vous l’avez entendue. Vous devez partir, dit Max, en
s’avançant.


. – Je refuse. Pose tes mains sur moi et je te fais frire,
dit Alton à Oz, qui commençait à lever le bras vers lui.


Dorian, paniqué, vint se placer devant Oz. Il était plus
petit que lui de quelques centimètres, et était moins musclé. Ses armes lui
avaient été enlevées avant leur entrée dans l’entrepôt, et, à présent, il
levait les poings comme un boxeur. La merde totale. Oz avait un revolver et il
n’avait pas la moindre intention d’être bon joueur. Il ferait un trou dans la
tête de Dorian sans un seul battement de cil.


Soudain, Dorian se retourna et balança Alton sur son épaule
dans un geste souple, avant de courir vers la porte. Il n’était peut-être pas
aussi bête qu’il paraissait.


— Repose-moi, Dorian, imbécile ! Giselle !
C’est fini entre nous ! Notre alliance n’existe plus ! Je te le ferai
regretter !


Alton gueulait encore quand Dorian l’emporta dans la lumière
du jour. Oz suivait.


Quand la porte de l’entrepôt fut refermée, celle de la
caravane de Giselle s’ouvrit.


— Max, viens là.


Max obéit à l’ordre, elle posa son fusil sur le comptoir de
la cuisine quand elle entra. Giselle se tenait dans le petit couloir qui menait
à sa chambre. Elle avait les mains posées contre les parois de chaque côté et
elle tremblait. Son visage était d’une pâleur grise.


— J’envoie Oz à Old Home. Il emmènera quelques Lances
Solaires et quelques Lames d’Ombre, dit-elle brusquement.


Max secoua la tête.


— Ça te rend trop vulnérable. Nous devrions attendre
d’être rentrés à Horngate, puis envoyer une équipe.


— Non. C’est un ordre, pas une requête. Je veux qu’ils
se soient mis en route d’ici une heure.


Giselle s’apprêta à faire demi-tour.


— Pourquoi ? Généralement, tu n’es pas stupide,
mais ça, c’est. à peine du niveau des tours de passe-passe de l'Apprenti
Sorcier. T’as intérêt à nous fournir de bonnes raisons, ou alors les
sortilèges de contrainte d’Oz le forceront à rester là où est sa place.


Max ne put retenir un petit sourire. Les sortilèges de
Giselle forçaient ses Lances Solaires et ses Lames d’Ombre à la protéger à tout
prix. S’il fallait choisir entre obéir à ses ordres et la garder en vie, les
sortilèges l’emportaient à tous les coups. Devant la grimace agacée de Giselle,
le sourire de Max s’élargit en rictus.


— Ça te fait chier, hein ?


Son sourire s’évanouit lorsque la magie enveloppa la
sorcière dans un halo étincelant. Giselle traversa la cuisine en deux enjambées
et gifla Max au visage. La gifle elle-même n’était rien, mais la magie, c’était
autre chose. Elle percuta Max telle une vague d’énergie noire. C’était comme
être au centre d’un réacteur nucléaire. Une chaleur liquide la submergea, se
frayant des voies dans sa chair et ses os. Des lames électriques la
transpercèrent encore et encore. Max tomba à genoux, le souffle coupé. Elle ne
lutta pas, c’était impossible. Elle respira, comptant jusqu’à quatre entre
chaque inspiration et expiration. Sa vue vacillait. Elle résistait pour rester
consciente, ses doigts creusaient des sillons sur le sol en linoléum. Son corps
se convulsa et ses membres se tordirent, incontrôlables. La magie s’accrut en
elle jusqu’à lui donner la sensation que sa peau allait se déchirer.


Plusieurs minutes s’écoulèrent alors que Max luttait en
silence.


Elle ne laisserait pas échapper de gémissements de
douleur. Sa vessie se contracta et son visage se tordit tandis qu’elle se
retenait de pisser. Ce n’aurait pas été la première fois qu’elle se serait
retrouvée aux pieds de Giselle dans une flaque de sa propre urine, mais elle
n’avait pas l’intention de le faire aujourd’hui. Enfin, la magie commença à
refluer. Max sentit certains sortilèges en elle se ranimer, reprendre vie et
même grandir. Brillamment, Giselle avait fait de la punition île Max une source
à la fois de renforcement et d’affaiblissement. Lentement, Max se remit debout
en s’accrochant au comptoir, chancelante, saisie de vertige.


Giselle était assise dans son fauteuil, froide, ses cheveux
ramenés derrière ses oreilles, les mains jointes. Son visage était sans expression
tandis qu’elle regardait Max récupérer.


— Ah, ça m’a dégagé les sinus, dit Max d’une voix
rauque.


Alimentés par la magie résiduelle, ses sortilèges de
guérison remuaient en elle comme une gigantesque boule pleine d’araignées,
réparant tout ce que Giselle avait détruit.


— Tu te sens mieux ? demanda Max.


— Il faut que tu prennes ça au sérieux, répondit
Giselle.


Sa bouche formait une entaille qui barrait la moitié
inférieure de son visage.


Max fronça les sourcils en la dévisageant. Giselle semblait
tourmentée et épuisée. Son maquillage dissimulait à peine les ombres sous ses
yeux et ne faisait rien pour couvrir ses joues creusées. Max se redressa, la
tête légèrement baissée, les genoux fléchis, tandis que la prédatrice en elle
prenait le dessus sur ce qui restait de la petite humaine.


— Je t’écoute. Raconte-moi une belle histoire.


Elle bâilla, la main devant la bouche, incapable de résister
au plaisir de narguer la sorcière.


— C’est si horrible que ça, d’être une Lame
d’Ombre ? demanda Giselle, puis elle remua ses doigts en l’air et sa voix
devint rauque.


— Peu importe. Tu t’es assez souvent exprimée à ce
sujet. Il y a des choses que tu dois savoir. Il est temps.


Elle fit une pause et passa sa langue sur ses lèvres, elle
eut une sorte de sourire nerveux, puis retrouva son expression indifférente.
Quand elle parla, elle regardait ses doigts.


— Je n’ai jamais parlé de ça à personne. C’est bien
trop dangereux. Mais je dois te faire confiance.


Grave, elle haussa les épaules, puis dévisagea Max par en dessous,
comme dans l’attente d’une réaction.


La bouche ouverte, Max fixait Giselle d’un regard idiot.


— Tu te fiches de moi ? Quand je ne dors pas, je
passe mon temps à chercher un moyen de te tuer.


Elle était si habituée à la vague de douleur qui accompagnait
ses mots qu’elle la remarquait à peine. À l’époque, Giselle s’était assurée
quelle ait une haute tolérance à la douleur : seul l’entraînement mène à
la perfection, tout ce genre de conneries…


Giselle grogna.


— Ce n’est pas vraiment un secret d’État. Mais ce que
je vais le dire te forcera peut-être à revoir la question, ne serait-ce que
pour le bien d’Horngate. Ma mère était une voyante. C’est un don vraiment rare.
Un jour, elle eut une vision de l’avenir. Une vision si puissante qu’elle
faillit la tuer, et qu’elle ne la quitta plus. Elle l’obsédait, encore, et
encore. Elle la tourmentait. Elle devint tout ce qu’elle pouvait voir. Et ma
mère devint l’ombre d’elle-même ; son corps pouvait à peine supporter les
images. (Le visage de Giselle se tordit et elle fit un effort pour fixer les
placards, au-dessus de la tête de Max. Sa voix était rauque.) Ensuite, elle a
été assassinée. Tout son clan a été massacré. Il y avait du sang partout. (Elle
déglutit et passa la main sur ses yeux.) J’étais avec mon père quand c’est
arrivé. Quand nous sommes revenus… (Elle s’interrompit, les doigts pressés sur
ses lèvres.) Nous nous sommes enfuis. Chaque fois que nous pensions être à
l’abri, quelqu’un nous trouvait. Ils voulaient qu’il ne reste aucune trace de
la vision de ma mère. Mais par la suite, nous avons réussi à trouver un refuge.
Et alors, j’ai commencé à me préparer pour ce qui allait venir.


— Et c’est quoi ?


Max ne pouvait s’empêcher d’imaginer la petite enfant
radieuse que Giselle avait dû être, arrivant chez elle pour découvrir un bain
de sang, et plus personne en vie. Ensuite, pourchassée, constamment cachée,
regardant constamment par-dessus son épaule, craignant constamment ce qui
l’attendait au coin de la rue. Une compassion involontaire s’empara de Max.


Giselle passa ses mains sur son visage, elle fit de petits
cercles pour masser ses tempes tout en inspirant profondément. Ses bras
retombèrent le long de son corps.


— La vision de ma mère disait exactement ce que
l’Ondine a dit.


Une guerre arrive. Elle a déjà commencé. Et ça va être monstrueux.


— Une guerre pour quoi ? À quel propos ?


— La magie… Son existence même. Autrefois, elle était
partout, comme le vent et la pluie. Mais les humains sont arrivés et se sont
mis à trouver des moyens de la tuer. Peu à peu, elle a disparu. De nombreuses
créatures Prodiges et Divines sont mortes ou se sont cachées profondément sous
terre ou dans de minuscules royaumes magiques. Au rythme où vont les choses, la
magie va disparaître pour toujours. Les Gardiens ont décidé qu’ils ne le
permettraient pas.


— Les Gardiens ? Les dieux mythiques ?
demanda Max, incrédule.


Cela ressemblait à ces histoires de croque-mitaines ou aux
monstres du Loch Ness : tout le monde en parlait mais personne ne les
avait jamais vus.


— Ils ne sont pas mythiques, et personne non plus
n’oserait affirmer que ce sont des dieux. Mais leur pouvoir est immense, et, Prodiges
comme Divins, nous les servons tous. Le refus n’est… pas autorisé.


— Qu’est-ce qu’ils vous feraient ? (Puis elle
comprit.) Penses-tu que c’est ce qui est arrivé à Old Home ? Alton a
refusé d’obéir et ils ont détruit son clan ?


Giselle esquissa à peine un haussement d’épaules.


— C’est possible. Il n’a peut-être simplement pas agi
assez vite. Les Gardiens sont impatients. Ils ne tolèrent ni la désobéissance
ni l’échec.


— Ça me rappelle une sorcière que je connais.


— Afin d’empêcher la destruction de la magie,
poursuivit Giselle, ignorant la pique de Max, les Gardiens vont dresser des
armées. Ils vont déchaîner un maelström de magie pour que ce soit la Terre
elle-même qui punisse l’humanité. Ils ont l’intention de massacrer la majorité
des hommes et de laisser la magie revenir au monde. Ils ont déjà commencé. Les
ouragans, les incendies, les volcans, les déluges, les sécheresses, les
tremblements de terre, as-tu remarqué combien de désastres ont eu lieu
récemment ? Ce n’est ni le hasard ni le réchauffement climatique. Ce sont
les prémisses de la bataille. C’est l’ouverture dévastatrice des portes
derrière lesquelles les créatures magiques sont allées se cacher de l’invasion
humaine. Toutes les créatures Prodiges et Divines sont appelées à se battre, et
elles seront sous les ordres des sorcières. Les Gardiens ne permettront à personne
de s’abriter derrière la neutralité. La dévastation sera inimaginable. Tout ce
que nous pouvons faire, c’est essayer de rester en vie et de protéger ce qu’on
peut. C’est pourquoi j’ai bâti Horngate. C’est pourquoi je t’ai créée. Je ne
peux pas accomplir cela toute seule, j’ai besoin de ton aide pour sauver notre
peuple.


— Pourquoi moi ?


La question avait frappé Max la première fois qu’elle
s’était réveillée sur l’autel de Giselle. Parmi tous ceux qu’elle aurait pu
choisir, pourquoi elle ? Pourquoi pas un autre agneau sacrificiel ?


Giselle sourit en rejetant sa tête en arrière.


— J’avais eu une vision de toi, des années avant que
nous ne nous rencontrions. Ce n’était qu’un flash, mais tu resplendissais. Je
ne peux l’expliquer, mais j’ai su que tu allais être importante dans cette
lutte.


— J’en ai de la chance. Et t’as pas pensé à me poser la
question au lieu de me soûler pour m’arnaquer ?


La piqûre du venin ordinaire de Max resta sans effet. Même
pour elle, ces mots sonnaient comme un réflexe. Elle croyait l’histoire de
Giselle. La sorcière ne lui avait jamais menti. En fait, même dans ce bar,
cette nuit-là, en harcelant Max de questions, elle n’avait jamais dit quoi que
ce soit qui ne soit pas vrai.


Mais Max ne savait pas si cela changeait quoi que ce soit.
Sa haine brûlait toujours. Elle n’avait que haine, mépris et fureur pour
elle-même et sa stupidité. Pouvait-elle écarter toutes ces heures et ces
journées de torture sur l’autel de Giselle ? Pouvait-elle oublier, ne
fût-ce qu’un instant, cette agonie sans fin, son esprit rendu à moitié fou par
l’horreur de ce qui lui était fait ? Et pas seulement une fois, ou même
deux, mais encore et encore et encore. Les mêmes réactions s’étaient répétées
chaque fois que Giselle avait ajouté un nouveau sortilège : les liens de
Max commençaient à se relâcher ; les quelques gouttes de sang de sorcière
dans ses veines renforçaient sa résistance enragée, et les liens se détendaient
régulièrement. Comment aurait-elle pu faire comme si ça n’avait pas
d’importance ?


— Je ne pouvais prendre le risque que tu dises non.
J’avais besoin que tu dises oui ; sinon, je n’aurais pas pu te lier.
J’espérais que notre amitié signifierait quelque chose, que tu saurais que je
ne l’avais pas fait à la légère. J’espérais que tu serais heureuse de ces
changements en toi. Si tu y réfléchis, tu admettras que cette vie te convient.
Penses-tu que tu pourrais revenir à une vie humaine ordinaire maintenant que tu
sais ce qu’il y a d’autre ?


— Ce choix aurait dû m’appartenir, répondit Max,
catégorique.


— Peut-être. Je me suis souvent demandé de quoi tu
serais capable si tu le voulais. Tu as beau me résister farouchement, il
n’existe pas de meilleure Lame d’Ombre que toi. Mais tu ne peux pas changer ce
que tu es. Même si je le voulais, je ne peux pas défaire la magie qui t’a
créée. Tu es une Lame d’Ombre et tu le seras toujours. Et maintenant, sachant
ce qui se prépare, tu as un choix à faire. Cette histoire avec les
bonnets-rouges, l’Ondine et le silence inquiétant de Old Home, ça sent les
Gardiens à plein nez. Si c’est le cas, ils vont bientôt frapper à notre porte.


— Qu’attends-tu de moi exactement ?


L’estomac de Max se soulevait. Elle avait la sensation que
le monde était plongé dans le chaos, et, à en croire Giselle, c’était exactement
ce qui était sur le point d’arriver. La croyait-elle ? Honnêtement ? Oui,
bordel. Mais qu’est-ce qu’elle avait l’intention de faire ?


— Je te demande ton aide. Je te demande d’arrêter de me
combattre et de commencer à m’aider.


Max se tendit. Bien qu’elle connaisse déjà la réponse, il
fallait qu’elle demande :


— Si je le fais ? Que me donneras-tu en
retour ?


Giselle secoua la tête.


— Tu veux que je te dise que je te libérerai, quand
tout sera fini. Mais je ne sais pas si cela se terminera un jour, et je ne vais
pas te mentir en le prétendant. Je ne suis pas sûre de pouvoir un jour te
laisser partir.


Max gronda et montra les dents.


— Merde, t’en demandes beaucoup trop. Tu l’as toujours
fait.


— Je sais. Vas-tu y réfléchir ?


— Va au diable.


Max quitta la caravane en claquant la porte. Les murs
d’acier de l’entrepôt se refermèrent sur elle. Sa gorge se serra. Elle arrivait
à peine à respirer. Elle frémissait. Elle cherchait sa fureur, appelait sa
chaleur réconfortante. Mais sa colère était froide et amère, comme des cendres.
Elle pensa à la promesse de l’Ondine : Sache ce que tu veux. Tu
l’auras.


Elle voulait sa liberté ; elle voulait sa vengeance.


Mais elle ne pouvait avoir les deux.


Vas-tu y réfléchir ?


Trente ans plus tôt, Giselle l’avait emprisonnée dans des
chaînes magiques, et aujourd’hui, cette putain de sorcière l’avait de nouveau
prise au piège, mais au nom du devoir et de l’amitié, cette fois-ci.


Pas envers Giselle. Mais envers Oz. Envers Niko et Akemi,
Magpie et Lise, et tous les autres pour qui Horngate était un foyer. Max y
comprise. Elle n’avait pas le choix.


Horngate avait besoin de Giselle, et cette putain de
sorcière avait besoin de Max, du meilleur d’elle-même, son cœur, son esprit et
son âme.


Un cri guttural monta dans la gorge de Max et ses mains se
serrèrent, ses ongles s’enfoncèrent profondément dans ses paumes.


De chaudes larmes brûlèrent ses yeux et un vide se creusa
dans sa poitrine. Abandonner sa bataille contre Giselle ressemblait trop à de
la résignation, comme si elle approuvait ce que Giselle lui avait fait, comme
si elle l’admettait et l’acceptait.


Son estomac se souleva violemment et elle déglutit, puis,
dans un élan, envoya son poing dans la paroi de la caravane. Une main attrapa
son bras avant qu’elle puisse la toucher. Elle s’arrêta, son regard remonta du
bras jusqu’à l’épaule, puis au visage. Niko. Il avait l’air inquiet, mais il
tenait bon.


Elle lâcha prise.


— Putain, mais qu’est-ce que tu allais faire ?
Est-ce que tu réalises que les protections de la caravane sont toujours en
place ? La frapper ne fera que réduire tes os en cendres. Ça n’éraflera
même pas la peinture.


— Ouais, bon, peut-être que ça me ferait me sentir
mieux.


— Parce qu’une main en moins, ça arrange tout, la
railla-t-il.


— Je pourrais toujours te frapper, même si ta tête est
dure comme de la pierre.


— C’est pas faux. Maintenant, sans vouloir te vexer, tu
devrais vraiment prendre une douche. Même Akemi est de cet avis.


Il reporta son regard vers la Chinoise qui se tenait
immobile, les bras croisés. Elle lui lança un regard exaspéré.


— Si tu retrouves tes fringues dans l’incinérateur, tu
sauras comment elles sont arrivées là, répliqua Akemi.


Niko pâlit.


— Mais tu es méchante. (Puis, soudain, il sourit.) T’as
vu ça, Max. C’est comme voir un bébé faire son premier pas, tu ne trouves
pas ?


— Pook gai.


Akemi recula, et la couleur envahit ses joues rondes.


— Ouah ! reprit Niko en regardant Max. Tu l’as
entendue ? Je crois qu’elle m’a insulté. Oh… Ça fait deux pas. Je suis
tellement fier.


— Niko, ferme-la avant qu’elle te coupe la langue, dit
Max, l’humour apaisant sa fureur. Je vais me doucher. Amusez-vous gentiment,
tous les deux.


Sur ces mots, elle s’éloigna d’un pas lourd en direction de
sa cabine.



IV


Arrivée dans la caravane, Max pénétra dans sa chambre exiguë
et hermétique à la lumière. Elle portait des sous-vêtements et un T-shirt, ses
cheveux mouillés étaient brossés en arrière, plaqués contre son crâne. Sa
chambre n’était rien de plus qu’une cabine aux cloisons de contreplaqué,
meublée d’une étroite couchette qui se rabattait le long de la paroi et sous
laquelle était attachée toute une collection d’armes et de munitions. Il y
avait à côté une petite table de chevet, avec, au-dessus, un placard d’une
trentaine de centimètres de large.


Un miroir était suspendu sur le mur en face du lit, et c’est
tout.


Un mot était déposé sur sa table de chevet. Elle le prit. C’était
un ticket de caisse d’un fast-food Taco Bell. Au dos, quelques mots avaient été
griffonnés : « Prends soin de toi et de Giselle ». C’était signé
Oz. Entendu. Giselle l’avait convaincu de partir. Il avait vite cédé. Max se
demanda ce que Giselle avait pu lui dire. Au grand soulagement de Max, Oz ne
faisait aucune allusion à leur baiser. Avec un peu de chance, il ne l’avait pas
pris au sérieux.


Elle froissa le billet et le lança contre le mur, puis elle
jeta un regard malveillant au costume étendu sur son lit, tel un corps plat,
sans volume. L’ensemble moulant, vert forêt, était composé d’un pantalon de
cuir et d’une courte veste cintrée sans rien en dessous. D’un geste, elle
envoya le tout par terre et s’allongea sur son lit, après avoir réglé son réveil
sur vingt heures. Elle ne s’endormit pas immédiatement.


Le regard fixé au plafond, elle repensa à ce que Giselle lui
avait dit. Les Gardiens étaient des êtres réels. Et merde ! En plus,
Giselle avait peur d’eux. Rien que pour ça, Max aurait voulu se rouler en boule
et se cacher sous une montagne. Giselle était pourtant aussi froide que de la
pierre ou de la glace. Max soupira en fronçant les sourcils. Elle ne savait pas
grand-chose sur les Gardiens. Hormis que des légendes prétendaient qu’ils
avaient créé la plupart des races Prodiges et Divines, puis avaient abandonné
la Terre pour d’autres dimensions. Ce qui était une bonne chose, car le peu que
Max savait des Gardiens n’augurait rien de bon : ils étaient cruels,
mesquins, et terriblement puissants. Certaines rumeurs prétendaient qu’ils
avaient déchaîné le Vésuve pour châtier un marchand de sa trop grande fierté.
Et puis aussi, on leur attribuait la disparition de l’Atlantide, la création du
désert du Sahara, la peste noire, et un milliard d’autres actions, grandes ou
petites. Si une seule partie de ces histoires était vraie, l’humanité était
dans le pétrin.


Elle s’endormit et rêva, mais, lorsque l’alarme sonna, elle
ne se souvenait plus de rien. Ces songes avaient laissé un sale goût dans sa
bouche et un semblant de malaise sur sa peau.


Elle roula hors de la couchette et grimaça en attrapant son
uniforme pour la nuit. Elle se glissa dans le pantalon, puis entreprit de
lutter avec la veste. C’était comme enfiler un carcan. Elle réussit enfin à la
passer et lutta avec les lacets jusqu’à ce qu’ils soient suffisamment serrés
pour que la veste ne tombe pas et suffisamment lâches pour qu’elle puisse
respirer. Pendant tout ce temps, elle ne cessa de maudire Giselle à voix basse,
avec acharnement.


Elle se regarda dans le petit miroir sur le mur, ajusta le
devant de la veste, puis une manche. Les lacets révélaient de larges bandes de
peau blanche sur son ventre et dans son dos, et d’autres sous ses bras. Ses
seins bombaient, prêt à s’échapper du décolleté plongeant. Elle fut agacée que
le pantalon soit trop étroit pour qu’elle puisse décocher un bon coup de pied,
et que la veste offre bien peu de protection contre presque tout ce qui pouvait
être un peu plus fort qu’une brise fraîche. Sans même parler du fait que ce serait
incroyablement gênant si ses seins débordaient au beau milieu d’un Combat. D’un
autre côté, il était assez évident qu’elle ne dissimulait pas grand-chose, et
certainement pas d’armes. Ce qui était de toute évidence le but.


Le problème des Conclaves, c’était que personne n’était
autorisé a y assister armé. Bien sûr, toute Lame d’Ombre était en soi une arme
vivante et toute sorcière était aussi dangereuse qu’un serpent taïpan, et dix
fois plus vicieuse. Mais cela ne signifiait pas que Max se rendait ni Conclave
sans s’être préparée à partir en urgence, au cas où tout ce cirque tournerait
mal. Pas après la mise en garde de Giselle.


Max remplit un petit sac à dos avec les objets
habituels : jean noir et T-shirt à manches longues, casquette, calibre.
45, une demi-douzaine de chargeurs avec des cartouches de chasse, une autre demi-douzaine
avec des balles à tête creuse. Elle y jeta ses poignards, un garrot, une
poignée de barres protéinées, et un sac de sa taille pourvu d’un charme contre
la lumière. Elle y ajouterait plus tard ses chaussures de randonnée. Elle
n’était pas autorisée à porter des chaussures au Conclave, pour des raisons qui
relevaient de la magie et non des armes ; même les sorcières y seraient
pieds nus. Max avait prévu de dissimuler le sac à proximité du Conclave :
si ça devait être la merde, elle voulait être prête.


Il ne lui restait plus maintenant qu’à cacher le grêlon. Il
serait plus à l’abri ici que sur elle. Elle examina sa petite chambre, puis
ouvrit le placard. Celui-ci abritait une penderie et une étagère de livres, des
barres protéinées, deux bouteilles de Gatorade, un bidon de cinq litres d’eau
et quelques autres bricoles.


Max leva les bras pour sortir la petite tige qui supportait
les cintres. C’était une barre d’aluminium creuse, et elle offrait la seule
cachette possible. Max arracha la manche d’un de ses T-shirts et l'enveloppa
autour du grêlon étincelant avant de fourrer le tout dans la tige Enfin, elle
remit celle-ci en place et replaça les cintres dessus. A l’intérieur, le grêlon
ne ferait pas de bruit en roulant et n’attirerait pas les curieux. Et puis
personne, s’il tenait à la vie, ne viendrait mettre son nez ici, et elle ne
partageait pas sa chambre : un privilège de Prime.


Max ferma le placard et lança son sac à dos sur son épaule,
avant de sortir de la chambre et de refermer la porte derrière elle.
L’intérieur de la caravane de quinze mètres de long était bordé de chaque côté
de petits compartiments semblables au sien, si ce n’est que les autres
contenaient deux couchettes rabattables. Le couloir était étroit, à peine
soixante centimètres de large. Afin de protéger la caravane de la lumière, il
n’y avait pas de sortie de secours à l’arrière. Sur l’avant se trouvaient le
coin cuisine habituel et un renfoncement qui formait un petit salon. La table
avec un petit divan de chaque côté plus les sièges orientables du conducteur et
des passagers composaient tout le mobilier.


Max attrapa un Gatorade à la cerise dans le réfrigérateur et
le but d’un trait, elle lança la canette vide dans la poubelle et se dirigea
vers la porte. Un rapide coup d’œil à l’entrepôt lui apprit qu’Oz avait pris
l’une des caravanes et trois voitures. Niko et Akemi étaient adossés contre la
Chevrolet Tahœ de Max, et Tyler était assis sur le capot, en train de fumer une
cigarette. Tyler était l’une de ses Lames d’Ombre, c’était un grand type maigre
aux cheveux blonds longs et fins, aux yeux noisette, portant une courte
moustache et une barbe. Il avait la souplesse d’un danseur de ballet et parlait
rarement, à moins qu’il ait quelque chose d’important à dire. Tous les trois se
tournèrent vers Max quand elle sortit.


— Qui reste-t-il ? demanda-t-elle à Niko tout en
lançant son sac sur le siège passager de la Tahœ.


— Nous trois, et Oz a laissé quatre Lances. Elles sont
encore en train de patrouiller.


— Va les chercher, ordonna Max, puis elle partit vers
la caravane de Giselle.


Elle ouvrit la porte d’un coup de poing, puis bondit à
l’intérieur sans attendre de réponse.


Giselle était dans son fauteuil, assise dans la position du
lotus, les yeux clos, les extrémités des doigts soigneusement pressées contre
le visage. Elle avait vraiment l’air d’une sorcière : elle portait un chemisier
de soie marron sans manches et un pantalon assorti, tous les deux imprimés
selon un dessin complexe qui, pensa Max, devait avoir des propriétés magiques.
Des anneaux d’argent mêlé d’or et île cuivre encerclaient ses biceps et ses
chevilles. Ils étaient ornés de disques de turquoise et de jaspe jaune veinés
de noir ; le feu ensorcelé que contenaient les pierres leur donnait des
reflets brillants. Un collier assorti, large et plat, entourait son cou, et des
boucles d’oreilles en fil torsadé retenant des perles rondes de turquoise et
île jaspe pendaient presque jusqu’à ses épaules. Elle portait trois anneaux
d’orteil à chaque pied : au pied droit un de cuivre où était Incrustée une
pierre de soleil ovale, un d’or massif, et un de fer entièrement serti
d’ambre ; au pied gauche un d’argent orné de perles, un île platine orné
d’une opale noire, et un anneau fin en jais enserré dans une héliotrope. Chaque
fragment de pierre et de métal accroissait la magie de Giselle.


Celle-ci ouvrit les yeux lentement, puis baissa les mains.


— Tu sais que j’aurais pu être en pleine incantation.
Si ç’avait été le cas, briser ma concentration aurait pu nous être fatal à
toutes les deux.


Max haussa les épaules.


— Je vois pas où est le mal… En plus, tu serais stupide
de gaspiller ta force maintenant, juste avant le Conclave. T’es pas si bête, et
même si tu l’étais, tu utiliserais une protection magique pour te canaliser, et
loi seule serais morte.


Giselle soupira en dépliant ses jambes.


— Tu as vraiment l’art de me filer la migraine. Ton
attitude ne s’est pas arrangée. Ça signifie que tu vas continuer à me
combattre ?


— Ça signifie que je veux toujours ta mort.


— Tu parles d’un scoop. Faut-il que j’appelle
CNN ?


La bouche de Max se crispa.


— Le soleil est presque couché. Tu es prête ?
demanda Max.


— Qu’est-ce que tu as prévu ?


— Je vais faire partir le groupe vers le nord. Ils
trouveront un centre commercial plus haut, au numéro 15. Ils pourront y
attendre notre retour. Juste au cas où on aurait besoin du camion hôpital.


— Ça m’a l’air parfait.


— Tu n’imagines pas à quel point je suis excitée de te
l’entendre dire. Bon, tu pars avec Akemi. Niko, Tyler et moi, on te suit dans
les voitures. Je laisserai la Tahœ et je cacherai mon matos aussi près que
possible du Sagrado, ensuite je te retrouverai sur le parking. Prie pour que
tout se passe bien. Nous sommes trop peu nombreux pour supporter une grosse
attaque.


— C’est le Conclave. La loi exige la paix du crépuscule
à l’aube.


— Vous autres, saloperies de sorcières, vous n’obéissez
qu’aux lois auxquelles vous ne pouvez pas échapper en les transgressant, répondit
Max.


Giselle haussa les épaules.


— Personne ne peut y échapper pour un Conclave.


— Comme c’est bien dit. Tu m’excuseras de me préparer
au pire.


— C’est ce qui fait de toi la meilleure.


— Je t’emmerde. Je vais dire aux autres de se préparer.
Tu as cinq minutes.


Max n’attendit pas la réponse de Giselle. Elle sortit de la
caravane en claquant la porte derrière elle. Les sortilèges prévus pour
renforcer celle-ci l’empêchèrent de sortir de ses gonds ; ce n’était pas
la première porte que Max claquait.


Elle se tournait lorsque des applaudissements enthousiastes
retentirent, puis quelqu’un émit un sifflement admiratif.


— Ta gueule, Lise.


— T’es carrément sublime, répondit Lise avec un regard
de convoitise.


Avec trois autres Lances Solaires, elle avait rejoint Niko,
Akemi et Tyler près des voitures.


— Je pourrai t’emprunter ce costume après le
Conclave ? Tu pourras rester dedans, si tu veux. (Elle eut un haussement
de sourcils suggestif.) Je ne risque pas de te jeter hors de mon lit.


Max fut sur le point de rire.


— C’est parce que t’es rien qu’un mec déguisé en fille.
Pas de problème pour le costume, si je le ruine pas avant.


Elle les regarda tous.


— Les Lances Solaires, vous accompagnez le groupe.
Tyler va prendre la voiture de Lise, et Niko, tu vas dans la El Camino de Kamikani.


Kamikani était hawaïen, il avait une peau douce couleur de
vieil acajou et de longs cheveux noirs bouclés. Il portait un T-shirt blanc aux
manches retroussées et un jean bleu pâle avec des trous blancs d’usure aux
genoux. Il mesurait à peine quelques centimètres de plus que Niko, et il était
un tout petit peu moins baraqué. Sa El Camino 1969 faisait sa fierté et sa
joie. Il l’avait restaurée lui-même et la soignait jalousement. Mais au
commandement de Max, il déglutit et tendit les clefs à Niko.


— L’esquinte pas, dit Kamikani de sa voix douce et
chantante. Sinon, t’es mort.


— Max n’est pas Prime parce qu’elle évite les ennuis,
répondit joyeusement Niko. T’en fais pas. Je t’aiderai à la réparer s’il lui
arrive quelque chose. Ou à lui faire des obsèques grandioses.


Kamikani secoua la tête.


— Sale haole blanc.


— C’est tout moi. (Niko tendit le bras.) Blanc comme
l’albâtre. Beau comme le David de Michel Ange, vous ne trouvez
pas ?


— Les femmes n’aiment pas les cadavres, répliqua
Kamikani et il écarta le bras de Niko. Ni les statues.


— Je m’en sors très bien, dit Niko d’un ton suffisant,
en faisant tourner les clés autour de son doigt. J’ai pas besoin d’une belle voiture
pour que les femmes me regardent.


— Lui non plus, chéri, dit Lise. Il est sublime, il
cuisine comme un chef, et il surfe. Et regarde-moi ces yeux… Si j’aimais
les mecs, je raterais pas une occase de me le faire.


Kamikani rougit.


Niko joua l’offensé.


— Et pas moi ? Ça m’étonne pas que t’aimes les
filles. Aide-moi, Max. Toi, t’aimes les mecs. Lequel de nous deux tu choisirais
pour te tenir chaud par une nuit un peu fraîche ?


Max lui lança un regard torve.


— Je suis beaucoup trop bien pour vous deux, mes petits
choux, le vous casserais en deux. Maintenant, les Lances Solaires, gardez vos
armes prêtes à tirer, sans le cran de sûreté. Prenez vos radios et ayez vos
portables à portée de main. Si on a besoin de vous, il faudra que vous sortiez
jouer dans le noir. Avec un peu de chance, pas assez longtemps pour que ça vous
tue.


À la différence des Lames d’Ombre, qui fondaient en une
flaque de chair putréfiée ou s’enflammaient comme des torches à la lumière du
soleil, les Lances Solaires pouvaient tenir un moment quand elles étaient
exposées à l’obscurité (quelle qu’elle soit, une cave pouvait leur nuire tout
autant que l’obscurité de la nuit). Elles pouvaient survivre quelques heures,
cela dépendait de la puissance du clair de lune, du niveau de lumière solaire
auquel elles avaient été exposées les heures précédentes et de leur âge. Mais,
au bout d’un moment, elles finissaient toutes par s’assécher et tomber en
poussière. Toutes les Lances de Giselle conservaient des bombes flash dans leur
équipement d’urgence, et toutes leurs couchettes étaient équipées de diodes
électroluminescentes qui fonctionnaient grâce à la magie en cas de panne
électrique.


— Akemi, tu prends Giselle. Il y a un endroit où cacher
la Tahœ en haut du canyon. Je vous rejoindrai à pied. Dès que tu es garée, tu
ne bouges plus jusqu’à ce que tout soit fini ; donc tu devras attendre
dans la voiture, pour le cas où tout se passe bien. Dans le cas contraire, tu
seras probablement toute seule. Ne les laisse pas te prendre. Ils te tueraient,
en te faisant souffrir.


La femme se figea un moment, puis son cou se raidit et elle
acquiesça. Bon. Max l’entraînait depuis six ans. Akemi était meilleure qu’elle
ne le pensait.


Max sortit une carte de sa boîte à gants, la déplia sur le
capot et indiqua un endroit.


— Le Conclave a lieu juste ici. (Elle pointa un endroit
à l’est de Balboa Park.) Ça n’apparaît sur aucune carte, et il n’y a qu’une
route qui y mène. Elle descend dans un canyon et se termine sur un parking de
gravier.


» Il y a plusieurs autres canyons comme celui-ci tout
autour d’une colline isolée. Il y a beaucoup d’arbres où se cacher : grâce
à la sorcellerie, c’est sans doute le seul endroit de San Diego où les réserves
d’eau sont abondantes. Le Sagrado, où a lieu le Conclave, est tout en haut.
Niko et Tyler, je veux que vous attendiez là-bas, sur la voie publique. (Max
tapota une zone entre Pershing Drive et Fern Street.) Presque tout le quartier
est résidentiel, et les autres rues se terminent en impasses au-dessus des
canyons : n’y allez pas. Si des gens vous voyaient traîner par là, ils
penseraient que vous voulez cambrioler les baraques du coin et ils
appelleraient la police. Niko, je veux que ni sois là, au croisement de la
Treizième Rue et de Palm Street. C’est un quartier commercial et personne ne te
remarquera. Tyler, je veux que tu sois là, au croisement de Juniper Street et
Fern Street. Surtout, ne vous endormez pas et ne vous laissez pas distraire.
Vous serez tous les deux à presque deux kilomètres du Conclave, et s’il y a des
ennuis, il faudra vous bouger le cul.


» La route du canyon court le long de la crête au bord
du golf, ici. (Max passa son doigt le long d’une surface verte sur la carte.)
Elle débouche dans Elm Street, mais aucun de vous ne pourra y accéder. Un voile
est tendu ce soir, pour le Conclave, mais il faut être accompagné d’une
sorcière pour le traverser.


— Comment tu feras, toute seule, dans ce cas ?
demanda Tyler.


Max le dévisagea. Il était malin, ce qui était un bon point
la plupart du temps. Mais elle ne voulait pas vraiment qu’il sache comment elle
allait faire pour franchir le voile.


— Je suis douée pour ce genre de trucs, répondit Max
d’un ton tranchant qui empêcha Tyler de continuer sur ce sujet. Niko, si nous
venons vers toi, nous serons à pied avec une meute de loups à nos trousses.
Tiens-toi prêt. Tyler, si nous venons vers toi, ce sera une course-poursuite en
voiture. D’autres questions ? Chacun sait ce qu’il a à faire ?


— Pourquoi je n’attends pas sur Elm Street ? C’est
juste cinq pâtés de maisons plus bas, dit Tyler en montrant la carte.


— Parce que si les choses se passent comme je le pense,
nous ne déboucherons pas sur Elm Street, dit Max. On arrivera à pied quelque
part par ici, ou par là.


Elle tapota la carte avec impatience, puis essaya de
retrouver son calme : c’était une bonne question, et Tyler n’était jamais
allé un Conclave. Les autres non plus, d’ailleurs. C’était comme sauter au beau
milieu d’un tas de dynamite allumée. La question n’était pas tant de savoir si
ça tournerait mal, mais quand.


Elle reprit :


— Si nous réussissons à atteindre la Tahœ, je préfère
couper à travers le golf vers Pershing Drive ou Florida Drive, plutôt que
tenter Elm Street. Ça n’aurait pas de sens d’être des cibles faciles en prenant
le chemin où on nous attend.


Ils acquiescèrent d’un air grave pour indiquer leur
compréhension et leur accord.


À cet instant, Giselle sortit de sa caravane. Max leur fit
signe à tous de se mettre en place. Puis elle grimpa sur le marchepied de la
Décharge Publique. C’était celle-ci qui ouvrirait le cortège. Magpie baissa la
vitre de sa portière.


— Tu montes jusqu’au numéro 15 de notre rue et tu vas
trouver un endroit raisonnablement discret où passer la nuit. Si tu n’as pas eu
de nos nouvelles deux heures après le lever du soleil, trace la route et roule
sans t’arrêter. Tu ne seras pas en sûreté avant d’avoir atteint Horngate.


Magpie acquiesça. Mais soudain elle se tordit bizarrement,
comme si quelqu’un l’avait secouée. Ses paupières se fermèrent et son corps se
raidit, sa tête fut projetée contre l’appuie-tête. Puis elle ouvrit grand ses
yeux qui étaient devenus entièrement blancs. Ses lèvres s’ouvrirent et sa voix
fut gutturale quand elle parla.


— Pas de sécurité ici, pour personne. Pas avant ton
retour. Toi seule nous protèges.


Avant que Max puisse réagir, Magpie s’affala. Elle écarta
ses cheveux de son visage, les mains tremblantes. Ses yeux étaient redevenus
noirs.


— C’était quoi, ça ? Qu’est-ce que tu voulais
dire ? demanda Max.


Ses doigts s’étaient crispés sur le rétroviseur, broyant le
fragile métal.


— Qu’est-ce que j’ai dit ? demanda Magpie, puis
elle leva la main brusquement. Non, ne me dis rien. Ce n’était pas pour moi,
sinon je m’en souviendrais. Ce n’était adressé qu’à toi. Mais, Max, je dois te
prévenir : les choses que je dis sont vraies. Si tu les ignores, tu
le regretteras sûrement.


Sur ces mots, Magpie remonta sa fenêtre et alluma sa radio.
Max descendit du marchepied, renfrognée. Il va y avoir la guerre. Elle est
déjà à nos portes. Et Old Home qui ne répondait pas au téléphone, et à
Julian, les bonnets-rouges qui avaient attaqué une Ondine Bleue. Les Gardiens
étaient réels et prêts à anéantir la race humaine. Et mainte-liant, cette mise
en garde mystique proférée par Magpie. Max tapota les doigts contre ses
cuisses. Le danger se rassemblait, s’enroulant tel un serpent d’une puissance
insoutenable, incontrôlable. Max le sentait : la menace grandissait, comme
un orage. Quand elle éclaterait, la mort serait là, elle serait partout. Max en
était certaine.


Toi seule nous protèges.


Un frisson parcourut lentement sa colonne vertébrale et
descendit jusque dans ses pieds. Elle en avait la chair de poule. Putain, mais
comment était-elle censée faire ?


Elle secoua la tête, serra les dents. Ce serait son problème
demain. Cette nuit, il fallait qu’elle se sorte du Conclave et qu’elle garde Giselle
en vie. Sans cela, demain ne valait pas un pet de lapin.


Max vérifia que les autres véhicules étaient prêts, puis
elle alla jusqu’à l’entrée de l’entrepôt et remonta les deux gros rideaux métalliques.
Elle fit signe à Magpie de sortir la première. La cuisinière ne regarda pas Max
quand elle passa devant elle. Les autres caravanes et le camion hôpital
suivirent, lâchant des nuages de gaz d’échappement.


Lorsqu’ils furent passés, Max se glissa dans sa Tahœ. Quand
elle déboucha dans Commercial Street, en direction du Conclave, au nord, elle
repensa au grêlon et se demanda si elle n’aurait pas dû faire son vœu avant
qu’il ne soit trop tard.
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Comme d'habitude,  le
trafic était dense, même après la tombée de la nuit. Il était vingt heures
trente. Au Montana, il s’écoulerait encore une heure et demie avant que ce ne
soit la nuit noire. San Diego avait deux ou trois bons côtés, se dit Max. Elle
aurait aimé nager dans l’océan, mais elle n’était pas en vacances.


Dans ses rétroviseurs, elle vit Akemi qui conduisait son
pick-up ; Tyler était sur sa gauche avec Niko derrière lui. Max bifurqua
et prit la Vingt-septième Rue, puis elle roula sans but, tournant à droite ou à
gauche au hasard, sans raison particulière. Un peu après neuf heures, Max
quitta Dale Street pour prendre Elm Street. Akemi la suivit, alors que Niko et
Tyler partaient dans l’autre sens. Max composa le numéro d’Akemi.


— Éteins tes phares et colle-toi à moi, pare-chocs
contre pare-chocs. Ensuite tu ne t’éloignes pas avant qu’on ait franchi le
voile. Quand tu seras à l’intérieur, roule aussi lentement que possible. Je
vous aurai rejointes avant que tu arrives sur le parking.


Elle referma son téléphone après l’acquiescement d’Akemi.
Quelques instants plus tard, le pick-up rouge venait se coller au pare-chocs de
Max. Au niveau de Granada Avenue, Elm Street s’interrompait devant un jardin
délimité par deux myrtes de crêpe, un groupe de chênes et d’eucalyptus, un
énorme cactus opuntia et un rideau de buissons et de palmiers bas. Sur le
trottoir, entre les deux myrtes, se trouvait un panneau jaune où une double
flèche signalait l’impasse et indiquait qu’il fallait tourner. Il y avait dessous
une pancarte rouge en forme de diamant ; celle-ci n’indiquait rien du
tout. Elle n’avait rien à voir avec la circulation routière. Elle était là pour
montrer où franchir le voile du Conclave.


Granada Avenue et Elm Street étaient toutes deux étrangement
calmes. Des sortilèges de répulsion empêchant les curieux d’aller traîner du
côté de l’impasse avaient été mis en place, ils repoussaient doucement la
circulation loin de l’endroit où commençait la route du Conclave. Ces mêmes
sortilèges éloignaient aussi les habitants du coin. Max approuva. Elle avait
prévu qu’elles seraient certainement parmi les dernières à arriver et que
personne ne remarquerait qu’une voiture de trop était passée.


Max releva son pied du frein et appuya sur la pédale
d’accélération. Les deux véhicules avancèrent et grimpèrent sur le bord du
trottoir effondré. Max roula entre les myrtes, droit sur la pancarte. Pendant
un moment, il y eut un grincement alors que celle-ci était repoussée. Puis,
soudain, elle se replia doucement vers le sol. Max lui roula dessus et dépassa
une petite pancarte qui portait la mention « zone naturelle
protégée ».


Dès qu’elle fut au-delà, l’air devint épais comme du sirop
et tout ce qui était au-dehors de la Tahœ se rassembla autour comme de la cire
fondue. Des forces s’opposaient à Max. Elles bourdonnaient, énormes et
aveugles. Elles foncèrent dans sa poitrine et dans sa tête et s’aplatirent
contre elle avec toute la grâce d’un éléphant en colère.


La pression l’écrasa, se relâcha un instant, puis l’enserra
avec force. L’air fut chassé de se poumons. Elle suffoqua et toussa, sans
cesser d’appuyer fermement sur l’accélérateur. La Tahœ avançait inexorablement,
le moteur tournait de plus en plus vite. La magie du voile la contraignait à
avancer tout doucement. Dans la Tahœ, autour de Max, l’air se solidifia au
point qu’elle eut la sensation d’être prise dans un bloc de glace.


Elle ne pouvait plus respirer ; elle ne pouvait plus
bouger. Une douleur fulgurante fusa dans ses muscles. Son corps convulsait,
elle grinçait des dents. Ses doigts s’accrochèrent au volant, si fort que la
résine craqua.


On y est presque…


Elle le se rejeta contre l’appuie-tête, tous ses muscles
étaient raides. Elle s’encourageait. Allez… Ça y est presque.


C’est alors qu’elle sentit soudain un relâchement.


Les sortilèges que Giselle avait profondément gravés dans sa
chair ri ses os plus de vingt ans auparavant frémirent et s’éveillèrent. Une
tornade d’étincelles se déchaîna en elle. Max haletait, elle sentait des
vrilles de magie se tortiller sous sa peau. Celles-ci s’enfonçaient dans le
voile, comme si elles y prenaient racine. Instantanément, la pression commença
à décroître. Elle prit une profonde respiration, battant des paupières pour
retrouver une vision claire. Elle essuya du liquide sous son nez du revers de
la main et fronça les sourcils quand elle vit qu’il s’agissait de sang.


Bordel de merde. Si le voile n’avait pas été
distendu, elle aurait probablement perdu connaissance. Le sortilège de passage
était censé mieux fonctionner que ça. Sauf qu’elle ne s’en était jamais
servi…


Elle se moqua d’elle-même tout en léchant le sang sur sa
peau.


Elle dirigea la Tahœ droit devant, sur le chemin de gravier,
puis jeta un coup d’œil dans son rétroviseur pour voir comment Akemi et Giselle
s’en sortaient. Elles étaient juste derrière elle. Giselle avait ouvert une
fente dans le voile pour leur permettre de le traverser. Le sortilège de
passage de Max aurait dû faire quelque chose du même genre pour elle. Mais ce
n’était pas si simple. Il ne s’activait jamais avant qu’elle soit au moins à
moitié morte. Et cela, si elle en croyait Giselle, provenait de son attitude
négative.


C’est ton sang de sorcière. Il renforce ton obstination.
Tu peux ordonner aux sortilèges d’être plus forts si tu le souhaites, et tu
peux leur ordonner De ne pas agir. Tes sortilèges de guérison, par exemple. Ils
fonctionnent immédiatement parce que tu es absolument déterminée à survivre
pour me mer. Tout ce que tu as à faire pour que les autres sortilèges agissent
aussi bien, c’est d’accepter que tu es une Lame d’Ombre, accepter que c’est ta
vie désormais et que tu ne pourras jamais revenir en arrière.


Tout ce qu’elle avait à faire… Max secoua la tête
d’un coup sec.


— Je parie que c’est ce que Mengele disait aussi à ses
victimes, marmonna-t-elle, avant de grimacer.


Est-ce que le fait de se parler à soi-même n’était pas un
signe avéré de folie ? Mais bon, elle n’avait pas vraiment d’amis à qui
parler de Giselle.


Brusquement, elle appuya à fond sur l’accélérateur. La Tahœ
dérapa et du gravier vola sur les côtés. Max ralentit légèrement en redressant
le volant et en dirigeant la Tahœ sur le chemin en pente raide. Les arbres
étaient tout proches, il y avait surtout du genièvre et des chênes nains
parsemés çà et là de buissons.


Elle était parvenue à un virage qui menait au canyon enclavé
où se trouvait le parking et d’où partait le chemin menant au Conclave. C’était
une route de pierre, chaque pavé gris était gravé de symboles magiques vieux de
plusieurs siècles. La forêt qui s’élevait maintenant autour d’elle formait un
étrange échantillon d’arbres qui n’auraient jamais dû pousser à San Diego.


L’embranchement que Max cherchait était juste là où elle
l’avait repéré lors de son unique visite au Sagrado. C’était un renfoncement
sombre sur l’à-pic du canyon, signalé par deux saillies rocheuses où poussaient
des touffes d’herbes sèches et des buissons sauvages. Max recula pour s’y
enfoncer jusqu’à ce que la Tahœ soit dissimulée par les arbres. Elle attrapa
son sac à dos et sortit, laissant son téléphone sur le tableau de bord :
il n’y avait pas de réseau à l’intérieur du voile. Elle dissimula ses clés dans
le creux d’un chêne noueux et partit à l’assaut de l’à-pic du canyon. Max avait
de la chance : la lune était cachée par un amoncellement de nuages bas qui
s’étendaient vers l’est, cela lui permettait de mieux voir. Elle atteignit la
corniche du canyon et trouva une piste que les animaux avaient tracée entre les
arbres. Elle s’y engagea au pas de course.


Près de la colline du Conclave, la piste contournait la
crête d’un ravin de pierre. De grands pins se dressaient dans un fourré broussailleux.
Elle entreprit d’y descendre, les cailloux roulaient sous ses pieds. Au fond du
ravin, elle choisit un pin que l’on ne pouvait pas voir d’en haut. Elle tira de
son sac à dos une bobine de fil de pêche en fluorocarbone. Elle en déroula
quelques mètres puis lança la bobine vers une haute branche. La bobine passa
par-dessus la branche et retomba par terre. Max ôta son sac de son épaule et
noua le bout de la ligne autour de sa poignée, puis elle cassa l’autre bout du
fil au niveau de la bobine, qu’elle replaça dans le sac. Elle ôta ses
chaussures de randonnée et les fourra aussi à l’intérieur, ensuite, rapidement,
elle fit remonter le sac jusqu’à ce qu’il parvienne au niveau des branches. Si
quelqu’un vérifiait les lieux, il aurait beaucoup de mal à apercevoir aussi
bien le fil que le sac. Elle attacha l’autre bout du fil autour du tronc
d’arbre, puis elle remonta le ravin.


En haut, elle s’arrêta pour humer l’air. Le cocktail des
puanteurs de la ville n’avait que légèrement pénétré à l’intérieur du voile,
mais cela l’empêchait de flairer le danger. Elle n’en avait pas vraiment besoin
pour savoir que celui-ci la cernait. La sensation d’un danger imminent glissait
sur sa peau, son souffle la léchait comme des flammes. Rapidement, elle se
remit à courir, mais cette fois elle repartit dans l’autre sens.


Elle avait fait vite, et Akemi avait roulé très lentement.
Max se tapit dans les arbres quand la camionnette Chevrolet passa devant elle.
Quand il amorça le virage, Max fonça et sauta par la fenêtre arrière ouverte du
pick-up.


— Des soucis ? demanda Giselle.


Max passa ses doigts dans ses courts cheveux blonds et en
retira une brindille et deux ou trois aiguilles de pin.


— Non.


— Mais tu crois qu’il y en aura.


— Pas toi ?


Giselle se tut un long moment, Max pensa qu’elle ne lui
répondrait pas. Enfin, la sorcière reprit :


— Je me fie à ton instinct.


Max ne put maîtriser un mouvement de recul. Elle refusait
que Giselle se fie à elle. Elle voulait qu’elle la craigne. Elle voulait que
cette putain de sorcière soit constamment en train de regarder par-dessus son
épaule, se demandant quand Max briserait enfin ses chaînes et lui arracherait
la tête.


— Tu te fies à mon instinct, mais on va quand même
plonger au beau milieu des flammes.


La magie irritait Max, ses serres d’acier lui torturaient
les nerfs. Les sortilèges de contrainte de Max lui enjoignaient d’emmener Giselle
loin d’ici, à l’abri. Elle luttait contre son envie de sauter par-dessus le
siège pour prendre le volant.


— On n’a pas le choix.


— Comment suis-je censée te conserver en un seul
morceau si tu te fous stupidement dans la merde ?


— Tu feras ce que tu fais le mieux, comme toujours, dit
Giselle avec un geste dédaigneux de la main. (Puis sa voix se durcit.) Si la
guerre que ma mère a prédite a enfin commencé, alors nous devons savoir ce que
les autres clans vont faire. C’est le seul moyen pour que Horngate survive.
(Elle tourna la tête vers Max, son délicat profil était d’une austérité
froide.) Tu dois comprendre, Max. Je ferai tout ce qu’il faudra pour que
Horngate reste en sécurité. Cela signifie que je dois parfois me mettre en
danger. Ce n’est pas la première fois, et ce ne sera pas la dernière. Alors
sois gentille, tais-toi et fais ce qu’on te dit.


— Ouais, eh bien, la prochaine fois que tu décides de
te jeter sous un autobus, rends-moi service : libère mes sortilèges de
contrainte pour que je n’aie pas à mourir avec toi.


— Mais je n’ai pas l’intention de mourir. Tu vas
me protéger. J’ai une totale confiance en toi.


— Va te faire foutre, répliqua Max.


Ses poings s’étaient refermés et son estomac serré.


La douleur des sortilèges de contrainte était plus difficile
à ignorer que d’habitude, elle était plus physique, et lui faisait beaucoup
plus mal : du fait que Max était très résistante à la douleur la plus
atroce, Giselle s’était sans doute sentie obligée de la pousser à des
extrémités que Max ne pouvait ignorer.


Mais elle pourrait supporter cela également.


Elle prit une respiration et força ses muscles à se
détendre. Pendant des années, elle avait enduré une douleur et une torture
telles qu’aucun humain ordinaire n’y aurait survécu. À chaque fois, elle était
restée allongée sur l’autel de Giselle pendant que la sorcière la poussait à la
limite de la mort et de la folie, jusqu’à ce que Max se brise, fatalement, et
que Giselle puisse graver ses sortilèges en elle, dans sa chair, dans ses os,
et dans son âme. Chaque fois, Giselle devait faire davantage d’efforts :
il fallait de plus en plus de temps et de douleur pour que Max se brise. Elle
avait appris à étreindre le mal, a savourer sa corrosion qui lui laissait dans
la bouche le goût du sel, et à accueillir son contact brûlant et mordant, qui
s’infiltrait dans ses entrailles et consumait son cœur. Elle s’était mise à y
puiser une force perverse. La douleur lui rappelait qui elle était. Et aussi
longtemps qu’elle s’en souviendrait, elle pourrait encore se venger de Giselle.
Au nom de cette vague promesse, Max pouvait endurer n’importe quoi. Même si
parfois il y avait une souffrance encore plus horrible, qu’elle n’avait pu
imaginer. Et pourtant, tout comme Giselle, Max avait une immense imagination…
Elle laissa la douleur se répercuter en elle. Un frisson partit de son cou et
descendit jusqu’à ses talons, alors que son corps accueillait le mal avec un
certain plaisir. Max sourit, le triomphe brûlait dans son ventre. Chaque fois
qu’elle acceptait la douleur, elle devenait plus forte, et Giselle devait faire
plus d’efforts pour la briser.


Max se redressa et regarda à travers le pare-brise. En face,
des mûriers formaient un mur de ronces luxuriant. Comme toutes les autres
plantes qui n’auraient pas dû exister à l’intérieur du voile, ils étaient
nourris par des sources qui remontaient à la surface grâce à la magie. La route
s’enfonçait dans un passage au milieu des mûriers, à peine suffisant pour un
seul véhicule. Max ne voyait pas de gardes.


Akemi franchit doucement ce tunnel de ronces. Le parking
était rempli de voitures de luxe, dont une demi-douzaine de limousines. Des
Lames d’Ombre se tenaient à leurs côtés, comme de lions petits soldats ;
la plupart se regardaient d’un air soupçonneux, mais quelques-unes discutaient
et quatre jouaient aux cartes sur le capot d’une Jaguar. Elles se retournèrent
toutes pour voir le pick-up d’Akemi qui entrait.


— Contourne-les et va te placer en marche arrière dans
ce coin, là-bas, dit Max.


Ce n’était pas vraiment une place. Le pare-chocs arrière
d’un Hummer jaune l’occupait déjà à moitié. Akemi allait devoir enfoncer son
pick-up dans les mûriers. Ce qui signifiait que quiconque voudrait l’attaquer
arriverait probablement par-devant ou par-dessus le Hummer. Cela lui permettait
aussi d’accéder directement au passage dans les mûriers pour sortir, ou de
dégager en marche arrière à travers les ronces.


Les mûriers s’écartèrent difficilement et rayèrent
sévèrement le côté du pick-up. Akemi mit les gaz, ses pneus tout-terrain
s’enfoncèrent fermement dans le sol. La camionnette recula jusqu’à ce que la
remorque disparaisse sous les ronces et que la cabine en soit à moitié
recouverte.


Akemi regarda Max dans le rétroviseur.


— Faudra que tu me refasses la peinture.


— Je suis douée pour ça, dit Max, et sa bouche s’étira
dans un sourire canaille.


Elle se pencha vers la portière du siège opposé, se glissa
hors du véhicule et alla se placer devant le pick-up. Les autres Lames d’Ombre
continuaient de contempler les nouvelles venues. Max en reconnut une ou deux et
leur adressa un signe. Ses cheveux se hérissèrent sur son crâne. Le parfum de
la magie avait tout envahi autour d’elle. Il était si intense qu’il était
presque étouffant.


— Je pensais que quelqu’un garderait l’entrée, dit
Akemi d’une voix posée.


— C’est le cas, dit Giselle. Mais j’espère pour toi que
tu ne les verras même pas. Parce que cela te coûterait la vie. Tu ne franchiras
pas le passage entre les ronces avant que le Conclave soit achevé et que je
revienne te chercher. S’il se passe quelque chose, essaie de partir en marche
arrière à travers les mûriers. Tu auras peut-être une chance, dans ce cas.


— Rien de tel ne gardait le Conclave, la dernière fois,
dit Max.


— La dernière fois, les Gardiens ne nous avaient pas
convoquées ici. Le Sagrado n’appartient à aucune sorcière. Il est sur le
territoire de Selange, mais il appartient aux Gardiens. Ils ont des règles et
ils envoient leurs subalternes les faire respecter. Ce soir, qui sait quelles
créatures nous regardent ? Vous êtes prévenues. Quelles qu’elles soient,
elles seront impitoyables si vous essayez de partir avant la fin du Conclave.
C’est la loi.


Akemi était devenue pâle au mot « Gardiens ». Elle
déglutit et acquiesça.


— On va être en retard. Max, on y va.


Giselle se dirigea vers le chemin du Conclave. Max la
dépassa et marcha devant elle.


— Il n’y a pas de danger, ici, dit Giselle. Les
Gardiens ne le permettraient pas.


— Et s’ils ne peuvent l’empêcher ? grommela Max en
surveillant ce qui se passait devant elle.


— Ils sont la raison de notre présence ici cette nuit.
Ils ne permettront à aucune d'entre nous de nuire.


Max s’arrêta, elle pivota pour fixer les yeux verts de
Giselle.


— Et s’ils veulent s’en prendre à vous ?


Giselle fronça les sourcils.


— Pourquoi le voudraient-ils ?


— Qu’est-ce que j’en sais ? Tu les connais mieux
que moi. Mais vu ce qui s’est passé ces deux derniers jours, cette nuit, je ne
me fie à personne.


— Très bien, dit Giselle.


Comme si Max avait eu besoin de sa permission…


Elles marchèrent vers le fond du parking. La présence de la
magie s’intensifiait, glissait sur la peau de Max, coupante comme des lames de
rasoir. Elle entendit une respiration, des grincements profonds et lents, comme
des roches grondant sous un glacier.


Dans l’herbe qui était devant le rideau de mûriers se
trouvait une masse sombre de la taille du pick-up d’Akemi. Il y eut un
grognement et l’herbe frémit, agitée par un vent invisible. Quelque chose était
tapi là.


Au-dessus, quelque chose claqua. Max tressaillit et releva
la tête.


Elle ne vit rien d’autre que le souffle du vent dans les
feuilles. Une odeur stagnante de végétation pourrie et de charogne flottait
dans l’air. Quelque chose jaillit soudain et passa au niveau de la tête de Max,
soulevant ses cheveux. Il y eut une sorte de rire féminin, rauque et affamé.


Max fit volte-face, traquant le vol invisible de la créature
grâce à l’odeur et au sillage qu’elle laissait dans l’air.


— Laisse tomber. Elles ne nous attaqueront pas. Nous
devons nous dépêcher d’aller au Conclave, dit Giselle.


Bien que Max ne soit pas convaincue, il n’était pas
raisonnable d’entamer un combat contre des monstres invisibles. Elle préféra
retourner sur le chemin moussu et partir au pas de course. Derrière elle,
Giselle suivit le rythme. Le chemin serpentait, dessinant de larges lacets pour
monter la pente raide de la colline à travers l’épaisseur des arbres et des
sous-bois.


Max laissa son instinct prendre le dessus. Ses sens
débordaient comme de l’eau en crue, examinaient le moindre recoin, la moindre
fissure, traquaient tout ce qui pouvait bouger dans la nuit. Ses oreilles
saisissaient chaque son, son nez étudiait des myriades d’odeur, et sa peau
enregistrait le frôlement de chaque caresse de l’air. Elle se concentrait sur
ses sensations, son corps prêt à frapper.


À mi-chemin, elle s’arrêta brièvement. Giselle vint se
placer à ses côtés. Max tourna la tête de côté, les yeux clos. Elle n’avait
jamais senti de magie semblable : celle-ci sentait le glacier et la pluie
de montagne, elle avait une acidité qui évoquait le feu, la pierre et l’acier.
Elle barrait le chemin et encerclait les bas-côtés de la pente.


— Qu’y a-t-il ? demanda Giselle.


— De la magie. Mais ni Prodige ni Divine. C’est une
barrière, très puissante. Ce n’était pas là avant.


— C’est l’un des cercles ensorcelés du Conclave. Il y
en a trois. Dès que la dernière sorcière sera passée, ils se fermeront tous et
maintiendront les autres à l’extérieur.


— Et nous tous à l’intérieur, murmura Max.


Ses sortilèges de passage seraient-ils assez forts pour la
faire sortir si nécessaire ?


Giselle prit la main de Max. Les doigts de la sorcière
étaient chauds, forts et fermes. Elle fit un pas en avant, entraînant Max avec
elle. Elles passèrent toutes deux à travers une mince pellicule d’air très
dense.  C’était d’un froid glacial. Un frisson s’empara de Max et se
cristallisa dans sa gorge. Elles étaient passées. Elle prit une bouffée de
l’air tiède de la nuit et se débarrassa de la main de Giselle.


Un mouvement attira son attention. Elle fit volte-face. Des
filets blancs de brume s’élevaient du sol et se tortillaient dans l’air, serpentant
et s’enroulant en un filigrane fantomatique aux multiples faces démoniaques.
Sous leurs yeux, les filets s’entremêlèrent pour formel un voile dense. Cela
rendait un son sec, comme le cliquetis des anneaux d’un serpent s’enroulant sur
lui-même. Le voile avança vers elles, avalant le sol pentu.


— Continue d’avancer. Tu n’aimerais pas que cette chose
te touche, prévint Giselle, et son épaule frôla celle de Max quand elle regarda
par-dessus son épaule.


La lune s’était dégagée des nuages et flottait, étincelante,
dans le ciel, quand elles parvinrent au sommet de la colline. Les rayons de
lumière lunaire firent cloquer la peau exposée de Max. Sa chair cicatrisait
puis cloquait de nouveau chaque fois qu’elle entrait dans l’ombre puis
replongeait dans le clair de lune. Elle retint l’envie de se gratter que lui
procurait l’irritation exaspérante de la cicatrisation. Le chemin faisait un
lacet vers la droite puis tournait tout autour du sommet plat de la colline,
avant de redevenir droit pour traverser une pelouse lisse d’herbe émeraude. À partir
de là, le chemin était en tuiles plates couleur d’améthyste.


Max abandonna sans fléchir la protection des arbres. Sa vue
se brouilla quand ses yeux se mirent à grésiller. Elle entendait le faible
crépitement de sa peau qui cuisait. La douleur se répercuta en elle et
l’enveloppa dans un cocon, tel un cœur qui bat. Elle se secoua, accueillit la
douleur : celle-ci lui appartenait ; lui était bénéfique.


La pelouse s’étendait de chaque côté du chemin, faisant le
tour d’un énorme bâtiment massif qui ressemblait à une ancienne congrégation.
La façade était encadrée par une tour surmontée d’un dôme sur la gauche et un
clocher plus petit sur la droite. Max supposa qu’il avait été construit par des
moines espagnols, ou peut-être des sorcières se faisant passer pour des moines.


Du jasmin en fleur grimpait sur le rideau de végétation qui
dissimulait les blocs de pierre, et des massifs de romarin rampaient autour du
parvis de l’ancienne église, ses tiges odorantes parsemées de minuscules fleurs
bleues. Il n’y avait ni portes ni vitres sur les arcades qui s’ouvraient sur
toute la longueur du bâtiment. Au lieu de cela, elles resplendissaient de la
lueur vacillante des chandeliers. Des odeurs pénétrantes d’herbes et d’huiles
aromatiques en échappaient pour venir se mêler au parfum lourd des fleurs, île
l’atmosphère et des tourbillons de magie. Les effluves étaient si forts que Max
avait du mal à détecter les odeurs des personnes qui se trouvaient à
l’intérieur. Elle savait qu’il y avait foule : facilement trois ou quatre
cents personnes.


Soudain Max s’arrêta et se raidit. Elle tourna la tête. On
les observait.
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Alexander commençait
à se demander si Max et sa sorcière viendraient au Conclave en fin de
compte. Peut-être avaient-elles pensé qu’elles pourraient échapper à Selange.
Il ne savait pas s’il devait s’en réjouir ou non. Il était véritablement
intrigué par Max. Elle avait sauvé l’Ondine et forgé un lien de sang avec la
créature Divine. Cela frôlait la folie, ou alors une dangereuse stupidité. Tout
comme le fait qu’elle ne l’avait pas tué. Mais il ne la croyait ni folle ni
stupide. Alors pourquoi ?


Ces questions l’irritaient. Il savait qu’il aurait bientôt
les réponses : dès qu’il aurait remporté le défi de cette nuit, Selange
les arracherait à Max. Sa mâchoire se crispa. Même si elle donnait les
informations de son plein gré, Selange n’en croirait pas une seule sans la
torturer. Sa sorcière considérait que c’était la meilleure des méthodes
d’interrogatoire. Après, Max serait sans doute brisée. Ou bien morte.


Il se souvenait de ce long moment hypnotique où il l’avait
fixée dans les yeux. Il pouvait presque retrouver la sensation d’être face à
elle, prêt à sombrer dans des abysses. La chaleur le submergea puis, tout aussi
vite, céda la place à un frisson qui le transperça comme une lance. Il passa la
main devant sa bouche. Il était attiré vers elle. Il ne pouvait pas le nier.
Elle était belle, intelligente, douée et puissante ; elle avait tout ce
qui lui faisait envie chez une femme. Il la voulait ; et il y avait longtemps
qu’il n’avait pas voulu une femme. Mais son attirance était plus profonde
encore ; comme un courant sous-jacent. C’était comme s’il la
reconnaissait, elle, ou bien quelque chose en elle. Il ne savait pas de quoi il
s’agissait, mais ça lui parlait, tout au fond de ses entrailles. Un peu comme
le début d’une passion. L’idée que Selange la torture à mort lui faisait
grincer des dents, mais il ne pouvait rien faire.


C’est pourquoi, lorsque Max et sa sorcière apparurent sur le
chemin améthyste et que la brume se dressa en un mur blanc derrière elles, ses
sentiments s’entremêlèrent. Il regarda Max qui avançait sur le qui-vive,
tournant la tête de tous les côtés, la démarche assurée et audacieuse. Il
contempla la scène un moment, puis il alla informer Selange de leur arrivée.


Il la trouva dans la nef. Elle parlait avec deux sorcières
de l’Arizona ; ces dernières avaient une chevelure noir corbeau qui prenait
des reflets bleus à la lueur des chandelles. Selange tapotait ses ongles rouges
contre sa cuisse, regardant autour d’elle avec impatience. Alexander se glissa
à travers la foule des sorcières et s’arrêta à son niveau.


— Elles sont arrivées.


Sa bouche incarnate se crispa, puis ébaucha un sourire.


— Enfin. Va rejoindre les autres. Le défi devra
attendre que les affaires du Conclave soient réglées.


Remercié, Alexander se retira et franchit une petite porte à
l’extrémité est du Sagrado ; ce mot espagnol signifiait
« sacré », c’était le nom que l’on avait donné au site du Conclave
lors de sa fondation. La plupart des gens ne s’en souvenaient pas, ou s’en moquaient.
Alexander, lui, aimait connaître l’histoire des lieux.


Dehors se trouvait une dépendance. Elle était tellement
envahie par le jasmin que l’on ne voyait plus que quelques petites taches
rouges de ses tuiles en terre cuite. Au milieu de la pelouse de la cour, entre
les bâtiments, une fontaine composée d’un sceptre de quartz fumé se dressait au
centre d’une mosaïque circulaire. Le quartz resplendissait et l’eau jaillissait
dans un gargouillis de son sommet avant de se répandre.


Alexander jeta un regard à la lune et enfonça ses lunettes
plus fermement sur son nez. Le reflet du soleil chauffait sa peau :
bientôt, elle commencerait à cloquer. Il examina le bâtiment tapissé de jasmin.
Les Lames d’Ombre se pressaient à l’intérieur ; certaines parlaient et
riaient, d’autres jouaient aux cartes ou aux dés, et beaucoup étaient
agressives. Alexander passa devant la fontaine sans hésiter et alla se placer à
l’ombre d’un des monolithes de basalte qui encerclaient la fontaine tels des
sentinelles. Cela ne le dissimulait pas aux regards des Lames d’Ombre, mais
cela le mettait à l’abri du clair de lune. Il toucha la peau rougie de sa joue,
il sentait que la chaleur disparaissait, que son épiderme retrouvait son aspect
normal. Il croisa les liras, regardant le Sagrado… Il attendait Max.


Presque vingt minutes s’étaient écoulées quand la porte
s’ouvrit enfin. Elle la claqua derrière elle, mais elle ne quitta pas l’abri de
la petite alcôve. Au lieu de ça, elle resta un moment immobile, puis elle se
recroquevilla nonchalamment, demeurant vigilante, les coudes appuyés sur ses
genoux revêtus de cuir.


Les moustiques bourdonnaient et les oiseaux de nuit
chantaient. On entendit le craquement d’une cosse qui s’ouvrait, et le bruissement
d’une grenouille dans le romarin. Enfin, quand il fut clair qu’elle attendrait
là, accroupie à l’extérieur du Conclave, Alexander sortit de derrière le
monolithe sentinelle.


Elle porta sur lui son attention dès qu’il bougea. Son
expression était impassible ; Alexander ne doutait pas qu’elle avait noté
sa présence dès qu’elle était sortie du Sagrado.


Il s’arrêta en bas des marches, ils se faisaient face, les
yeux dans les yeux. Elle ne parla pas. Il se sentit de nouveau déstabilisé par
son regard sombre. La colère s’insinua lentement en lui. Finalement, il fut
obligé de rompre le silence.


— Selange va défier ta sorcière à cause de ta venue à
Julian, tu le sais ?


Elle fit un signe affirmatif.


— Oui.


L’indifférence de Max avivait les flammes de son
irritation : il voulait faire tomber son masque de froideur et la voir
telle qu’elle était, en dessous.


— Ce ne sera pas un combat à mort. Selange te veut
vivante. Elle te veut.


Elle sembla surprise un instant, ses sourcils se froncèrent,
puis son visage redevint lisse.


— Elle me veut vraiment ? dit Max d’un ton
traînant. (Elle pencha la tête.) J’ai remarqué qu’elle ne connaissait pas mon
nom. Pourquoi tu ne le lui as pas dit ?


— Peut-être pour me préserver, suggéra-t-il.


Elle acquiesça sombrement, comme si elle comprenait, et
quelque chose de sinistre et violent passa au fond de ses yeux. Pendant un
instant, son visage sembla fait de glace et d’acier.


— Merci de m’avoir prévenue. Je suppose que ce sera un
défi d’endurance ?


— Oui.


Elle acquiesça de nouveau, scrutant la nuit.


— Désolée, dans ce cas.


— Pourquoi ?


Elle lui lança un regard de biais, puis le coin de sa bouche
se redressa dans un demi-sourire cynique qui ne dura qu’un instant.


— Giselle torture à merveille. (Elle reporta son regard
sur la nu il environnante.) Et je suis une très bonne victime.


Ces derniers mots prirent Alexander de court. Qu’est-ce
qu’elle voulait dire ? Il avait beau s’y refuser, il ne pouvait s’empêcher
d’en tirer la conclusion logique. Son estomac se contracta. Selange avait bien
des défauts, et certains d’entre eux l’écœuraient, mais elle n’avait pas pour
habitude de torturer les siens. Quelle sorte de sorcière était Giselle ?


Max sourit encore, cette fois d’une manière sombre et
distante Alexander eut le sentiment qu’elle regardait en elle-même et qu’elle
n’aimait pas ce qu’elle y découvrait. Il chercha quelque chose à dite, mais les
mots lui manquèrent. Un silence tendu plana entre eux. À la fin, ce fut Max qui
le rompit.


— Je ne sais pas ce qui se tramait, là-bas, à Julian,
mais j’espère que ça valait ce que nous allons devoir traverser.


Alexander répliqua automatiquement, sans y penser.


— Je supporterais avec bonheur n’importe quelle
souffrance pour Selange.


Pourtant ce n’était pas vrai. Il avait depuis longtemps
tracé une limite qu’il ne voulait plus franchir. Mais les mots étaient dits et
les dégâts étaient faits.


Max tourna doucement la tête.


— C’est ce que tu penses vraiment ?


Non. Plus maintenant. Plus depuis longtemps. Mais il ne le
dit pas : sa loyauté et la force de l’habitude des années passées près de
Selange l’en empêchaient. Max était son ennemie, cette nuit, tout du moins. Et
il ne lui montrerait pas la moindre faiblesse, pas le moindre doute.


— Bien sûr.


Elle eut un rictus, comme si elle avait envie de lui cracher
dessus. Elle préféra se détourner. Des ombres creusèrent ses joues et ses
yeux : pendant un moment, elle sembla cadavérique.


— Tu ne vaux pas un clou, dit-elle lentement.


Alexander recula devant la haine contenue dans sa voix,
alors même qu’une riposte cinglante montait en lui, durcissant sa voix.


— Je suis une Lame d’Ombre et je sers ma sorcière de
tout mon cœur et de toute mon âme, dit-il. C’est ce que je suis et je ne vais
pas m’excuser pour ça.


— L’honneur, dit-elle avec mépris. Et qu’est-ce qu’elle
a fait pour mériter ton cœur et ton âme ? Sans même parler de ta douleur
et de les souffrances ?


— Elle m’a donné une vie dont je n’aurais pu que rêver.
Elle m’a lait d’immenses cadeaux.


Max leva les yeux au ciel.


— On verra si tu le penses encore quand Giselle en aura
fini avec loi. (Max secoua la tête.) C’est bien ce que j’ai dit, tu ne vaux pas
un clou. Pourquoi tu ne vas pas te cacher dans ta niche jusqu’à ce que la
maîtresse te siffle ?


— Et tu crois que tu es meilleure que moi ? lui
lança-t-il. Je t’entends pleurnicher comme une enfant gâtée ; je te vois
risquer stupidement ta vie pour une Ondine, et te laisser surprendre par-dessus
le marché. Si l’une de mes Lames d’Ombre se conduisait comme toi, je lui
donnerais une bonne leçon qu’elle n’oublierait pas de sitôt.


— Alors pourquoi tu ne me la donnes pas ? répliqua
Max en haussant les sourcils pour le mettre au défi.


— Les règles du Conclave l’interdisent. Mais si tu veux
mourir, trouve donc le courage de marcher sous le soleil, comme ça, les autres
n’auront pas à souffrir à cause de toi.


Elle eut un grand sourire.


— C’est bien ce que je pourrais faire, dès que j’aurai
réglé deux ou trois trucs.


Il aurait voulu lui demander quoi, mais il retint la
question avant qu’elle ne lui échappe.


— Tu me dis que je ne vaux pas un clou, mais tu ne vaux
pas mieux. Je détesterais devoir dépendre de toi pour quoi que ce soit.


Sur ces mots, il fit volte-face et s’éloigna. Il longea le
Sagrado puis partit au-delà du chemin qui le contournait. À cet endroit, la
brume émettait des vibrations, telle une armée de fantômes en proie à la folie.
Les paroles de Max résonnaient en lui. Son corps se crispa pour résister à leur
invasion, mais il n’y avait pas moyen de les repousser. Tu ne vaux pas un
clou.


Il continua de marcher. La rancune et la colère
l’éperonnaient. Ça ne lui ressemblait pas. Lui qui était toujours le calme au
milieu de la tempête. Mais cette nuit, il semblait ne pas pouvoir trouver
l’équilibre. Ce n’était pas seulement parce que Max l’avait déstabilisé.
C’était Selange. Elle était terrifiée. Lorsqu’elle était acculée, elle était
capable de faire n’importe quoi pour survivre, pour vaincre. Toute la journée,
il avait essayé d’imaginer ce qu’elle ferait de la baguette de l’Ondine si elle
la trouvait. Elle pourrait mettre San Diego à feu et à sang pour se repaître de
la magie de la violence et de la mort.


Il grinça des dents. Elle n’hésiterait pas, et ce serait une
hécatombe de proportions bibliques. Ça irait au-delà des limites qu’il s’était
promis de ne plus franchir. Et puis après ? Marcherait-il sous le soleil
comme il l’en avait menacée ? Il ne pourrait pas la combattre ; il ne
pourrait pas l’arrêter. Mais l’idée du suicide lui faisait peur.


Un bruit, ou plutôt un écho dans l’air, le fit tressaillir.
Derrière les fenêtres du Sagrado, la lumière des chandelles se fondit dans une
nuée blanche qui s’éleva, isolant le Conclave. Soudain, le murmure des voix à
l’intérieur se tut. Au même moment, la brume qui frémissait au-delà du chemin
qui entourait le Sagrado s’étendit jusqu’à former un dôme opaque qui engloutit
entièrement le sommet de la colline.


Des crissements sur le gravier et une ombre fuyante le
firent tressaillir. Max avait surgi de l’ombre du Sagrado et se dirigeait vers
lui. Sa démarche était conquérante et souple ; sa silhouette était plutôt
faite d’angles que de courbes, pourtant, le costume qu’elle portait était
extrêmement sexy. Elle s’arrêta devant lui.


— Je n’aurais sans doute pas dû dire ça.


— Sans doute, dis-tu ?


Il était surpris d’être heureux de sa compagnie ; il la
préférait à ses propres pensées.


Elle leva les yeux au ciel.


— J’oublie parfois de fermer ma gueule. C’est
génétique. Je ne peux rien y faire.


— Mais tu le pensais quand même.


Elle fit une grimace et croisa les bras, les jambes
solidement campées. Elle soupira et baissa le regard.


— J’ai pas choisi cette vie et, aussi sûr que l’enfer
existe, je n’en veux pas. En ce qui me concerne, une bonne sorcière est une
sorcière morte. Mais ça ne me donne pas le droit de te juger. Peut-être que ta
sorcière est quelqu’un de bien.


Elle avait dit ces mots comme si des piments lui brûlaient
la bouche.


Interloqué, Alexander posa une main sur son menton, il ne
savait pas vraiment quoi répondre. Le moins qu’on puisse dire, c’était qu’elle
le surprenait de nouveau.


— Dis-moi la vérité, tu es dingue ?


Elle lui lança un regard en biais ; elle semblait se
demander s’il était sérieux. Puis elle porta théâtralement la main à son front
et rejeta la tête en arrière.


— Oh, zut, vous avez percé mon secret, dit-elle dans
une mauvaise imitation de Scarlett O’Hara.


— Quel secret ? Tu te jettes contre les murs comme
un animal pris au piège. Une marionnette comprendrait que tu es folle. Comment
as-tu fait pour te retrouver Lame d’Ombre Prime ?


— Tu crois que je suis vraiment si nulle que ça ?
demanda-t-elle avec un bref sourire de mépris envers elle-même. On pourrait
donc en déduire que tu choisis mal tes amis, non ?


— Je n’ai pas dit que je regrettais de t’avoir
rencontrée, répondit Alexander, sur la défensive, en se demandant qui il essayait
de convaincre.


— Ce n’était pas ma question.


— Bien sûr que si.


Elle sourit.


— Si tu veux. Ça signifie qu’on fait une trêve ?


— D’accord. Et maintenant ?


Il la considéra sans la moindre idée de ce qu’elle allait
dire ou faire.


Elle regarda tout autour d’elle, un sourire aux lèvres.


— Mmmh. Je crois qu’il n’y a plus de café. Pas de
discothèque non plus. Qu’est-ce qu’on fait à un Conclave pour s’amuser ?


Alexander se surprit à sourire à son tour.


— On pourrait se promener en discutant, proposa-t-il,
en montrant le chemin. On pourrait parler… gastronomie.


Il haussa les sourcils d’un air interrogatif.


— Ça m’a l’air sans risque.


Elle se mit en marche et Alexander la suivit. Mais alors
même qu’il commençait à lui parler d’un de ses petits restaurants italiens préférés,
son esprit revint en arrière. Tu ne vaux pas un clou. Ces mots-là
n’allaient pas le lâcher de sitôt. Il pensa à Selange et à la baguette, et son
estomac se noua.


 


Il restait à peine
deux heures avant l’aube lorsqu’une onde de magie déferla hors du Sagrado,
marquant la fin du Conclave. Elle chatoya dans l’atmosphère, tel un mirage de
chaleur, et les murs de brume disparurent de la colline pour retourner
s’enfouir dans le sol.


Alexander lança à Max un regard intense. Ils avaient passé
ces dernières heures à parler de tout et de rien. Il avait découvert qu’elle
était plutôt lunatique, qu’elle mourait d’envie de découvrir le monde et
qu’elle avait deux rêves : se rendre à Machu Picchu et apprendre la
plongée en apnée. Il avait également compris, à partir de quelques remarques
qu’elle avait faites sans y prendre garde, que la haine qu’elle éprouvait pour
sa sorcière était aussi forte et violente que la dévotion qu’elle vouait à son
clan. Il ignorait encore si elle était vraiment suicidaire, mais il savait sans
le moindre doute qu’elle n’avait peur de rien, et cela ne valait pas mieux.
Peut-être était-ce pire. Et puis il avait découvert qu’il aimait bien sa
compagnie. Elle était honnête et étonnamment enjouée. Elle aimait rire, il
pensait pourtant qu’elle ne le faisait pas souvent. Mais lorsque les
protections du Sagrado tombèrent, cette femme-là disparut et la Lame d’Ombre
Prime ressurgit. Il sentit une violence féroce l’envahir totalement, comme si
elle s’était dépouillée d’une mince armure d’humanité pour laisser émerger le
fauve qui était en elle. La transformation se fit en l’espace d’un battement de
cœur et fut absolue. La femme chaleureuse et drôle qui lui avait tenu compagnie
pendant ces dernières heures disparut comme si elle n’avait jamais existé, et
une prédatrice froide d’une volonté implacable prit sa place.


— C’est le moment de payer l’addition, dit-elle, de
marbre.


Elle n’attendit pas qu’Alexander lui réponde et partit. Il
la suivit, son corps se préparant déjà à l’épreuve. Au moins, il ne serait pas
obligé de lui faire du mal. Il ne voulait pas se sentir responsable de ça.


Juste avant qu’elle parvienne aux larges marches couvertes
de mousse qui menaient à l’entrée, la lune surgit de derrière les nuages qui
l’avaient dissimulée une bonne partie de la nuit. Devant son éclat, Alexander
se réjouit d’avoir ses lunettes de soleil. Max hésita, son pied demeura un
instant sur la première marche. Elle leva les yeux.


— Pas la peine de sortir les lunettes, marmonna-t-elle,
puis elle grimpa en courant les escaliers arrondis qui conduisaient à l’arcade
donnant sur les salles intérieures.


Alors qu’elle montait, Alexander vit sa peau exposée
s’embraser, puis des cloques blanches qui gonflaient. Il demeura stupéfait. La
lumière de la pleine lune le brûlait légèrement, mais ce n’était en rien
comparable à ça. Elle atteignit l’ombre de l’arcade et se retourna pour le
regarder. Les cloques sur ses yeux disparurent et sa peau redevint lisse et
blanche comme la glace.


— Tu viens ?


Alexander la rejoignit en haut des marches.


— Je n’ai jamais vu une Lame d’Ombre brûler comme ça.


Elle haussa les épaules.


— C’est tout moi, unique en mon genre.


Elle faisait volte-face quand il agrippa son bras, la
forçant à se tourner pour lui faire face. Elle se crispa mais ne le repoussa
pas comme il s’y attendait.


— Quelle sorte de Prodige es-tu ? lui
demanda-t-il.


— Je suis une Lame, comme toi.


— Non, je ne suis pas comme ça. Même moi, je ne brûle
pas si violemment.


— Même toi, hein ? Waouh. Alors je dois être un
super-hyper-méga flocon de neige.


Il resserra son emprise.


— Qui est ta sorcière ? D’où est-ce que tu
viens ?


Elle prit la main d’Alexander et la repoussa. Il ne fit rien
pour l’en empêcher.


— Ça te regarde pas, gros malin. Maintenant, ces dames
comptent sur nous pour les divertir un peu. Ne les décevons pas.


Ils pénétrèrent dans un sombre vestibule. Le sol pavé était
jonché d’herbes fraîches et de pétales de fleur. Leur parfum était âpre et
purifiant. Dans le mur opposé s’ouvrait une autre arcade qui conduisait dans la
nef rectangulaire. Là, la présence d’un trop grand nombre de personnes avait
rendu l’air moite. L’atmosphère était hostile.


Épaule contre épaule, Alexander et Max franchirent cette
large porte. Dans la nef, une foule de sorcières les attendaient, formant un
cercle autour de l’anneau délimité au sol par le pentagramme contenant le
triangle, et, en son centre, l’œil : une pierre ovale couleur rubis fichée
dans le parquet de bois clair.


Des chandelles à moitié fondues couleur crème marquaient les
limites du cercle, de l’étoile et du triangle ; ces limites étaient reproduites
dans le sol par des pierres précieuses et semi-précieuses scintillantes. Les
murs étaient drapés de tapisseries en soie dont les teintes resplendissaient
comme des joyaux. Des scènes pastorales et érotiques dépeignant des créatures
Prodiges et Divines se juxtaposaient à de violentes images de batailles et de
dépravations humaines. De sinueuses sculptures sur bois évoquant la puissance
des arcanes étaient disséminées entre les tentures et les fenêtres.


Des lustres à six branches, en fer lourd et noir, étaient
suspendus au haut plafond.


Au-dessus des hautes fenêtres se trouvait un balcon étroit.
Il courait sur toute la longueur des murs du Sagrado. Dans les coins, de petits
escaliers permettaient d’y accéder. Ils étaient envahis d’une foule mouvante
d’hommes et de femmes aussi légèrement vêtus qu’Alexander et Max, et même bien
plus. Ils étaient là, debout ou accroupis, des prédateurs prêts à l’attaque,
des spectateurs attendant le lever de rideau.


Alexander évalua la foule du regard. Il y avait là de
nombreux sorciers et sorcières. Certains étaient incroyablement vieux, leurs cheveux
étaient argentés et leur visage ridé. D’autres portaient des costumes
théâtraux, tout droit sortis d’une pièce de Shakespeare ou d’une légende
arthurienne. D’autres, au contraire, arboraient d’élégantes tenues à la mode,
ou bien étaient vêtus comme s’ils allaient faire leur numéro au Cirque du
Soleil. Tous étaient pieds et tête nus, ainsi que l’exigeaient les lois du
Conclave, et ils avaient tous cet air dur, arrogant et implacable, qu’Alexander
associait depuis toujours aux sorcières et sorciers détenteurs d’un territoire.
C’étaient tous sans exception des chefs, des reines et des rois de contrées magiques,
dont les frontières étaient constamment attaquées.


Son regard vint enfin se poser sur Selange et Giselle. Elles
se tenaient l’une à côté de l’autre. Les joues de Selange avaient rougi, sa
bouche frémissait. Elle était furieuse. Giselle, au contraire, était éthérée et
calme, comme si elle connaissait déjà l’issue de ce défi et ne la redoutait
pas. Son regard alla d’Alexander à Max, puis elle haussa un sourcil, posant à
sa Prime une question muette.


— Welcome back, my friends, to the
show that never ends, murmura Max.


— Qu’est-ce que c’est ?


— Les paroles d’une chanson. Qui résume assez bien
l’histoire de ma vie. Mais on devrait en finir. La nuit ne durera plus
longtemps.


Sur ces mots, elle s’avança d’une démarche résolue.
Alexander la suivit. Ils vinrent se placer au bord du cercle, devant les deux
sorcières.


Selange lança un regard à Giselle, puis elle éleva la voix
pour s’adresser à l’assemblée.


— J’en appelle au droit de défi. La sorcière Giselle a
envahi mon territoire. Je réclame expiation.


Giselle donna la réponse rituelle :


— Je récuse vos accusations. J’en appelle au droit de
défi pour démontrer mon innocence.


— Qu’il en soit ainsi, répliqua Selange avec
complaisance. Puisque je suis l’offensée, je revendique également les
conditions du défi. Si vous êtes innocente, les Gardiens ne vous laisseront pas
être vaincue.


Elle avait récité ces derniers mots par cœur ; elle
citait la loi des sorcières. Alexander ne fut pas surpris qu’elle ait passé la
journée à étudier les formulations.


— Qu’il en soit ainsi, reprit Giselle sans montrer la
moindre appréhension.


— Voici les conditions que j’exige. Nos Lames d’Ombre
Primes seront nos championnes. Elles seront enfermées dans le cercle. Nous
testerons ainsi le talent et la puissance avec lesquels nous les avons créées
et pouvons les briser. Toute attaque est permise, exception faite des coups
mortels. Celle des deux Lames d’Ombre qui perdra connaissance la première aura
perdu le défi. La sorcière victorieuse revendiquera la Lame d’Ombre tombée
comme trophée, pour en faire ce que bon lui semblera. En outre, la sorcière
victorieuse exigera de l’autre un traité incluant le droit de passage sur le
territoire de sa rivale pour une durée de sept ans. Êtes-vous d’accord ?


— J’ai grande hâte de prendre possession de votre
Prime, dit Giselle en lançant à Alexander un regard, le parcourant lentement de
la tête aux pieds, ce qui lui fit grincer des dents. Et j’apprécierai infiniment
le passage sur votre territoire.
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— Ne revendiquez pas trop tôt vos récompenses. Je
pourrais m’avérer une adversaire plus terrible que vous ne le pensez.


— Il est vrai, admit Giselle d’une voix peu convaincue.
Allons-nous commencer ? Le soleil va bientôt se lever. Nous n’avons pas
beaucoup de temps.


— Ça ne prendra pas longtemps, répliqua Selange. Entrez
dans le cercle.


Alexander ôta sa chemise en soie et la jeta au sol, puis il
lança les lunettes de soleil par-dessus, enfin il entra dans le cercle. Il prit
une profonde respiration, les muscles de son ventre se contractèrent. Cela ne
durerait peut-être pas longtemps, mais ce serait quand même très difficile. À
ses côtés, Max frôla son bras. Il la contempla, il avait une étrange envie de
la rassurer. Mais elle n’en avait pas besoin. Son corps était souple et
détendu, son visage presque serein. Elle regardait devant elle, mais Alexander
se demanda si elle voyait quoi que ce soit. Ses yeux étaient quasiment clos,
comme si elle avait abandonné son corps à cet instant. Alexander fronça les
sourcils. Était-ce possible ? Si c’était le cas, il ne pourrait pas la
vaincre. Ce serait comme se mesurer à un cadavre.


— Éclairez le cercle, ordonna Selange. Les sorcières
rassemblées formèrent une ligne à l’extérieur du cercle délimité par les
bougies. Paume contre paume, ils firent une chaîne et entamèrent un chant aigu.
Une sorte de raclement fait de glace et d’acier parcourut le crâne d’Alexander
et se propagea jusqu’au bout de sa colonne vertébrale.


À mesure que le son augmentait, la magie envahit la pièce.
Ces sorcières étaient les plus puissantes d’Amérique de l’Ouest. Chacune avait
bâti son propre sanctuaire et tenait les rênes de tout un peuple de sorcières
inférieures. Il n’y avait donc rien d’étonnant à ce que la magie qu’elles
invoquaient ici soit assez puissante pour faire trembler les protections du
Sagrado et osciller les flammes des bougies. Alexander sentit la magie se
répercuter dans sa chair. Elle se pressa contre ses oreilles et ses sinus et
tirailla ses poumons, puis, tel de l’acide, elle parcourut la moelle de ses os.


Soudain, les chandelles à demi fondues qui entouraient le
cercle de pierre vacillèrent et s’embrasèrent. Alexander avait déjà fermé les
yeux pour ne pas être aveuglé. La chaleur des flammes monta comme une
bourrasque en plein été. Enfin, leur rayonnement décrût et il entrouvrit les
paupières. La cire des chandelles fondues formait maintenant sur le sol des
flaques au parfum doucereux, et leurs flammes s’étaient répandues à l’intérieur
du cercle, elles illuminaient les pierres précieuses aux couleurs vives comme les
fragments éparpillés d’un arc-en-ciel.


Les voix surnaturelles des sorcières s’amplifièrent pour
donner naissance à un crescendo discordant, puis elles s’interrompirent
brusquement. Le silence résonna longuement. En haut, sur le balcon, Alexander
pouvait entendre les Lames d’Ombre rassemblées qui se hâtaient et se pressaient
pour voir le spectacle.


— Les conditions sont posées, dit Selange dans le
silence. Avez-vous une ultime déclaration à faire avant que le défi ne
commence ?


Elle regarda Max.


Max la fixa droit dans les yeux et grogna.


— Ta gueule et qu’on en finisse, salope.


Alexander recula.


Le visage de Selange se tordit.


— Tu me le paieras quand tu seras à moi, dit-elle
doucement.


Max ébaucha une grimace, celle d’un grondement ou d’un
sourire amer, Alexander n’aurait pu le dire.


— Va te faire foutre.


Selange ferma la bouche dans un claquement sec et
tressaillit comme si on l’avait giflée. Le premier réflexe d’Alexander fut
d’être furieux. Protecteur, il vint se placer devant Selange et se tourna pour
affronter Max. À ce moment, une pensée inattendue, secondaire, naquit en
lui : ne savait-elle pas que mettre Selange en colère ne ferait que rendre
cette épreuve pire pour elle ?


— Boucle-la, dit-il d’une voix basse. Ou c’est moi qui
vais te la boucler.


Elle fit la moue, ses yeux étaient aussi impassibles que
ceux d’un cobra.


— Essaie toujours, si tu as envie de t’amuser.


Il n’y avait pas d’émotion dans sa voix. Était-elle forte à
ce point ? Ou était-ce cette témérité suicidaire ? Elle détestait
servir Giselle ; elle ne le lui avait pas caché. À cette pensée, Alexander
ressentit une onde fulgurante de douleur.


— Ce ne sont pas les règles, dit-il.


— J’emmerde les règles. C’est pas moi qui les ai
faites.


— Assez.


Cette fois, c’était Giselle qui parlait.


L’attention de Max se reporta lentement d’Alexander à sa
sorcière.


— Souviens-toi pourquoi tu es ici.


Les mots lents et précis de Giselle recélaient quelque chose
de plus que ce qu’Alexander pouvait comprendre. Mais Max comprit bien, elle.
Elle s’immobilisa, puis elle se reprit. Elle eut un geste d’assentiment, comme
devant une souveraine. Lentement, la fièvre dans ses yeux disparut, puis, de
nouveau, elle se retira au plus profond d’elle-même. Son regard devint presque
vide à mesure qu’elle fermait les portes de sa forteresse mentale.


— Et toi, Alexander. Diras-tu quelque chose de plus…
éloquent ? demanda hâtivement Selange.


Il se tourna et salua, puis il fut surpris d’entendre Max
marmonner :


— Moi, je m’étais trouvée vachement éloquente.


Selange n’entendit pas, mais elle se renfrogna en voyant
bouger les lèvres de Max. Alexander se hâta de parler.


— Je ne vis que pour te servir, ma sorcière. C’est une
fierté et un honneur que d’être ton champion ici.


Elle lui sourit.


— Je sais que tu ne me décevras pas, dit-elle d’une
voix caressante.


Mais la chaude promesse de ses yeux le laissa de marbre. Son
attitude demeura indifférente.


— Commençons, dit Selange à Giselle.


Sans perdre de temps, Selange remua ses doigts aux ongles
écarlates. Une ligne cramoisie se dessina le long de la cage thoracique de Max,
sa peau sembla s’ouvrir comme un zip à mesure que la plaie descendait jusque
sous sa taille. Le sang s’échappa de la blessure, s’écoula le long de ses
jambes puis se répandit sur le sol. Seule sa veste fermement lacée empêcha ses
entrailles de se répandre hors de son corps. Mais elle n’émit pas un son, elle
se contenta de croiser les bras pour refermer la blessure et aider son corps à
cicatriser.


C’est alors qu’Alexander fut frappé d’une telle douleur
qu’elle éparpilla son esprit en cendres dès qu’elle l’atteignit. Il tomba sur
le sol, se tordant et gémissant, incapable de s’arrêter.


Il y avait quelque chose qui rampait en lui.


Il hurla, l’horreur de ce qu’il venait de comprendre le fit
vomir. Il sentait les créatures qui se tortillaient et remuaient et…
grignotait.


Une douleur atroce le submergea. Il roula par terre. La
souffrance torturait son dos et son abdomen : il avait l’impression que
des choses le fouillaient, le déchiraient et cherchaient à s’échapper de lui. Elles
poussaient et fouinaient, mordaient et s’agrippaient en lui. Il hurla encore,
sa tête cogna contre le sol. Il regarda son ventre. Son estomac enfla, puis ce
fut sa peau qui éclata. Un museau ensanglanté et poilu jaillit. Une tête
dégoulinante de sang suivit.


C’était un rat d’égout.


Un deuxième se chamailla avec le premier. Ils se battaient
et se repoussaient, tirant et déchirant la plaie dans la peau d’Alexander. Puis
un autre trou s’ouvrit, puis encore un. Son estomac et sa poitrine étaient
emplis de rats. Pris de panique, ils plantaient leurs griffes dans sa chair à
la recherche de la liberté. Alexander sentit un rat qui rampait vers sa gorge,
mordant pour se frayer un chemin. Un autre rongeait son dos, des spasmes
parcouraient ses jambes.


La douleur était atroce, mais c’était l’horreur qui était
insurmontable. Il hurlait et se débattait, roulant et saisissant les rats et
les arrachant de sa chair. Il les lançait mais ils revenaient, rampaient sur
lui, le mordaient. Il plongea ses doigts dans les plaies, tentant d’extirper
quelques-unes de ces créatures. Toute sa raison s’était enfuie. Il commença à
se frapper, tentant de tuer les rats qui étaient en lui.


Il vomit convulsivement, étouffé par sa bile et par ses
hurlements.


Un rat se tordait dans sa gorge, presque dans sa bouche. Ce
fui trop.


Son corps s’arc-bouta en arrière, seuls sa tête et ses
talons touchaient encore le sol. Tous ses muscles étaient noués et tendus, et
le rat se fraya une voie hors de sa bouche tordue par un rictus de douleur.
Puis une obscurité bénie étendit sa main protectrice sur lui et il perdit
connaissance.
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Alexander ne savait  pas
combien de temps il était resté inconscient, mais ça n’avait pas dû être long.
L’adrénaline courait toujours dans son corps, et son cœur battait à tout
rompre. Il gisait encore dans le cercle.


Les rats étaient partis.


Un profond soulagement, comme il n’en avait jamais éprouvé auparavant,
le submergea. Des larmes brûlaient ses yeux. Il les refoula et serra les
mâchoires. Le souvenir des rongeurs se tortillant et s’accrochant en lui fit
ressurgir l’horreur dans son esprit. Son nez et de sa bouche saignaient, et du
sang coulait abondamment des plaies île sa poitrine et de son dos ; ses
oreilles bourdonnaient bizarrement.


Au-dessus de lui, et à une distance qui lui parut lointaine,
Alexander entendit Selange parler.


— Vous avez remporté le défi. (La rage froide de sa
voix aurait pu briser des diamants.) Ouvrez le cercle.


Il avait perdu. Cela signifiait quelque chose, quelque chose
de terrible. Mais il était trop désorienté pour comprendre quoi. Son esprit
errait, affolé, il se mêlait aux chants des sorcières. Une lueur l’aveugla et
il mit la main devant ses yeux. Il entendit le martèlement calme des pas de
Selange qui s’approchait. Il lutta pour  s’asseoir, mais la douleur puisait le
long de son corps. Il ne sentait plus ses muscles. Il s’effondra.


Selange posa sa main sur le haut de sa tête. Son parfum
déferla sur lui, écœurant et étouffant. Il  cligna des yeux pour éclaircir sa
vue brouillée. La mâchoire de Selange tremblait.


— Tu as échoué, gronda-t-elle, ses lèvres rouges
crispées. J’ai toujours su que tu faiblirais au moment où j’aurais le plus
besoin de toi. Bon débarras.


Alors, seulement, il comprit ce qu’elle faisait. Sa main
s’enfonça dans ses cheveux comme si elle attrapait une poignée d’herbe sèche,
Ses ongles creusèrent des sillons dans son front. Elle tourna la main et tira
en se redressant. Pendant une seconde, il sembla qu’il ne s’était rien passé.
Puis Alexander sentit… Comme si elle avait tiré sur un fil, déliant son
âme ; cela continua jusqu’à relâcher son être tout entier. Il eut
l’impression qu’on l’écartelait, que son esprit éclatait, que sa peau était
arrachée. Puis un feu s’embrasa en lui et jaillit. Il fut pris de convulsions,
son corps rua puis retomba. La douleur s’abattit sur lui en une atroce cascade.
Il mordit sa langue, ses lèvres et ses joues. Sa tête et ses mains heurtaient,
affolées, le parquet de bois clair. Il se mit à hurler.


Cela dura plusieurs minutes, ou peut-être plusieurs heures,
Enfin, son corps se calma, même si ses membres tremblaient encore. Il haletait,
un goût de sang dans la bouche.


Au-dessus de lui, Selange attendait. Elle avait dans les
yeux une furieuse lueur de triomphe : il l’avait trahie et elle avait pris
sa revanche. Elle serrait dans sa main une chose tentaculaire. Cela ressemblait
à une méduse phosphorescente de lumière bleue ensorcelée. Ses tentacules
frémissants pendaient, certains serpentant sur le sol, près de la tête
d’Alexander, comme s’ils étaient à sa recherche. Il se figea, comme mort. Il ne
pouvait en détacher les yeux. C’était un sortilège, celui qui le liait à
Selange. Qui l’avait lié à elle.


L’horreur explosa en lui. Il ne pouvait plus respirer.
C’était comme contempler l’un de ses propres membres tranché. Sauf que cette
mutilation ne guérirait pas. Il ouvrit la bouche, pour supplier, pour hurler,
qu’importe. Rien ne sortit. Il tenta de respirer, luttant contre la glace qui
avait soudain envahi sa poitrine. Non ! Non ! Selange était sa
vie ! Il n’était rien sans elle !


Elle s’éloigna, ses talons claquèrent sèchement sur le sol.
Elle ne regarda pas en arrière.


Il ferma les yeux et s’effondra, sa bouche s’ouvrit en un
hurlement muet. Le néant était un mot trop faible pour ce qu’il
ressentait. Un avide trou noir d’immense chagrin l’aspira. Il souhaitait lâcher
prise et s’y laisser engloutir. Seule la douleur de son corps, qui lui
aveuglait l’esprit, le maintint ancré dans la réalité.


Des mains l’attrapèrent sous les aisselles et le
soulevèrent.


— Viens. Il faut qu’on se tire d’ici tant que c’est
encore possible.


La voix de Max était rauque. Elle le remit sur pieds et
passa le bras d'Alexander par-dessus ses épaules, puis elle le saisit par la
taille. Il s'affaissa, sa tête tomba en avant. Il sentait le sang qui suintait
encore îles trous béants de son flanc. Ses sortilèges de guérison étaient ralentis,
encore plus depuis que Selange lui avait retiré ses contraintes.


Alexander s’entendit gémir doucement et serra les mâchoires,
il tenta de repousser Max. Mais elle ne relâcha pas son étreinte. Il chancela
et marmonna un juron, puis il se laissa entraîner. Elle inspirait difficilement
et il sentit une odeur nauséabonde de cheveux et de chair brûlés. Il essaya de
relever la tête, mais elle était trop lourde. Elle était pleine d’images d’un
noir opaque, et le souvenir de l’horreur des rats rampant en lui le fit vomir
de nouveau.


— Attends, dit quelqu’un d’autre d’une voix ferme.


Il lui fallut un moment pour comprendre de qui il
s’agissait. C'était Giselle. La sorcière de Max, et sa sorcière à lui aussi
désormais, même si cela ne durerait pas. Les Lames d’Ombre ne changeaient pas
« le clan. On ne leur faisait pas confiance. Elle lui arracherait tout ce
qu’il avait à dire sur Selange, puis elle le tuerait.


Le néant s’ouvrit de nouveau et il sentit qu’il commençait à
y glisser. Mais non. Il refusait de s’en tirer si facilement. Il avait échoué.
Il devait en payer le prix. Il poussa un gémissement furieux, s’efforçant de
s’éloigner du bord du précipice.


Il n’eut plus conscience de rien sauf de cette lutte, il ne
revint à lui qu’une fois dehors, sur le chemin couleur d’améthyste. Il était
lourdement affalé sur Max. Elle avait passé ses deux bras autour de lui. Il
avait la joue pressée contre sa clavicule. Il sentait la cage thoracique de Max
grincer chaque fois qu’elle respirait.


— Va-t’en d’ici. Va retrouver Akemi, ordonna Max d’une
voix faible et épuisée.


Elle parlait sans desserrer les dents.


— Hors de question, répondit Giselle avec colère.


— Si tu ne le fais pas, tu vas toutes nous faire tuer,
grinça Max. Mes sortilèges de contrainte sont en train de me dévorer vive et je
suis déjà à moitié morte. Dès qu’elle pourra parvenir au voile pour laisser
entrer ses Lames d’Ombre, Selange les enverra après lui. Elle ne peut pas se
permettre de te le laisser. Si tu es en sécurité, j’arriverai peut-être à le
sortir d’ici vivant. Mais plus tu restes à servir de cible à n’importe quelle
sorcière qui souhaite s’en prendre à toi, plus je suis tenue par mes
contraintes. Je vais m’évanouir d’une minute à l’autre.


— Alors laisse-le. Ça ne vaut pas la peine de risquer
ta vie pour le garder vivant.


Alexander faillit succomber quand Max dit d’un ton
catégorique :


— Non.


Il crut qu’il hallucinait.


— Je te l’ordonne.


— Va te faire foutre. Il est à toi maintenant. J’ai
payé cher pour lui et je refuse d’avoir supporté tout ça pour rien. (Elle fit
une pause, ses dents grinçaient. Son corps était en proie à des tremblements
incontrôlables.) Je suis sa Prime et je n’abandonne pas les miens derrière moi,
lâcha-t-elle.


Le silence qui suivit vibra comme une explosion nucléaire.
La stupéfaction d’Alexander fut totale quand il entendit Giselle répondre
tranquillement :


— Très bien. J’y vais. Mais si tu te fais tuer…


— Tant pis pour ta gueule, j’aurai gagné. (La voix de
Max se modifia et s’éteignit. Ses doigts s’enfoncèrent profondément dans la
chair d’Alexander, son corps était parcouru de convulsions.) Tu ferais mieux
d’y aller si tu veux que j’arrive à m’en sortir.


Il entendit le bruit des pas rapides de Giselle qui
s’éloignait. La poitrine de Max se gonfla puis retomba quand elle prit une
profonde inspiration. Son corps cessa de trembler et sa prise se raffermit.


— On y va.


L‘esprit d’Alexander tourbillonnait. Sa Prime. Elle
avait défié sa sorcière pour lui. Tu ne vaux pas un clou. Ça n’avait pas
de sens. Mais ça l’incita à rassembler le peu de force qu’il lui restait :
il ne la laisserait pas mourir pour lui. Il redressa son dos et força ses
jambes à bouger. Il pesait toujours lourdement sur elle, mais il n’était plus
affalé comme un sac de linge sale.


Sentant le changement, elle l’entraîna dans une course chancelante.
Quand elle atteignit le bord du chemin qui entourait le Sagrado, elle plongea
dans le sous-bois. Les buissons égratignaient la poitrine et les bras nus
d’Alexander, et le sol rocailleux lui blessait les pieds. Des brindilles et des
branches se brisaient en craquant bruyamment. Si quelqu’un les suivait, il ne
risquait pas de perdre leur trace.


Max le soutint quand ils se lancèrent à tâtons dans la
petite pente qui les ramena au chemin, plus bas, après le virage en épingle.


Dès que le sol fut redevenu plat, elle accéléra leur rythme
et partit, à grandes enjambées. Alexander faisait avancer ses pieds, mais il
demeurait maladroit et gauche, les retardant plus qu’il ne l’aidait.  Elle n’y
prêtait pas attention, elle ne lui adressa ni reproches ni encouragements.


Ils avaient parcouru les trois quarts du chemin qui
conduisait au parking, quand elle s’arrêta.


— C’est là qu’on bifurque.


Alexander haletait et ne pouvait pas parler. Son corps
luttait toujours pour soigner ses blessures, et son esprit tremblait au
souvenir des rats rampant en lui.


Elle le traîna sous les arbres puis dévala la butte avec
lui. La pente était raide et le sol inégal. Elle trébucha et s’accrocha à une
branche pour ne pas tomber. Elle respirait fort et avec peine. Elle ne faisait
pas de pause, et Alexander luttait de toute la force qu’il lui restait pour
tenir la cadence.


Ils débouchèrent sur un ravin à pic qui leur bloquait
entièrement le passage. Les pins qui poussaient au fond du précipice y
formaient un fourré impénétrable, et un épais rideau de broussailles tapissait
ses parois. Max s’arrêta et le lâcha lourdement sur un rocher.


— Attends-moi ici.


Il releva la tête, c’était la première fois qu’il la
regardait depuis que le défi avait commencé. Pendant un moment, il ne put rien
faire d’autre que la fixer du regard. Jusqu’au milieu de ses cuisses, le cuir
de son pantalon avait été réduit en cendres sauf là où, par morceaux
effilochés, il s’était collé aux plaies de sa chair carbonisée. D’épaisses
zébrures ensanglantées apparaissaient derrière les lacets de sa veste, le long
de ses bras et en travers de son visage. Il voyait même les os, formant des
taches blanches sur ses pieds déchiquetés.


Un étrange soulagement le lacéra comme des lames de rasoir
rouillées. Alexander n’avait pu s’empêcher de se demander si Selange avait
profité du défi pour se débarrasser de lui. Mais quand il vit les blessures de
Max, il sut que Selange ne l’avait pas ménagée. Max avait gagné, tout
simplement.


— Je reviens, dit-elle. Attends-moi ici.


— Où ?


Il s’interrompit et toussa.


— Repose-toi.


Il lutta contre la douleur pour se relever.


— Je viens avec toi.


Elle le repoussa durement au sol.


— J’ai une règle. Ne laisser personne, même pas une
abrutie dans mon genre, se faire tuer. Et ça veut dire qu’il faut faire ce que
je dis, quand je le dis. Ne bouge pas.


Sur ces mots, elle se détourna et plongea dans les buissons.
Un instant plus tard, il entendit des pierres rouler et un glissement quand
elle franchit le bord du ravin et descendit dans les arbres. Au bout d’un
moment de silence, Alexander entendit des brindilles et des feuilles qui
craquaient. Puis ce fut de nouveau le silence, rompu seulement par le
bruissement du vent et les sons éloignés des sorcières qui partaient.


Il s’assit sur le rocher. Il attendit comme elle le lui
avait ordonné. Il n’avait pas vraiment le choix. Il ne pouvait rien faire
d’autre. En plus, elle était sa Prime. Pour le moment, du moins. Il regarda son
corps. Les blessures des rats s’étaient refermées, mais la pression augmentait
en lui. Hémorragie interne… Son estomac était gonflé et brûlant, et il avait
l’impression que quelqu’un lui écrasait les viscères. Il ne pouvait pas
respirer profondément. Des crampes le lançaient dans tout l’abdomen et
enfonçaient leurs doigts brûlants jusque dans sa poitrine.


Il toussa et cracha du sang.


Qu’est-ce qui allait se passer, maintenant ? Giselle
l’accepterait-elle dans son sanctuaire ou le dépècerait-elle pour apprendre les
secrets qu’il connaissait sur Selange ? Il se demandait si Max aurait son
mot à dire à ce sujet. Elle lui avait déclaré qu’il ne valait pas un clou, puis
elle l’avait revendiqué, défiant sa sorcière et le protégeant, au prix de sa
vie. Max aurait-elle fait tout cela pour laisser Giselle le tuer ? Il la
connaissait peu, mais il ne le pensait pas. Pourtant, elle ne pourrait pas
arrêter la sorcière. Quoi qu’il en soit, cela n’avait pas de sens. Lui, il ne
l’aurait pas fait.


Pourquoi cette pensée le dégoûtait-elle autant ?


Il tendit l’oreille pour guetter Max ou les bruits de leurs
poursuivants. Max avait raison. Selange avait ordonné à ses autres Lames
d’Ombre d’attendre juste de l’autre côté du voile, près de Burlingame Drive. Il
ne lui faudrait pas longtemps pour y arriver. Dès qu’elle aurait sorti son
Hummer du parking, elle ferait entrer un escadron de tueurs pour l’achever et,
sans Giselle pour leur permettre de franchir le voile, Max et lui seraient pris
au piège.


Mais Max avait un plan. Il devait lui faire confiance.


Il cracha encore puis chassa une mouche du sang qui séchait
sur son torse. Les minutes s’écoulèrent. Dans son ventre, la pression empirait.
Sa tête commençait à tourner ; la douleur des convulsions était
insoutenable. Il s’était à coup sûr déchiré les muscles et les tendons, et
peut-être fêlé quelques côtes. Il avait besoin de sommeil et de nourriture, et
en abondance. Il pensait qu’il n’obtiendrait ni l’un ni l’autre de sitôt.


Un craquement dans son épaule droite le fit s’effondrer à
côté du rocher, il se tordit sur lui-même et contint le cri de douleur qui montait
en lui. Ses doigts s’agrippèrent à une pierre et il la souleva avec effort. Il
eut une poussée d’adrénaline, et il se força à respirer lentement et
régulièrement, malgré la pression qui écrasait ses poumons.


Puis Max surgit d’entre les arbres. Elle courait avec
souplesse le long du précipice. Elle avait passé un sac à dos par-dessus ses
épaules et changé de vêtements. Elle portait un jean large et un T-shirt noir,
moulant, à manches longues. Une casquette de baseball mise à l’envers
recouvrait ses courts cheveux blonds. Elle était toujours pieds nus, ses plaies
suintaient, à vif, carbonisées. Elle tenait dans sa main droite un calibre. 45.


Elle s’était préparée au combat avant le Conclave. Alexander
plissa les yeux quand il lâcha la pierre serrée dans sa main, et il se releva
pour se rasseoir sur le rocher. Elle était forte, intelligente et coriace.
Peut-être qu’ils se tireraient de là vivants, après tout.


— Tiens.


Elle passa le revolver à sa ceinture et sortit de son sac
deux barres protéinées. Il ouvrit la première et l’avala en deux bouchées, puis
il engloutit également la deuxième.


Elle s’accroupit près de lui et pressa ses doigts contre son
ventre distendu. La douleur fut plus forte. Un long frisson le parcourut, le
laissant pantelant. Il serra les poings.


— Tes plaies extérieures ne saignent plus, mais ton
sang se répand toujours à l’intérieur. En général, ça soulage de faire une ou
deux entailles pour drainer, mais il va falloir attendre. Il n’aurait peut-être
pas fallu que tu manges tout de suite. Ça va accélérer ta cicatrisation, mais
ça va amplifier la douleur.


Ces mots sonnaient comme des excuses, cela le surprit une
fois de plus. Enfin, il comprit la signification de ses paroles.


— En général ?


Elle acquiesça, puis se releva sans le regarder.


— Je te l’ai déjà dit, je suis une très bonne victime,
et Giselle aime s’exercer. Allons-y.


Alexander demeura bouche bée.


— Elle… Tu… Je ne comprends pas.


— T’as pas à comprendre. C’est sûrement mieux comme ça.


Elle ne lui laissa pas l’occasion de dire quoi que ce soit
de plus.


Elle le releva, passa son bras autour de la taille
d’Alexander et l’entraîna le long du précipice, le poussant plus vite qu’avant.
Son ventre hurlait de douleur. Les barres protéinées semblaient avoir fait
exploser une bombe dans son estomac. Il avançait, se concentrant exclusivement
sur ses pieds, la laissant les guider. C’était le mieux qu’il puisse faire.


Ils suivirent une piste que des bêtes avaient tracée le long
d’une crête et ralentirent enfin en arrivant au bord de la paroi d’un
canyon ; sa pente raide était tapissée de buissons et de touffes d’herbes.


— Attention, dit-elle en lui faisant franchir le bord
du précipice.


Ils dévalèrent la pente, utilisant l’herbe et les buissons
pour ralentir leur descente. Ils avancèrent de biais pour ne pas partir en
avant mais, sur les cinq derniers mètres, Alexander perdit l’équilibre et tomba
brutalement, entraînant Max avec lui. Ils glissèrent sur le dos, les pierres
râpant leurs vêtements et leur peau.


Un nuage de poussière s’éleva autour d’eux, puis se laissa
emporter doucement par le vent. Max le regarda, puis elle éternua.


— Dépêche-toi. Ils ne rateront pas ça.


Son visage et sa casquette étaient pleins de poussière, et
du sang perlait sur sa joue gauche égratignée quand elle se pencha pour attraper
la main d’Alexander et l’aider à se remettre sur pied. Il chancelait et ses
genoux commencèrent à céder. Max le rattrapa par la taille avant qu’il heurte
le sol. Une quarantaine de pas plus loin, elle s’arrêta, le fit passer devant
elle et l’aida à s’adosser contre l’aile d’un SUV noir.


Elle jeta par terre son sac à dos et se laissa aller un
moment contre la portière arrière. Elle rejeta la tête en arrière et reprit son
souffle. Elle avait perdu sa casquette. Alexander vit l’épuisement sur son
visage, sa mâchoire saillante et l’étroite fente de sa bouche. Ses bras
tremblaient. Malgré sa fatigue, elle ne s’autorisa qu’une courte pose. Elle
laissa Alexander se reprendre, retourna dans les arbres tout en retirant le
revolver de sa ceinture. Elle alla jusqu’au creux d’un chêne et en sortit les
clés de la voiture. Elle revint en boitant et appuya sur le bouton qui
déclenchait le déverrouillage électronique des portières.


Elle se baissa pour ramasser le sac à dos et le lança sur le
siège avant, puis elle revint se placer devant lui.


— Tu vas survivre ?


— Je crois.


Mais il en doutait.


— Vaut mieux en être sûr. Ça serait absurde de faire tout
ça pour un cadavre.


Tu ne vaux pas un clou. Pourquoi ces mots le
perturbaient-ils autant ?


— Alors je ne vais pas mourir.


— T’as plutôt intérêt, dit-elle.


Elle l’attrapa sous le bras et le dirigea vers l’avant de la
voiture. Elle ouvrit la porte et le poussa à l’intérieur, puis elle fit le tour
de la voiture pour rejoindre la place du conducteur. Elle déplaça le sac sur le
siège arrière, s’installa au volant et attacha sa ceinture de sécurité. Elle
jeta un coup d’œil à Alexander, puis se pencha et fit la même chose pour lui.
Il lui lança un regard amusé.


— Tu conduis mal ?


— J’ai l’impression que ça sera pas une partie de
plaisir. (Elle se tourna pour regarder par le pare-brise.) On a de la chance,
ils arrivent trop tard.


Alexander pencha la tête pour suivre son regard. En
demi-cercle, les Lames d’Ombre de Selange se rapprochaient de la voiture. Elles
étaient huit. Les autres avaient dû rester auprès de Selange.


Mercury et Attila étaient à une dizaine de mètres devant les
phares ; ils tenaient à la main une lourde hache à double tranchant.
Alexander les regarda s’avancer lentement. Les armes des six autres étaient
plus ordinaires : des fusils et des revolvers. Thor avait un Uzi. Brynna,
au milieu, laissait pendre son pistolet Glock au niveau de sa cuisse, pointé
vers le sol. L’imbécile. Elle n’avait donc retenu aucune leçon. Alexander
l’avait mieux formée que ça. Mais chez elle, l’arrogance était une seconde
nature. Elle était l’exact opposé de Max ; celle-ci semblait très
compétente et elle n’avait pas une once de vanité. Et c’était bien pour cela
qu’il l’avait sous-estimée. S’ils survivaient, ça ne lui arriverait plus.


Un instant, le temps parut s’être figé. Alexander contempla
chaque visage et y lut sa mort. Ils ne se laisseraient pas attendrir par le fait
qu’une heure plus tôt, il était leur Prime. Peu importe qu’il les ait formés,
qu’il ait veillé sur eux, rit avec eux, pleuré avec eux, qu’il les ait aimés.
Ces hommes et ces femmes étaient sa famille. Une famille de meurtriers.


Le temps reprit son cours quand Max frappa le canon de son revolver
contre le volant. Il la regarda. Max réfléchissait, l’air impitoyable.
Alexander se demanda si elle savait comment on faisait pour paniquer, ou même
pour s’inquiéter. Puis il se rappela les heures passées avec elle au Conclave
avant que commence le défi. Elle n’était pas aussi froide qu’elle le
paraissait.


— Tu réalises qu’ils vont te tuer, n’est-ce pas ?
demanda-t-elle.


— Oui.


Il avait réussi à proférer ce mot, la gorge serrée de
chagrin.


— Alors tu sais ce que tu as à faire.


Elle lui tendit son revolver sans attendre de réponse. Elle
ne lui demanda pas s’il s’en servirait, ou s’il la tuerait et tenterait de
retourner près de Selange. Il prit l’arme, son cœur battait à tout rompre. Une
simple inflexion de la main, et il pourrait la tuer.


— Il est chargé, lui dit-elle, la voix aussi ferme que
si elle parlait de la pluie et du beau temps. Ce sont des balles à tête creuse.
(Elle regarda droit vers le demi-cercle des Lames d’Ombre ennemies qui se
rapprochaient. Le coin de sa bouche se releva d’un air moqueur, comme si la
pensée d’Alexander ne lui avait pas échappé.) Vise bien.


— C’est ce que je compte faire.


Du moins l’espérait-il. La tête lui tournait et sa vue
s’était soudain brouillée.


Elle lui jeta un bref coup d’œil. Il pouvait presque lire
dans ses pensées. Valait-il tout ce sang et cette souffrance ? Elle
détourna le regard, tourna la clé d’un cran et appuya sur les deux boutons de
sa portière pour baisser les deux vitres avant. De la tête, elle fit signe
Brynna de s’approcher, tout en débrayant tranquillement pour enclencher la
première vitesse.


— Eh, dis, j’en ai rien à foutre de ce connard.
Qu’est-ce qu’il faut que je fasse pour m’en sortir vivante ? lança Max,
d’une voix qu’elle voulait nerveuse.


Brynna mordit à l’hameçon, en bonne salope arrogante qu’elle
était. Elle s’avança devant Thor, bouchant sa ligne de mire, un petit sourire
de triomphe aux lèvres.


Dès que Brynna fut dans le champ de Thor, Max tourna la clé,
relâcha la pédale d’embrayage et appuya sur l’accélérateur dans un mouvement
souple et rapide. Les quatre roues du SUV se mirent à tourner, faisant voler un
nuage de gravier et de poussière. Le véhicule dérapa, puis s’élança en avant
quand les roues furent entraînées par le moteur. Brynna, Thor et Attila
s’écartèrent d’un bond vers la gauche. Il y eut un bruit sourd quand les pneus
écrasèrent quelque chose, ou quelqu’un. Alexander s’était penché par la fenêtre
et tirait. Les balles sifflaient dans l’air. Il entendit un choc quand elles
touchèrent la voiture, le fracas du verre brisé, la détonation des fusils, des
cris et des hurlements de fureur et de douleur.


Alexander ressentit une douleur quand une balle de plomb
toucha son épaule et s’enfonça profondément dans sa chair. Ce fut comme une
onde de feu qui traversait son cou, puis une autre son biceps droit.


Il tira à toute vitesse, il savait qu’il avait atteint au
moins l’une de ses cibles. Son but était de tuer, c’était un acte de trahison
horrible et inconcevable. Mais son univers s’était écroulé. Bien qu’il n’ait
pas encore admis les faits, il n’appartenait plus à Selange, et ces hommes et
ces femmes qu’il avait considérés comme ses amis et sa famille voulaient sa
mort. Il était leur ennemi, et un ennemi dangereux. Ce qu’il savait pouvait
tous les faire tuer.


La Tahœ fit un écart et dérapa de plus belle. Maintenant,
ils avaient dépassé leurs adversaires. Une rafale de balles fit exploser la
vitre arrière et vint se ficher dans le dossier des sièges. Max était en
troisième, en train de passer la quatrième. Les pneus crissèrent sur la
route ; ils contournèrent un rocher puis foncèrent sur la route sinueuse,
l’épaisseur des arbres formant un écran qui les dissimulait à leurs
poursuivants. Alexander s’effondra contre la portière, il laissa ses yeux se
fermer. Sa main qui tenait encore fermement le revolver retomba sur sa cuisse.


Max ne ralentit qu’à peine quand elle parvint à la route de
graviers qui menait au voile. Les secousses de la voiture réveillaient les blessures
d’Alexander. Il serra les dents.


— Ça va ?


Sa voix était toujours aussi calme, mais elle semblait
épuisée. Bon. Elle avait quand même ses limites, en fin de compte. Ça le
réconforta. Il avait l’impression d’avoir été piétiné par des rhinocéros, et
elle, elle réussissait encore à lutter. C’était extrêmement embarrassant.


— Pas franchement, dit-il lentement, ce n’était pas la
peine de faire semblant.


Les sortilèges qui le protégeaient étaient moins puissants
que ceux de Max, ou bien ses blessures étaient pires. Il était à bout de force.
Il ne pouvait même pas garder la tête droite. Il avait trois blessures par
balle et son estomac était sur le point d’exploser. Il avait du mal à respirer,
son cœur commençait à palpiter faiblement. Le revolver de Max tomba sur le
plancher dans un bruit sourd.


— T’as dit que tu ne mourrais pas, lui rappela-t-elle.
Tu mentais ?


— Sûrement pas.


— J’aime pas les menteurs.


— Je tâcherai de m’en souvenir.


— Je préférerais.


Soudain, la Tahœ vira et dévala une pente raide. Ça secouait
et ça rebondissait dans tous les sens. Alexander retomba sur son siège,
incapable de retenir ses cris de douleur. Des branches et des feuilles
l’égratignèrent à travers la vitre baissée, puis le SUV retrouva son équilibre.


— Tiens-toi, si tu peux, fit Max d’une voix étranglée.


Puis, elle dit une phrase qu’il ne comprit pas :


— Je veux que ça marche. Faites que ça marche.


Un battement de cœur plus tard, ils s’écrasèrent contre le
voile. La magie frémissait autour d’eux. Le moteur de la Tahœ vrombit quand Max
appuya à fond sur l’accélérateur. Mais ils bougèrent à peine. Pendant un
moment, ils restèrent sur place, comme un moustique pris dans de l’ambre. Puis,
miraculeusement, la Tahœ se mit à avancer.


La seconde d’après, ils s’en étaient tirés. Le SUV eut un
sursaut et repartit, même lorsque Max cessa d’accélérer. Alexander voulait lui
demander comment elle avait fait, comment elle leur avait fait traverser le
voile, mais il était trop faible. Il entendit une vibration sur le tableau de
bord, puis Max qui ouvrait le clapet d’un téléphone.


Il y eut deux bips quand elle composa un numéro abrégé et
lança l’appel. On lui répondit presque immédiatement. Elle ne s’embarrassa pas
d’un salut.


— Tu parles d’un bordel. Giselle est avec toi ?…
Bien. Éloigne-la d’ici.


line pause. Un homme demandait à Max où elle se trouvait.


— C’est bon. J’ai passé le voile. Je suis en train de
traverser le golf maintenant.


Sa voix était devenue lente et ses mots étaient de moins en
moins articulés. Elle émettait un gargouillis en respirant. Alexander luttait
pour maintenir les yeux ouverts et tourner la tête vers elle.


— Sers-toi du GPS. Fais… vite. Je vais… y passer,
dit-elle d’une voix vacillante.


Sa main retomba avant qu’on puisse lui répondre. Le
téléphone glissa sur le tableau de bord puis sur le plancher. La voiture fit un
écart puis se redressa, elle eut ensuite une secousse et un crachotement
lorsque le pied de Max lâcha la pédale. Un instant plus tard, le moteur
s’éteignit.


Alexander réussit enfin à ouvrir les yeux. Il inclina la
tête pour la regarder. Max était affalée contre la portière, ses mains gisaient
sur ses genoux. Ses yeux étaient fermés. Du sang s’écoulait d’une profonde
entaille dans son cuir chevelu, ses cheveux s’y mêlaient à la chair. Tout le
côté droit de son visage n’était qu’une tache écarlate. L’odeur du sang était
épaisse ; dire qu’il s’était imaginé qu’il s’agissait du sien…


Son regard glissa plus bas. Il eut le souffle coupé. Un
couteau était fiché dans le haut de la cuisse de Max. Il le reconnut, c’était
celui de Brynna. Elle avait dû s’agripper à la portière quand ils avaient pris
la fuite et frapper Max à travers la vitre baissée. Alexander avait été trop
occupé à tirer de l’autre côté pour s’en rendre compte. D’après l’angle, il
comprit que la lame était entrée dans l’artère fémorale. Si Max n’avait pas
encore perdu tout son sang, c’était parce que Brynna n’avait pas pu la
ressortir. Une artère fémorale entaillée aurait tué une Lame d’Ombre au mieux
de sa forme, même si celles-ci étaient difficiles à tuer, avant que ses
sortilèges de guérison ne puissent faire effet. Et Max n’était pas au mieux de
sa forme…


— Tu vas survivre ?


Il fallait qu’il la fasse parler. Qu’il la garde ici avec
lui jusqu’à ce que quelqu’un vienne les secourir.


Elle battit des cils. Sa réponse fut lente à venir, les
paroles qu’elle articula à travers ses lèvres immobiles étaient à peine
audibles.


— Peut-être. Peut-être pas. (Puis elle dit :)
Merde. Oublié de… leur dire… de… pas… te tuer.


Son corps devint mou, inerte, bien trop immobile.
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Les secondes
s’écoulaient, aussi longues que des minutes. Des papillons gris
semblaient voleter à la limite de son champ de vision. Alexander cligna des
yeux, luttant pour ne pas perdre conscience.


Il ne pouvait rien faire pour aider Max : il n’avait
plus assez de force pour faire pression sur son artère, et même s’il en avait
eu, il n’osait pas toucher le couteau. S’il le déplaçait, même à peine, il risquait
d’accélérer l’écoulement du sang. Tout ce qu’il pouvait faire, c’était attendre
que les secours arrivent et espérer qu’elle ne meure pas avant.


Alexander écarta cette possibilité. Sa colère éclata. Il ne
demeurerait pas complètement inutile : au moins pouvait-il la protéger. Selange
n’abandonnerait pas. Ses Lames d’Ombre se lanceraient à la poursuite de la
Tahœ. Il secoua la tête pour reprendre conscience. La douleur descendit le long
de son cou et fusa dans son bras. Il l’étouffa en déglutissant avec peine. Mais
cela l’aida à chasser la brume de son esprit. Combien de temps avait-il fallu à
Brynna pour retourner devant Selange ? Combien en restait-il jusqu’à ce
que les Lames d’Ombre de Max viennent la chercher ? Qui arriverait en
premier ?


Comme il ne lui restait rien d’autre à faire, il manipula la
portière jusqu’à ce que le verrou se déclenche. Il chercha à tâtons la poignée
et la tira pour ouvrir, laissant son corps s’affaler contre la portière, son
bras pendant à l’extérieur. Lentement, celle-ci s’ouvrit. Il suivit son
mouvement, ses jambes inertes ne le soutenaient plus. Il agrippa la portière de
son bras pour ne pas s’écrouler par terre. La douleur de ses blessures était
terrible, mais il la repoussa. Il n’avait pas le temps de s’y abandonner.


Maladroitement, il se pencha pour attraper le revolver sur
le plancher. Il ouvrit le chargeur. Il ne restait que trois balles. Elles ne
serviraient pas à grand-chose contre un escadron de Lames d’Ombre. Il lui en
fallait davantage. Dans un effort atroce, il s’agenouilla sur son siège et se
pencha vers l’arrière de la voiture pour attraper le sac à dos de Max. Ses
gestes étaient prudents : il ne voulait pas la heurter et libérer le
couteau. Il ouvrit le sac et fouilla dedans, il trouva ce qu’il cherchait tout
au fond. Il plaça un chargeur plein dans le calibre. 45 et en mit trois autres
dans sa poche de devant avant de se rasseoir sur le siège, le dos tourné à Max.
Il suivit du regard les traces de pneus qu’ils avaient laissées et guetta,
s’assurant que leurs ennemis ne traversaient pas le voile.


Le sang continuait de couler le long de son cou, de son
épaule et de son bras. Ses mains s’étaient mises à trembler et ses yeux se voilaient
de nouveau. Ce n’était pas bon signe. Il entendait le bruit des voitures de la
ville, le gazouillis des oiseaux et le stridulement des criquets. À l’est, le
ciel commençait à s’éclaircir. Il restait encore une heure avant le lever du
soleil mais, vu la réaction extrême de Max à la lumière de la lune, Alexander
était certain que la lueur naissante de l’aube serait dangereuse pour elle,
probablement fatale dans l’état où elle se trouvait… Si elle tenait jusque-là.


Il ne s’était pas écoulé plus de cinq minutes quand il les
entendit arriver. Ses jambes se dérobèrent sous lui comme s’il était ivre quand
il se redressa. Il secoua la tête, accueillant avec soulagement la douleur
atroce grâce à laquelle il reprenait ses esprits.


Les moteurs rugirent quand deux, non, trois, véhicules
s’approchèrent. Ils arrivaient par… l’ouest. Lentement, Alexander se retourna
pour leur faire face. Il souleva le bras pour le passer par-dessus la portière
ouverte. Les voitures bondissaient sur le terrain de golf, s’approchant à toute
vitesse. La première était une El Camino vintage. Elle roulait bien en avant
des autres : une Mustang jaune et un pick-up Chevrolet rouge.


La El Camino dérapa pour s’arrêter, labourant l’herbe humide
et traçant de sombres balafres sur le gazon. La portière s’ouvrit et son
conducteur, un grand costaud aux cheveux noirs, se précipita vers la Tahœ avant
qu’Alexander puisse cligner des yeux. L’homme avançait, recroquevillé, un
revolver dans chaque main.


Alexander était assez près pour pouvoir viser. Il tira juste
devant ses pieds.


— Stop.


Les deux autres véhicules rejoignirent le premier et trois
autres silhouettes en surgirent, la sorcière de Max était parmi elles. Au même
moment, la première Lame d’Ombre s’accroupit prestement, ses deux revolvers
pointés sur Alexander.


Avant que celui-ci puisse tirer, Giselle l’arrêta :


— Baisse ton arme, sinon Niko te descend.


Il était soulagé, mais devait lutter contre son instinct qui
lui disait que ces gens étaient ses ennemis. Lentement, Alexander relâcha la
crosse du revolver de Max et le pointa vers le ciel. Aussitôt, Niko se remit en
marche. Il jeta un coup d’œil à Alexander, mais ne fit pas un geste pour le
désarmer ; au lieu de ça, il se dirigea vers la portière de Max.


— Attention ! lui cria Alexander. Elle a un
couteau planté dans la jambe. Si tu le bouges, elle perdra tout son sang.


À sa surprise, Niko l’écouta. Il se pencha dans la voiture
par la fenêtre et évalua l’état de Max, inconsciente. Quand il se redressa, son
expression était grave.


— Comment va-t-elle ?


Le visage de Giselle était pâle et tendu. Elle ignorait
complètement Alexander.


— Il a raison. Elle a perdu beaucoup de sang, dit Niko.
Elle a des entailles et des plaies sur la tête. Je ne peux pas voir le reste.


Il donna un grand coup sur le toit où s’inscrivit la forme
de son poing.


— Nous aurons bientôt de la compagnie, dit Alexander,
conscient de la présence de la petite femme asiatique qui, silencieuse, sr
tenait derrière lui, pointant son revolver sur son dos. Selange ne nie laissera
pas partir facilement.


— J’ai l’impression que le combat a été dur, dit la
troisième Lame d’Ombre, un homme blond, mince. Il s’était placé derrière
Giselle et tenait sur le bras un fusil dont le canon était dirigé sur
Alexander. Il ne cilla pas. Qu’est-ce que tu veux faire ? demanda-t-il à
la sorcière.


— Il faut qu’on la déplace, dit Giselle. Nous devons
l’emmener au camion hôpital, et vite, ou elle mourra.


— De toute façon, elle mourra sûrement, vu ses
blessures, dit le blond d’une voix basse, lourde d’émotion.


— Non. Je ne la laisserai pas me quitter sans rien
faire, dit farouchement Giselle. (Alexander était stupéfait de voir des larmes
couler sur les joues de la sorcière.) Vite. Tyler et Niko, transportez-la dans
le pick-up. Dépêchez-vous.


— Qu’est-ce qu’on fait de lui ? demanda la femme
asiatique.


Le regard fixe et brûlant de Giselle se fixa sur Alexander.
Il la regarda patiemment, résigné à entendre sa sentence de mort.


— Tu aurais pu la tuer, dit la sorcière d’une voix de pierre.
Au lieu de ça, tu as veillé sur elle.


— C’est ma Prime.


Les mots lui vinrent avant qu’il sache qu’il allait les
dire ; ils le confortèrent dans son choix.


Giselle eut un mouvement de recul, elle demeura bouche bée.


— Il faut qu’on fasse vite, reprit Niko d’une voix
pressante. Elle respire à peine.


La sorcière acquiesça en continuant de fixer Alexander.


— Monte dans une voiture si tu le peux. On ne
t’attendra pas.


Alexander demeura pétrifié. Il ne comprenait pas cette
sorcière, sa Prime, ni le jeu qu’elles jouaient. Dans la même situation,
Selange aurait arrêté les frais et lui aurait tiré une balle en pleine tête, et
sans doute aurait-elle réservé le même traitement à Max.


Giselle ne s’occupait plus de lui. Elle ouvrit la portière,
côté conducteur. Niko s’y pencha et prit Max, la sortant avec précaution Tyler
bascula son fusil en arrière et celui-ci vint pendre dans son dos. Puis il
passa ses bras sous les cuisses de Max. Giselle déchira un morceau de sa
chemise et le serra autour du couteau, pour le maintenir en place et appuyer
sur la blessure. Des gouttes de sang tombèrent sur la pelouse tandis qu’ils
emportaient tous trois Max vers le pick-up, formant un groupe compact. La femme
asiatique était montée à l’arrière pour les aider à allonger Max.


Tout cela se passa si vite qu’Alexander en oublia de bouger.
Tyler n’éloignait déjà de la voiture, ses bras, sa poitrine et ses cuisses
étaient rouges de sang. Niko le suivit, et Alexander comprit qu’ils allaient le
laisser là s’il ne se dépêchait pas.


Sans réfléchir, il attrapa le sac à dos de Max et s’appuya à
la Tahœ pour se mettre en marche. Il tenait fermement le calibre. 45 contre son
ventre. Chancelant, il avança sur l’herbe verte et lisse en direction de la El
Camino. Il fut surpris quand un bras d’acier l’attrapa par la taille, le
soulevant presque du sol : Niko le propulsa vers la voiture, le poussa à
l’intérieur et claqua la portière. Une demi-seconde plus tard, ce dernier était
aux commandes et mettait le contact.


Le moteur vrombit ; Niko tourna le volant et mit les
gaz. La El  Camino dérapa et dessina une courbe serrée, envoyant voler des
mottes d’herbe et de terre. Quelques instants plus tard, ils avaient rattrapé
la Chevrolet, qui roulait lentement.


— Elle va mourir si on se magne pas plus, gronda Niko,
les dents serrées.


— Elle est coriace, dit Alexander, mais il ne savait
vraiment pas si Max serait assez résistante, même avec l’aide de la magie. Et
puis, Giselle veut qu’elle s’en sorte.


— Elle est… (Niko s’interrompit et frappa le tableau de
bord. Sa main frappa la fine couche de métal.) Merde.


Derrière eux, une explosion ébranla l’aube naissante.
Alexander se retourna pour regarder par-dessus son épaule ; le mouvement
lui arracha un sifflement tant il lui fit mal. Au fond, des langues de flammes
orange et jaune s’élançaient vers le ciel. Tant pis pour la Tahœ.


— Il a intérêt à avoir vidé la voiture, marmonna Niko.
Max va le tuer s’il a fait sauter ses affaires… (Il fit une pause) Si elle
survit.


Son inquiétude était palpable. Et sincère. Il se faisait
vraiment du souci pour elle. Tout comme Alexander. Celui-ci se rendit compte
qu’il suppliait silencieusement le pick-up rouge d’accélérer.


— Qui es-tu ? demanda Niko alors qu’ils sautaient
un petit fossé puis remontaient prendre à droite dans la Vingt-sixième Rue.


— Je m’appelle Alexander. Je suis… J’étais, corrigea-t-il,
le Prime de la sorcière Selange. Nous sommes sur son territoire.


Il articulait les mots avec difficulté. Il saignait toujours
et la douleur dans son estomac n’avait absolument pas diminué. Le revolver
bougeait dans sa main, il était incapable de le tenir fermement. Sa tête
partait d’avant en arrière. Il ne tiendrait plus très longtemps.


— Max t’a vaincu au défi de cette nuit.


— Oui.


— Et c’est pour te venger que tu lui as fait ça ?


Malgré le ton calme de Niko, Alexander pouvait percevoir sa
fureur. Il cherchait quelqu’un à accuser, quelqu’un sur qui se venger.


— Non. C’était un défi d’endurance. Les sorcières ont
testé leurs pouvoirs sur nous.


— Qu’est-ce qui s’est passé ? demanda Niko d’un
ton hostile.


En réalité, il voulait savoir pourquoi ce n’était pas
Alexander qui gisait dans une mare de son propre sang, à un doigt de la mort.
Et, en vérité, c’était à Max qu’il le devait.


— Selange a envoyé ses Lames d’Ombre à nos trousses.


— Tu veux dire tes Lames d’Ombre.


— Non, plus maintenant, dit Alexander fermement.


Comme elles s’étaient vite retournées contre lui. Un instant
auparavant, il était leur Prime, celui d’après, il était devenu leur proie.
Cela lui apprenait quelque chose sur lui-même, et ce n’était pas positif.


Le silence était lourd. Alexander savait ce que pensait
Niko. S’était-il vraiment battu contre ses anciens compagnons d’armes ?
Les avait-il laissés faire ça à Max ? Mais Alexander portait des blessures
et Niko ne pouvait pas le nier. Et puis, il avait veillé sur Max jusqu’à ce
qu’ils arrivent à son secours. Alexander grimaça. Tout ce qu’il avait pu faire,
c’était regarder le sang qu’elle perdait s’écouler sur le plancher.


— Ç’aurait dû être moi, dit-il doucement. C’est ma faute
s’ils tu mis poursuivaient.


— Ça, tu peux le dire, répliqua sèchement Niko. Si elle
meurt, je te tuerai de mes propres mains.


— Je sais.


Ils roulaient dans San Diego. Par intermittence, Alexander
perdait puis reprenait connaissance. La fièvre montait en lui. Il s’était mis à
trembler et à transpirer. Il était à peine conscient lorsqu’ils s’arrêtèrent et
que Niko bondit hors de la El Camino. Alexander resta assis, hébété, incapable
de bouger. Le soleil était sur le point de paraître. Il frissonnait de la tête
aux pieds. Il fallait qu’il se mette à l’abri.


Soudain, la portière s’ouvrit. Des mains l’attrapèrent
fermement ri le mirent debout. Le revolver fut arraché de sa main. On lui fit
parcourir une courte distance et monter un escalier métallique ajouré. Tout
autour de lui, il vit des murs et un toit protecteur. Il y eut un cliquetis
quand les portes se refermèrent, puis furent verrouillées.


Alexander fut transporté sur une table d’opération
métallique.


La lumière brillante au-dessus de sa tête le fit cligner des
yeux et il rut du mal à s’asseoir. Une main plaquée sur son épaule le maintint
Immobile.


— Ne bouge pas, ordonna Niko.


Alexander cessa de lutter et s’allongea sur le côté. Ils se
trouvaient dans la remorque d’un camion. Au centre, quatre lits d’hôpital en
acier inoxydable étaient alignés, posés en diagonale ; l’équipement
médical et les armoires à pharmacie étaient rangés le long des parois. Max
était allongée deux tables plus loin. Giselle et trois autres personnes en
gants bleus s’agitaient autour d’elle, chacune parlait rapidement, sur un ton
urgent, tout en lui découpant ses vêtements et en lui enfonçant des aiguilles
dans les bras. Elles installaient deux poches de cathéter sur chacune des
perches qui se dressaient au bout de la table. À gauche, les poches contenaient
un liquide limpide ; à droite, il était rouge. Des machines furent reliées
a Max et commencèrent à émettre des bips. La sorcière et l’équipe médicale
luttaient avec acharnement au-dessus d’elle, penchées sur son corps inerte, de
telle sorte qu’Alexander ne pouvait qu’entrapercevoir ce qui se passait.


Une infirmière aux cheveux noirs et bouclés allait chercher
les produits à mesure que le docteur lançait des ordres. À l’écart de l’espace
où travaillait frénétiquement l’équipe médicale se trouvaient la femme
asiatique et Tyler, qui arborait une mine sombre. La puanteur du sang submergea
peu à peu l’odeur d’antiseptique de la caravane, et Alexander avala sa salive,
la nausée lui donnant le vertige.


— Bon Dieu !


— Compression ! Vite !


Le couteau de Brynna tomba par terre dans un bruit
métallique, et un arc écarlate de sang gicla dans l’air.


— Il faut faire vite maintenant.


— Aspirez-le. Merde, il y a beaucoup trop de sang.


— Ça se referme pas… Mais putain, pourquoi ça se
referme pas ?


— Elle me résiste. À moitié morte et toujours
foutrement têtue, dit Giselle en laissant échapper un rire rauque qui sembla
lui déchirer la gorge. (Elle se pencha tout contre l’oreille de Max.)
Max ! Je sais que tu m’entends. Laisse-moi t’aider. Tu vas mourir, tu
entends ? Laisse-moi t’aider ! (Elle se redressa et se tourna pour
regarder autour d’elle. Sa chevelure était emmêlée et maculée de rouge comme si
elle y avait enfoncé des doigts ensanglantés. Il y avait aussi du sang sur ses
joues et son front.) Tyler, Niko et Akemi, parlez-lui. Dites-lui de revenir.


Les trois Lames d’Ombre la fixèrent un instant, surprises,
puis elles s’élancèrent vers Max.


— Dites-lui que vous êtes là, leur enjoignit Giselle.
Posez vos mains sur elle. Parlez-lui. Elle ne pourra pas vous abandonner ;
ne la laissez pas partir.


Alexander regarda les trois Lames d’Ombre qui tendaient
leurs mains pour toucher Max. Leurs voix s’entremêlaient, ferventes et
suppliantes.


Des minutes insoutenables s’écoulèrent. La cacophonie qui
entourait Max s’élevait en crescendo. Des bandes de gaze chirurgicale trempée
de sang tombaient sur le sol. Giselle tenait la tête de Max entre ses paumes,
ses doigts recourbés comme des serres sous la mâchoire de la femme
inconsciente. Elle psalmodiait, les yeux fermés, les lèvres réduites à une
fente. Alexander prit une inspiration, il réalisa qu’il avait retenu son
souffle jusque-là. Son estomac fut saisi d’un spasme, et tout son corps
trembla. Des frissons parcoururent sa peau et s’enfoncèrent profondément en lui.
Il grelotta, claqua des dents. Tout son corps se crispa.


— Ne vous arrêtez pas : ça fonctionne !


Ce fut la dernière chose dont il se souvint.


 


Il reprit conscience en
une fraction de seconde et s’assit immédiatement. Quelqu’un le tenait par les
épaules. Alexander ne réfléchit pas.


Il roula sur lui-même, attrapa les mains qui le maintenaient
et les tordit en un seul mouvement. Il tira la femme qui l’agressait sur la
table et lui planta un genou dans le dos, passa un bras autour de son cou et
plaça son autre main sur sa mâchoire. A ce moment-là, son esprit fut rattrapé
par un instinct sauvage.


Il baissa les yeux sur la femme, et la peur explosa comme
une gerbe d’étincelles en lui : il avait immobilisé Giselle. Tout autour,
il perçut un silence de prédateurs. Il leva les yeux. Niko, Tyler et Akemi
étaient prêts à bondir, le corps tendu, le visage hargneux. Ils ne bougeaient
pas de peur qu’il lui brise le cou. Mais s’il le faisait, il ne s’en tirerait
pas en un seul morceau, pas même en vingt.


Lentement, il relâcha ses doigts et s’écarta de Giselle, les
mains en l’air. Immédiatement, il fut empoigné et jeté au sol, les bras tordus
dans le dos.


— Lâchez-le.


La voix était râpeuse et faible, mais c’était Max. Elle
était vivante.


Les autres le relâchèrent. Alexander commença à s’appuyer
pour se relever quand il fut saisi sous chaque bras et remis debout. Ils le
tenaient comme si leur seul souhait était de l’écarteler.


Giselle s’était relevée. Elle se massa le bas du dos en
grimaçant. Elle avait changé de gants, et il y avait toujours des taches de
sang mêlées à ses cheveux, mais elle s’était nettoyée.


— J’espère que tu ne te réveilles pas comme ça avec tes
petites copines.


Alexander la fixait avec perplexité, attendant ce qui allait
suivre. Des ecchymoses se formaient déjà sur son cou, là où son bras avait
serré, et il en apparaîtrait sûrement d’autres sur son dos et sa mâchoire. Elle
allait devoir le punir. Sévèrement. Max avait dit qui  sa sorcière torturait à
merveille, et il était bien placé pour savoir que c’était vrai. Alors pourquoi
ne le corrigeait-elle pas comme il le méritait ? Alexander plissa les
yeux. Peut-être attendait-elle simplement d’avoir plus d’énergie.


Elle bâilla.


— Les charmes de guérison que je t’ai donnés vont
devoir être suffisants. Je dois me reposer. Je vais vous faire porter à manger,
ensuite nous nous mettrons en route. Nous sommes déjà restés ici trop
longtemps.


Sur ces mots, elle sortit par un panneau coulissant à
l’avant de la caravane. Il donnait sur un sas protégé contre la lumière. Elle
le fit glisser pour le refermer derrière elle, puis la lumière verte qui était
au-dessus devint rouge et l’on entendit une sonnerie. Un instant plus tard, la
lumière était redevenue verte.


— Lâchez-le, répéta Max, et les deux hommes qui
tenaient Alexander le relâchèrent lentement.


Encore stupéfait par la réaction pacifique de Giselle, il se
retourna pour examiner Max. Elle était allongée sur le dos, les yeux clos. Les
intraveineuses continuaient de lui injecter du sang et des nutriments. Mais il
n’y avait plus trace de blessures sur son corps. Le sol avait été nettoyé et
une odeur âcre d’antiseptique prenait la gorge et faisait pleurer les yeux. Des
ventilateurs soufflaient, aérant la pièce.


Il se dirigea vers le corps affaibli de Max, mais
s’immobilisa quand Tyler tendit un bras pour lui bloquer le passage.


— Du calme, petit gars. Garde tes distances.


Petit gars ? Alexander ne put retenir un bref
gloussement, quoiqu’il sache que la situation n’avait rien de drôle. Puis il
fut pris d’une quinte de toux. Akemi lui tendit une bouteille de jus d’orange
et il but avec reconnaissance. Il regarda encore Max, qui ne bougeait pas, puis
s’adressa à Tyler.


— Elle va s’en sortir ?


— Elle peut parler toute seule, dit Max d’un ton
acerbe, sans ouvrir les yeux.


— Alors ?


— J’ai faim et je suis fatiguée. Vous pourriez pas la
fermer, tous ?


— Qu’est-ce qu’on fait de lui ? demanda Niko.


La tête de Max se tourna sur le côté et elle porta son
regard sur Alexander.


— Je comprends pas ta question.


— Qu’est-ce que tu veux qu’on fasse avec lui ?


— Donnez-lui à manger. Surveillez-le. Tirez-lui une
balle dans la tête s’il essaie de faire une connerie. (Elle ferma les yeux de
nouveau, ri reposa sa tête sur la couchette, tournant les yeux au plafond.)
Quoi que vous fassiez, faites-le en silence.


Comme promis, Giselle leur envoya à manger. La sonnerie de
la porte retentit et la lumière passa du vert au rouge avant de redevenir
verte. Akemi ouvrit la porte et attrapa une pile de cartons de pizzas,
plusieurs litres de lait et un pack de six bières. Il y avait aussi des
assiettes en carton et des serviettes en papier.


Elle posa le tout sur le chariot le plus proche et empila
plusieurs parts de pizza pan sur une assiette. Elle la porta à Max, avec un gobelet
rempli de lait. Max grogna et s’assit lentement, ses jambes pendant au bord de
la table d’opération. Elle jeta un coup d’œil au lait puis à la bière, puis
attrapa le gobelet et le vida en une gorgée. Ensuite, elle se mit à dévorer sa
pizza.


— Bon sang, qu’est-ce que c’est bon, dit-elle.


Alexander attendit que les autres aient commencé à manger,
puis il se servit de la pizza et se versa du lait dans un gobelet. Ils mangèrent
tous en silence, d’une traite. Avant que les cartons soient vides, la porte
sonna de nouveau. Cette fois, on leur apportait des plats chinois. Ils
remplirent tous leur assiette de lo mein, de riz cantonais, de poulet
Général Tso et aux noix de cajou, de pâtés impériaux et de porc au caramel.


Une demi-heure plus tard, Alexander, rassasié, commença à ressentir
du bien-être. Il sentait ses sortilèges de guérison qui décuplaient l’énergie
fournie par la nourriture et, même s’il était toujours épuisé, il n’allait pas
plus mal que s’il se remettait d’un combat à mains nues. La douleur dans son
estomac avait complètement disparu. Pour la première fois, il remarqua les deux
bandages qui tiraillaient la peau de sa poitrine, le premier en bas à gauche,
le deuxième plus haut, du côté droit. Son regard se porta plus bas. Il portait
toujours son jean maculé de sang. C’était tout ce qui lui restait de ses
affaires personnelles.


La nourriture pesait dans son ventre. Il vivait depuis plus
de cent ans, et c’était comme s’il naissait de nouveau. Il n’aimait pas ça. Il
se sentait trop neuf, trop vulnérable, et entièrement seul.


Il posa son assiette à côté de lui. Il n’avait pas sa place
dans le clan de Giselle. Il pourrait défier Max pour la place de Prime, mais
après cette nuit, il savait bien qu’il ne pourrait pas la vaincre. Et, quand
bien même il y parviendrait, les Lames d’Ombre de Max lui étaient d’évidence
trop loyales pour supporter qu’il reste en vie. La seule autre option était de
servir sous ses ordres, si elle parvenait à lui faire confiance. Il passa les
mains dans ses cheveux, puis les plongea dans les poches avant de son jean. C’était
impossible. C’aurait été stupide de la part de Max. Et elle était tout sauf
stupide. Pourtant, ses paroles lui revenaient : je n’abandonne pas les
miens derrière moi.


La porte sonna de nouveau, et cette fois Niko récupéra deux
grands sacs en papier remplis de crème glacée Ben & Jerry. Il les fouilla,
saisit un pot et le porta à Max. Elle ôta le couvercle et en prit une
cuillère ; ses yeux se fermèrent quand elle la dégusta.


— C’est un vrai délice, murmura-t-elle, avec un air de
béatitude.


— T’en veux ? demanda Niko à Alexander.


Alexander fut surpris, il secoua la tête, il n’avait plus
faim. La fatigue le gagnait. Sans un mot de plus, il remonta sur la table
d’opération. Il s’allongea sur le dos, se sentant vraiment trop vulnérable. Il
était pétrifié. Il était entièrement à leur merci. Même s’il s’échappait, il ne
pensait pas pouvoir retourner près de Selange. Et puis, est-ce qu’il le
voulait ? Il se surprit à y songer. Son premier réflexe était de dire oui.
Mais s’il y réfléchissait vraiment… Il comprit qu’il se sentait libre d’une
manière qu’il n’avait encore jamais éprouvée. C’était comme si tout ce qu’il
était et avait été avait disparu dans un incendie et qu’il s’éloignait, sans
nom, et sans la moindre entrave. Il était libre.


Il frémit à cette pensée. Il ne voulait pas de cette
liberté. Il était une Lame d’Ombre et il avait besoin d’un clan et d’une
sorcière à servir. Il ne connaissait pas d’autre vie et n’en voulait pas
d’autre. Tout ce qu’il pouvait faire, c’était attendre de voir ce que Giselle
lui réservait et espérer que Max pensait réellement ce qu’elle avait dit.


L’un des miens.


 


 


 



[bookmark: bookmark12]IX


DE SA VIE, Max
n’était encore jamais passée si près de la mort. À sa surprise, ou plutôt à sa
stupéfaction, elle avait découvert qu’elle ne voulait pas mourir. Même lorsque
l’obscurité si douce l’avait attirée en son sein, même lorsqu’il avait semblé
qu’elle n’aurait pas la force de remonter des abysses, elle n’avait pas pu
s’abandonner à la facilité du repos. Elle s’était sentie obligée de revenir.
Non, c’était plus que ça. Elle voulait vivre. Elle voulait taquiner Niko
et Oz, boire une bière avec Tyler, asticoter Akemi et Lise, marcher dans les
forêts de Horngate et nager dans les lacs de haute montagne… Elle voulait faire
tant de choses.


Elle dégusta sa glace lentement, savourant ses arômes riches
et sucrés, le nez irrité par l’odeur de désinfectant qui dissimulait celle,
piquante, du sang, de la sueur, et d’une peur ancestrale. Elle se sentait
fragilisée, mais la nourriture et les intraveineuses la rétabliraient bien
assez vite. D’ici vingt-quatre heures, elle serait complètement remise. Elle
lança un regard à Alexander ; il était allongé deux tables plus loin. Il
semblait dormir, pourtant elle aurait été surprise que ce soit le cas. Elle
fronça les sourcils. Qu’est-ce qu’elle allait bien pouvoir faire de lui ?
Qu’est-ce que Giselle avait l’intention tir faire de lui ?


— Qu’est-ce qui s’est passé ? demanda Niko qui
vint s’asseoir près  d’elle tout en plongeant sa cuillère dans son pot de
glace.


Max lui lança un regard en biais et haussa les sourcils d’un
ail interrogateur.


La mâchoire de Niko se crispa.


— Quoi ?


— Tu deviens un peu lourd, tu crois pas ?


Il haussa les épaules.


— Mais maintenant, je t’ai vue toute nue. Ça fait quand
même une grosse différence, non ? (Il fit une pause, l’humour disparut tic
son visage.) Évidemment, tu étais à moitié morte.


— Me dis pas que je t’aurais manqué, dit Max d’un ton
sarcastique, tout en reprenant de la glace dans son pot en carton.


Elle fut stupéfaite par la réaction de Niko.


— Va te faire foutre, s’écria-t-il en lançant sa glace.
(Celle-ci heurta un petit placard et résonna avec fracas dans toute la caravane
Niko bondit sur ses pieds et se retourna pour lui faire face.) Va te faire
foutre. Je ne mérite pas ça. Aucun de nous ne le mérite.


Max le regarda, déconcertée. Il tremblait de fureur. Les
muscles de ses bras et de son cou étaient tendus comme s’il tentait à tout prix
de se retenir de la frapper. Elle posa son pot de crème glacée et leva les
mains devant elle.


— Ça va, mon grand. C’était une blague. T’as pété un
câble ou quoi ?


Il eut un sourire railleur :


— Si nous ne t’avions pas fait revenir, tu serais morte
sur cette table. Hein, c’est pas vrai ? demanda-t-il à Tyler et Akemi.


Ils acquiescèrent lentement, leur expression était sévère et
froide, ils partageaient la colère de Niko.


— Qu’est-ce que tu veux dire ?


— Je veux dire que tu étais quasiment morte. Giselle a
dit que tu l’empêchais de te soigner. Elle nous a demandé de te parler, de te
rappeler. Et c’est ce qu’on a fait. Tu veux savoir pourquoi ? Je vais
t’expliquer. Si on est encore vivants, tous les trois, c’est grâce à toi, grâce
à tes entraînements et parce qu’en tant que Prime, tu es sacrement
intelligente. Tu veilles toujours sur nous. On peut te faire confiance. On
t’aime vraiment beaucoup, quand tu ne te comportes pas comme une conne. (Le
regard de Niko glissa vers Alexander, qui s’était relevé quand la glace avait
atteint le placard.) On ne veut pas d’une autre putain de Prime. On te veut toi.
On est à toi. Compris ?


Max ne trouva rien à répondre. Elle ne s’était jamais
vraiment demandé ce que ses Lames pensaient d’elle. En somme, elle s’était
Imaginé qu’elles la considéraient avec un mélange de ressentiment, parce
qu’elle leur inculquait l’art de survivre, teinté d’une gratitude bizarre,
parce qu’elle leur permettait de sauver leur peau. Elle avait toujours pensé
qu’elle était infiniment remplaçable et elle préférait qu’il en soit ainsi. De
cette façon, elle n’avait pas à s’inquiéter de ce qu’ils deviendraient si elle
se faisait tuer.


— O. K. J’ai compris, dit-elle enfin.


— Et ?


— Et quoi ?


— Et la règle du jeu veut que ce soit réciproque. Si
nous sommes à toi, alors, toi, tu es à nous et il faut que tu commences à agir
en conséquence.


— O. K, dit-elle lentement. Ça veut dire quoi ?


— Ça veut dire qu’on a le droit de veiller sur toi,
nous aussi, dit brusquement Tyler.


— C’est pas votre boulot. Votre raison d’être est de
protéger Giselle.


— Pour nous, ça fait partie du boulot, répliqua Akemi
d’une voix ferme. Protéger Giselle, ça veut dire te préserver. Tous nos
sortilèges de contrainte le savent bien. Je ne sais pas pourquoi, toi, tu
l’ignores.


Max était terrassée. Elle les regarda tour à tour, bouche
bée.


— Qu’est-ce que tu veux dire ? (À ce moment-là,
son estomac se noua et elle se sentit mal. Giselle avait-elle tissé une
nouvelle contrainte dans ses sortilèges ?) Non, vous n’êtes pas
responsables de moi. Je refuse que vous vous fassiez tuer à cause de moi, les
gars.


— Pourtant, c’est bien à cause de toi qu’on est restés
en vie si longtemps, riposta Niko. Mets-toi bien ça dans la tête. Nous voulons
être responsables de toi et nous le serons coûte que coûte. On se fiche que tu
sois d’accord ou pas.


Il alla ramasser son pot de glace, puis revint s’asseoir à
côté d’elle.


— Et alors ? Que s’est-il passé ? reprit-il
sur le ton de la conversation.


Max resta immobile un moment, puis elle secoua la tête, abandonnant
la partie, pour le moment.


— La routine. Selange voulait un dédommagement pour ma
présence à Julian. Je l’avais mérité. Je n’aurais pas dû me faire prendre.
(Elle ne regarda pas Alexander.) Bref, elle a choisi un défi d’endurance, où la
Lame perdante reviendrait à la sorcière qui vaincrait. Elle voulait savoir
pourquoi Giselle m’avait envoyée à Julian et pensait sans doute qu’elle
arriverait à me faire parler sous la torture.


— Mais tu as gagné.


Max acquiesça.


— Sauf qu’avant qu’on franchisse le voile, Selange a
fait entrer ses Lames d’Ombre et elles nous ont tendu une embuscade. On s’en
est tirés, mais avec deux ou trois cicatrices. C’est tout.


— Et lui, alors ? demanda Tyler, en pointant son
pouce vers Alexander qui fixait Max de manière agaçante.


L’intensité de son regard la pénétrait. Comme s’il attendait
d’elle quelque chose. Elle détourna les yeux en haussant les épaules.


— Quoi, lui ? Il s’est battu de toutes ses forces.
Il nous appartient, maintenant.


— Tu ne peux pas lui faire confiance, fit valoir Niko.


Elle croisa de nouveau le regard d’Alexander.


— Oui. Je sais. (Puis elle secoua la tête, son corps était
lourd et ralenti par l’épuisement.) Il faut que je dorme.


Instantanément, Niko s’éloigna en emportant la glace de Max.


— On est là.


Elle n’avait pas besoin d’en entendre plus pour comprendre
ce qu’il voulait dire : ils allaient surveiller Alexander au cas où il
tenterait quelque chose. Il n’en ferait rien. Il était trop intelligent pour
ça. Mais ça ne servait à rien de le leur dire maintenant. Ils ne l’écouteraient
pas.


Max bâilla, sa mâchoire craqua. Elle se rallongea et ferma
les yeux ; la migraine s’emparait d’elle.


— O. K. Organisez des tours de garde. Il faut que nous
soyons tous aussi alertes que possible. J’ai le sentiment que les ennuis sont
loin d'être terminés et, tant que nous ne serons pas de retour à Horngate, nous
ne pouvons nous permettre aucun répit.


— Pas la peine de pouvoir scruter pour savoir ça,
marmonna Tyler. Quiconque ne le sait pas mérite de bouffer les pissenlits par
la racine.


Max eut un sourire en coin, mais elle ne répondit pas. Elle
préféra tenter de réfléchir à une stratégie. Mais l’épuisement ouvrait des
failles ténébreuses, des fractures, dans son esprit, et bientôt, elle se
retrouva en train de sombrer dans les bras de Morphée.


Quand elle se réveilla, le crépuscule tombait. Quoique les
portes du camion hôpital soient restées fermées, elle ressentait l’appel de la
nuit au plus profond d’elle. Les camions avaient roulé pendant la
journée : elle avait senti leur grondement et leur mouvement.


Elle balança ses jambes par-dessus le bord de la table
d’opération et s’assit. Akemi arpentait la pièce, tandis que Niko et Tyler dormaient
de chaque côté du perchoir de Max. À l’instant où elle bougea, ils bondirent
sur leurs pieds. Alexander se redressa lentement et passa ses doigts dans ses
cheveux courts, qui demeurèrent dressés en l’air.


Max s’étira, puis se concentra. Avec une grimace, elle
arracha les intraveineuses du dos de ses mains et les rejeta, puis elle se
laissa glisser au sol. Sa peau était rêche et brûlante, et elle avait mal partout,
comme si elle avait de la fièvre. Elle s’appuya contre la table et attendit que
son corps se reprenne et que ses muscles s’affermissent. Elle avait mal, mais
la douleur s’évaporait rapidement. L’énergie s’écoulait lentement en elle. Elle
se redressa, s’ébroua et fit rouler ses épaules pour les détendre.


— J’ai besoin d’une douche, déclara-t-elle, puis elle
partit vers la porte.


Elle s’arrêta avant de l’ouvrir et jeta un coup d’œil
au-dessus de son épaule. Akemi était juste derrière elle.


— Trouvez-lui des vêtements, dit-elle à Tyler et Niko
en désignant Alexander du menton. Ensuite, montez la garde dehors.


Max n’attendit pas leur réponse, franchit la porte et entra
dans le sas hermétique à la lumière, puis elle referma le panneau derrière
elle. Quand il fut bloqué, le signal lumineux du sas passa du rouge au bleu,
elle fit glisser le panneau extérieur, passant alors dans une pièce de la
taille d’un petit cabinet. Celle-ci abritait deux couchettes rabattables
identiques à celles de la caravane, un placard rempli de nourriture, et un
autre d’armes et de matériel d’urgence.


Lise était assise sur la couchette, un fusil posé sur les
genoux, Deux pistolets Glock étaient fixés contre ses hanches. Elle était ambidextre
et pouvait atteindre deux pommes en même temps sur un arbre à cinquante mètres
sans le moindre problème. Quand Max entra, elle se leva et posa le canon de son
fusil contre son épaule, puis elle jeta un rapide coup d’œil à Max.


— Merde. Ils m’avaient dit que t’étais vivante, mais
j’arrivais pas à croire que quelqu’un pouvait survivre à ça. (Lise inclina la
tête sur le côté.) Si tu ne voulais pas me prêter ces fringues, suffisait de me
le dire.


Max sourit.


— Désolée. La prochaine fois, peut-être. Où est
Giselle ?


— Dans la caravane.


— On est où, là ?


— À Ontario, en Californie, aire de la station-service
Unocal 76, juste après le croisement des autoroutes 15 et 10.


— Bien. Donc, on est sortis du territoire de Selange.
Ça va pas être facile pour elle de nous retrouver avec les protections
activées. J’ai le temps de prendre une douche. (Max se tourna vers Akemi, qui
l’avait suivie.) Va voir comment va Giselle, puis apporte de quoi manger et
établis des rondes avec Niko et Tyler : il faut que vous ayez tous mangé
avant que les ennuis recommencent.


— Qu’est-ce qu’on fait du pook gai ?
demanda Akemi, le regard aussi froid que celui d’un serpent.


Il était clair qu’elle n’appréciait pas l’arrivée
d’Alexander au bercail.


— Donnez-lui des fringues et faites-le manger. On peut avoir
besoin de lui.


La petite femme se mordit la lèvre en silence.


— Il n’est pas loyal.


— Tu aurais préféré qu’il les laisse me tuer ?


La bouche d’Akemi se crispa et ses yeux s’écarquillèrent.
Elle secoua la tête dans un geste de dénégation, catégorique. Mais elle reprit,
articulant les mots avec effort :


— Il était leur Prime. Toi, jamais tu ne te
serais retournée contre nous.


Sa foi en Max était si absolue qu’elle en tremblait.


— T’en sais rien. C’était une question de survie. Il
n’avait pas vraiment le choix.


— Je le sais très bien et lui aussi.


Que pouvait-on argumenter face à une vision des choses si
tranchée ? Max poussa un soupir et laissa tomber, elle enviait le manichéisme
d’Akemi concernant le bien et le mal, le juste et l’injuste, le blanc et le
noir. Elle aurait aimé avoir de telles certitudes. Mais son monde à elle était
gris sur gris.


— Quoi qu’il en soit, Giselle l’a revendiqué. Il est
des nôtres.


Je n’abandonne pas les miens derrière moi. Elle le
pensait vraiment.


— Maintenant, je vais me doucher, dit-elle.


Elle se sentait moite, sa peau la démangeait, et elle puait
le désinfectant qu’ils avaient utilisé pour la nettoyer.


Elle ignora le salut désinvolte de Lise et ouvrit la porte.
Ils étaient garés au fond d’un parking de poids lourds, pas loin de
l’autoroute. Elle entendait s’élever puis disparaître progressivement le bruit
des moteurs qui passaient sur l’autoroute, derrière elle. Tout autour d’elle,
des camions faisaient tourner leur moteur au ralenti tandis qu’à l’intérieur
dormait leur chauffeur dans le confort de l’air conditionné. L’odeur des
émanations de gazole et d’huile de friture emplissait la nuit, mêlée à celle de
l’urine, du vieux café, et de la crasse du parking.


La caravane de Giselle était garée à côté du camion hôpital,
derrière se trouvaient la Décharge Publique et la caravane de repos. Max s’y
dirigea à grandes enjambées et se hissa à l’intérieur. Elle sentait la raideur
de son corps commencer à se relâcher et à disparaître. Elle alla dans sa
chambre et arracha la blouse qu’on lui avait passée. Elle ne portait aucun
sous-vêtement. Ils avaient probablement dû les découper. Elle sortit de sa
penderie des vêtements propre », puis prit son sac de toilette et une
serviette dans son placard.


Elle vida le ballon d’eau chaude pour sa douche, puis
termina par  un jet d’eau glacée. Elle se sécha et s’habilla rapidement, son
estomac affamé grondait. De retour dans sa chambre, elle remarqua son sac à dos
sur le lit, avec son téléphone à côté. Quelqu’un avait nettoyé le sang qui
était dessus et l’avait rechargé. Ses clés étaient là aussi. Max les glissa
dans sa poche avant. Elle allait devoir trouver une nouvelle voiture pour
remplacer la Tahœ. L’équipement et les armes caches sous le siège arrière
allaient lui manquer. Elle doutait fort qu’ils aient eu le temps de les sauver.


Elle enfila sur ses épaules son holster en nylon noir et
sortit son calibre. 45 du sac à dos. Lui aussi avait été nettoyé, graissé et
chargé. Elle l’ouvrit pour s’assurer que le chargeur était plein, puis elle le
glissa dans le holster. Les deux étuis de la bretelle droite contenaient quatre
chargeurs supplémentaires. Elle passa les fourreaux des poignards autour de ses
avant-bras et enfila par-dessus une veste de survêtement noire, dont elle
remonta suffisamment le zip pont dissimuler le holster. Elle attrapa une
casquette de baseball noire Montana Griz et l’enfonça sur ses cheveux qui
séchaient rapidement,


Elle attacha son calibre. 380 autour de sa cheville droite
et fourra un couteau de combat supplémentaire à l’arrière de sa ceinture, puis
elle enfila ses chaussettes et ses chaussures de randonnée en sautant
légèrement sur la pointe des pieds. La douche avait chassé une bonne part de sa
fatigue. Elle se sentait plutôt bien, pour quelqu’un qui était passé à deux
doigts de la mort douze heures plus tôt.


Pour finir, elle sortit le grêlon de sa cachette. Sa main
frémit quand elle le recueillit au creux de sa paume. Elle ne savait toujours
pas quoi en faire. Elle finit par attraper une petite aumônière de cuir aux
pouvoirs guérisseurs qui était accrochée dans le fond de sa penderie. Un ami
shaman la lui avait offerte plusieurs années auparavant. Elle romprait sans
doute ses charmes en l’ouvrant, mais c’était un bon moyen de transporter le
grêlon. Max desserra l’aumônière et fit glisser le grêlon à l’intérieur, puis
elle resserra les cordelettes et la passa autour de son cou. Le froid du grêlon
irradiait à travers le cuir, créant une petite zone glacée entre ses seins.


Elle saisit son portefeuille et le glissa dans sa poche
arrière, puis elle chaussa ses lunettes de soleil. Dehors, elle s’arrêta pour
examiner les rangées de camions garés. Un homme pissait contre un pneu trois
remorques plus loin, et deux femmes s’engueulaient quelque part, invisibles.
Plusieurs chiens jappaient, deux véhicules étaient en train de quitter l’aire
et trois d’y arriver. Max s’accroupit et regarda attentivement sous les
camions, guettant des ombres aux formes bizarres ou des mouvements furtifs. Il
n’y avait rien. Elle se redressa et s’épousseta les mains sur l’arrière de son
pantalon.


Elle trouva Niko qui faisait les cent pas derrière la
caravane de Giselle.


— T’es maigre à faire peur, dit-il en lui jetant un
rapide coup d’œil, puis il reporta son regard au loin, sur ses gardes, à
l’affût d’éventuels ennuis.


— Où est Alexander ?


— Dans la Décharge Publique avec Tyler. Akemi fait une
ronde. Elle a dîné la première, expliqua-t-il avant que Max lui pose la question.


— Parfait. Je vais voir Giselle, après j’irai manger.


— Il vaut mieux que tu te nourrisses d’abord, dit-il en
se renfrognant.


— Et tu vas aussi me dire de manger mes légumes et
venir couper ma viande en petits morceaux ? rétorqua Max. Je dois voir ma
sorcière. Les sortilèges de contrainte, tu connais ?


— Avant, ça ne t’inquiétait pas trop.


— C’est vrai. C’est peut-être un signe de mon grand
épuisement, suggéra-t-elle d’un ton railleur. Ou peut-être que je viens de
renaître, impatiente de servir et de flatter.


Niko grogna.


— Ben voyons.


— T’étais pas si bavard, jusqu’à hier, dit Max en
fixant sur lui un regard intense.


— T’étais encore jamais passée si près de la mort.


— Tu serais étonné, murmura-t-elle, en pensant à toutes
les fois où elle avait été allongée sur l’autel de Giselle. (Mais si elle était
honnête, elle n’avait jamais été si près d’y rester.) Tu deviens sensible.


Il cracha par terre.


— Vas-y vite avant qu’il ne te reste que la peau sur
les os.


— Fais gaffe. Il va peut-être falloir que je te croque
un bout d’épaule.


— Essaie pour voir. (Max sourit et commença à
s’éloigner quand il reprit :) Oh, Max, dis à Kamikani que je suis désolé
pour sa El Camino. Dis-lui aussi que je l’aiderai à la réparer.


Elle le regarda par-dessus son épaule, les sourcils froncés
d’un air interrogateur.


Il haussa les épaules.


— Il y a un trou en forme de poing dans son tableau de
bord. Et une tache de sang sur le siège passager.


Max fit un signe d’assentiment.


— Je vais lui dire.


Elle se dirigea vers la caravane de Giselle. Comme
d’habitude, elle ne frappa pas, mais ouvrit la porte et grimpa à l’intérieur
sans autre cérémonie. Là, Kamikani était adossé à la table, il regardait vers
la porte. Lorsque celle-ci s’ouvrit, il pointa son revolver. Quand il vit Max,
il le baissa puis regarda derrière lui vers Derek, une autre Lance Solaire qui
se tenait dans le couloir menant à la chambre de Giselle. Celui-ci aussi baissa
son arme.


— Comment va-t-elle ? demanda Max doucement en
refermant la porte.


— Elle dort encore, répondit Derek. Je suis censé la
réveiller à ton arrivée.


— Alors fais-le.


Il fit volte-face et disparut à l’arrière de la caravane.
Max dévisagea Kamikani.


— On m’a soufflé que ton petit trésor avait souffert.


Kamikani fit la grimace, mais Max n’aurait su dire si
c’était de la colère ou de l’humour. Le reste de son visage demeura impassible,
de marbre.


— Ouais.


— Niko dit qu’il va arranger ça.


— Pas de problème. J’aurais fait la même chose à sa
place.


— Est-ce qu’on a eu des nouvelles d’Oz ? demanda
Max.


— Il a appelé il y a quelques heures ; il était
juste en dessous île Sait Lake.


— Ils se magnent, dit Max, sans surprise.


Aucun d’entre eux ne prenait le risque de rouler vite, sauf
en cas d'urgence. Ils ne voulaient pas attirer l’attention et se retrouver en
cellule. Il y avait trop de risques d’être exposé à la lumière ou aux ténèbres
et d’y passer. Mais puisque Old Home ne répondait pas aux appels, la vitesse
s’imposait.


— Il pensait arriver à Horngate avant l’aube, puis à
Old Home en milieu d’après-midi.


— Bien. Je verrai ça avec lui plus tard.


Max se hâtait vers le couloir au moment où Giselle entra en
se traînant dans le petit salon. Elle était squelettique, le teint terreux, les
yeux cernés. Ses mains tremblaient et ses cheveux étaient ternes.


Son regard se porta sur Max et la parcourut de la tête aux
pieds.


Enfin, elle opina de la tête d’un air satisfait.


— Sortez, ordonna-t-elle à l’attention des deux Lances
Solaires. Attendez dehors.


Max s’écarta pour les laisser passer, ils obéirent sans un
mot et fermèrent la porte derrière eux. La caravane était ensorcelée de manière
à empêcher tout son de s’échapper.


Giselle s’affala dans un des fauteuils du salon et passa les
doigts dans ses cheveux. Elle ne prit pas la peine de demander des nouvelles de
Max.


— Selange va se lancer à notre poursuite. Il faut qu’on
se mette en toute dès que possible.


C’était une mauvaise idée. Avec Giselle épuisée à ce point,
Max très affaiblie, et une poignée de Lances Solaires et de Lames d’Ombre, ils
riaient extrêmement vulnérables. Il était bien préférable d’attendre la nuit
suivante, quand Max aurait récupéré toutes ses forces. Mais une cible mouvante
était plus difficile à atteindre qu’une cible immobile.


— Il faut d’abord que je mange.


Giselle acquiesça.


— Comment tu te sens ?


— Je dois être à quatre-vingts pour cent. Si je mange
et que je ne me bats pas, je serai à cent pour cent demain matin.


Les yeux de Giselle se fermèrent, elle prit une forte
inspiration puis soupira lentement.


— Que les Esprits soient remerciés d’être venus à notre
secours. J’ai cru que tu allais mourir. Tu as refusé de revenir pour
moi. S’il n’y avait pas eu Akemi, Niko et Tyler… (Elle s’interrompit, elle
fixait Max d’un air accusateur.) Ne refais plus ça.


Max eut un sourire sardonique.


— Oui, Madame. Tout ce que vous voulez. Vos désirs sont
des ordres.


— Je suis sérieuse. Je t’ai dit qu’on ne pouvait pas se
permettre de te perdre. Tu aurais dû m’écouter. Tu aurais dû laisser Alexander
comme je te l’ordonnais.


— Je n’abandonne pas les miens derrière moi, dit Max
tranquillement en croisant les bras et en s’appuyant contre le bar.


— Merde, ce n’est pas l’un des tiens. Tu ne peux
pas lui faire confiance.


— C’est l’un des miens parce que tu l’as bien voulu. Je
me doute que je ne peux pas lui faire confiance, mais il a combattu ses propres
Lames d’Ombre pour moi, et après qu’on a franchi le voile, il aurait pu prendre
la fuite. Il avait de bonnes chances d’échapper à toi et à Selange.


— Non, c’est faux. Il tenait à peine debout. Ne crois
pas que tu lui dois quoi que ce soit, dit froidement Giselle. Il n’est pas
comme toi. Il ne pense qu’à lui.


— Tu crois que ce n’est pas mon cas ?


Giselle eut un rire acerbe.


— Tu ne sais même pas ce que ça veut dire. La nuit
dernière l’a suffisamment démontré. (Avant que Max puisse répondre, Giselle
leva les mains.) Ça suffit. Qu’est-ce que tu veux faire de lui ? Je ne
peux pas le lier à moi, pas ici, et même si je le pouvais, je ne puis me
permettre de gaspiller ma force pour lui.


— Alors on l’emmène avec nous. Je garderai un œil sur
lui. Et maintenant, si tu as terminé, j’ai besoin de manger et il faut que nous
reprenions la route.


— Très bien. Mais si tu le laisses te faire du mal, je
te le ferai payer.


— Pas de problème.


Les doigts de Giselle s’enfoncèrent comme des griffes dans
les bras de son fauteuil. Au bout d’un moment, elle grimaça.


— C’est impossible de discuter avec toi.


Sur ces mots, la sorcière se leva et fit de son mieux pour
quitter le salon à grand bruit. Max l’ignora, elle ouvrit la porte et fit signe
aux deux Lances Solaires de rentrer. L’exposition à la nuit avait rendu leur
peau légèrement grise. Elle jeta un coup d’œil aux fenêtres, et au pare-brise
et nota que les volets occultants étaient baissés. Ils protégeraient
suffisamment la caravane pour le moment.


— Je vais vous faire porter à manger, dit-elle, puis
elle referma la porte derrière elle.


Pendant un moment, elle resta là, immobile dans le noir, le
visage levé vers le ciel. La lune n’était pas encore levée, et le pouvoir de la
pénombre pénétra en elle comme de l’eau dans une terre desséchée ; l’élan
brûlant qu’il lui procura la fit frémir. Ensuite, elle partit vers la Décharge
Publique, humant le parfum de l’ail et du bœuf, ainsi qu’une myriade d’autres
odeurs succulentes.


L’escalier métallique à l’arrière était baissé et la porte
bien fermée. Max grimpa et poussa la porte. Alexander et Tyler étaient assis
l’un en face de l’autre, ce dernier faisait face à l’entrée. De la nourriture
s’entassait sur la table entre eux. Ou plutôt des piles de plats vides.
Alexander s’était retourné à son entrée et, maintenant, il essuyait sa bouche
sur une serviette, la parcourant du regard pour évaluer son état. Max se sentit
rougir, ses yeux s’attardèrent sur la bouche d’Alexander. Bon dieu de merde, il
fallait vraiment qu’elle baise.


— Va aider Akemi et Niko, dit-elle à Tyler avec un
mouvement de la tête. On va bientôt repartir.


Il se leva avec la grâce d’un danseur et partit vers la
porte. Quand il passa devant Max, il s’arrêta et se pencha si près d’elle que
son souffle balaya sa nuque.


— Prends bien soin de toi, ma Prime. S’il t’arrive
encore quoi que ce soit, j’en ferai une affaire personnelle.


Un instant plus tard, il était sorti.


Max secoua la tête et vint occuper le siège de Tyler face à
Alexander. La nuit dernière avait donné à ses Lames d’Ombre des idées à son
propos qu’elle n’était pas vraiment sûre d’apprécier.


Avant de s’asseoir, elle prit des assiettes vides et les
porta vers le fond. Magpie, derrière le comptoir, la regarda faire mais ne dit
rien, ses mains affairées à écaler des noix. Max s’arrêta, l’avertissement de
la femme avant leur départ de l’entrepôt lui revint : Pas de sécurité
ici, pour personne. Pas avant ton retour. Toi seule nous protèges. L’estomac
de Max se noua. Je dois te prévenir : les choses que je dis sont
vraies. Si tu les ignores, tu le regretteras sûrement. Horngate était en
danger. Malheureusement, elle n’avait pas la moindre idée de ce que signifiait
l’avertissement de Magpie.


Ses doigts se crispèrent et les assiettes qu’elle tenait à
la main tombèrent bruyamment et brisèrent le silence de la caravane.
L’atmosphère était trop silencieuse. Aussi loin que Max se souvenait, il y
avait toujours eu de la musique ici. Elle serra les dents et alla poser la
vaisselle cassée qui s’entrechoqua, puis elle revint ramasser les morceaux qui
restaient.


Cette fois, Magpie la dévisagea.


— Va t’asseoir avant de tout casser, ordonna-t-elle
d’une voix aussi acérée que du fil barbelé.


Max n’était pas assez cinglée pour discuter. Elle repartit
vers la table et s’assit en face d’Alexander.


— Tu vas bien ?


Elle acquiesça sans rien dire. Il était assis en arrière,
les mains jointes sur ses genoux, il l’observait. Il avait haussé un sourcil,
comme si elle représentait à ses yeux une énigme difficile à résoudre. Il
portait une chemise en jean bleu délavé par-dessus un T-shirt blanc à col en V
et un jean Levi’s. Ces vêtements appartenaient à Oz et ne correspondaient pas
du tout au style d’Alexander. Et c’était sans doute très bien comme ça, parce
que s’il avait été encore plus mignon, elle se serait mise à lui arracher ses
vêtements et… Elle fit des efforts pour éloigner cette pensée.


Elle ne lui demanda pas comment il se sentait : rien ne
l’écœurait plus elle-même que cette question.


Magpie posa une cruche de lait et un verre sur la table dans
un bruit sourd, puis elle rassembla la vaisselle sale dans un bac et repartit.
Un instant plus tard, elle revint avec un gros plat de pudding arrosé de sauce
bourbon et surmonté de crème fouettée.


Max le regarda longuement, puis se résigna à toucher à son assiette.
Malgré les grondements de son estomac, elle n’avait pas faim. Elle mangea parce
qu’elle avait besoin de calories et parce que Magpie la hacherait menue si elle
ne le faisait pas.


Soudain, Alexander se leva. Il flaira l’air, puis partit
vers la porte et l’ouvrit. Max reposa sa fourchette, tous les sens en alerte.
Elle se leva et attrapa son revolver.


— Tu sens ? demanda-t-il.


Max leva la tête et flaira, les yeux fermés. Elle classa les
odeurs que son odorat sensible captait, sondait. Gazole, ail, sueur, goudron…
Elle flaira encore. Un parfum d’océan, une touche d’eucalyptus… Là. De la
fumée. Pas seulement de la fumée. Quelque chose d’autre en plus… non, entremêlé
à la fumée. C’était Divin.


Elle ouvrit les yeux. Alexander la regardait d’un air
sombre, comme s’il savait quelque chose. Un frisson la parcourut. Elle ne
pouvait pas lui faire confiance.


— Tu as quelque chose à me dire ?


— On a eu un été sec et les incendies sont fréquents à
cette époque de l’année. Mais pour le reste… (Il haussa les épaules.) Je ne
sais pas.


Elle le fixa un long moment. Mentait-il ? Elle était
sûre qu’il mentait… Au moins partiellement. C’était évident. La question était
sur quoi ? Cela avait-il un rapport avec Selange ? En tout cas, la
coïncidence était trop grande pour ne pas s’interroger.


— C’est un incendie. À moins que tu ne veuilles aller
l’éteindre, assieds-toi et mange avant que les plats ne refroidissent, ordonna
Magpie d’une voix rêche derrière elle.


— Tu m’enquiquines, dit Max, et elle repartit vers son
siège.


Elle considéra les gestes habiles de la cuisinière pendant
un long moment. L’avertissement de Magpie lui revint encore. Mais l’incendie
était loin vers le sud. Il ne représentait une menace ni pour eux ni pour
Horngate. Même si Max se fiait à son instinct qui lui hurlait qu’il s’agissait
d’une menace, elle ne pouvait rien y faire pour le moment.


— Au fait, Kamikani et Derek ont besoin de nourriture,
dit-elle enfin à Magpie. Faudrait aussi porter quelque chose à Giselle. Elle a
l’air de vouloir dévorer n’importe quoi.


— Ou peut-être n’importe qui ? suggéra Alexander.
Pourquoi pas toi ?


— Tu aurais dû me le dire quand Tyler était là, déclara
Magpie, puis elle attrapa un plateau et se mit à y entasser des plats.


— On va t’aider, dit Max en se levant une nouvelle
fois.


Elle ne voulait vraiment pas énerver Magpie, qui était
célèbre pour se venger sur les plats quelle préparait. Rien de tel que des lasagnes
brûlées ou un rôti trop salé pour entraîner des excuses rapides.


Quand ils se rassirent, Max s’attaqua à un plat defettuccine
Alfredo.


— Qu’est-ce que tu as l’intention de faire de
moi ? demanda soudain Alexander.


Il s’était rassis en face d’elle et la regardait manger.


— Je ne sais pas. Qu’est-ce que je devrais faire de
toi ?


— Tu ne peux pas me faire confiance.


Max esquissa un sourire tout en enroulant les pâtes autour
de sa fourchette.


— Vraiment ? Par tous les saints du paradis,
Seigneur. Ça ne me serait jamais venu à l’esprit. Merci pour l’info.


Il pencha la tête et lui adressa un grand sourire : Max
déglutit. D’accord, se dit-elle sévèrement. Il est super mignon.
Admire-le tant que tu veux. Bave tant que tu veux. Mais il est aussi dangereux
qu’une mine antipersonnel et il risque surtout de te mettre en pièces. Donc…
Pas touche.


— Je voulais seulement souligner le fait que je
comprenais que ce serait stupide de ta part de me faire confiance.


— Et tout le monde sait bien qu’il est impossible que
je sois stupide, dit Max d’un ton acerbe. (Puis elle reprit :) T’es
vraiment obligé de parler comme ça ? Comme si tu portais un costume trois
pièces et que tu avais un balai dans le cul ?


Il joua l’offensé.


— Je ne m’en rendais pas compte.


— Et voilà, tu recommences. (Elle agita la main.) C’est
pas grave. Écoute, je ne sais pas ce que je vais faire de toi, gros malin. Tu
m’as protégée et tu n’avais pas à le faire. Tu aurais pu tenter de gagner ton
billet retour auprès de Selange en me trahissant. J’ai une dette envers toi.


— Tu ne me dois rien. Tu m’as porté pour sortir du
Conclave et tu as défié ta sorcière en le faisant. Toutes ces histoires ont
failli te faire mer. Et puis, je ne crois pas que Selange m’aurait repris,
ajouta-t-il doucement.


— Tu ne joues pas au poker, n’est-ce pas ? Tu n’es
pas obligé de dévoiler ton jeu. En plus, tu étais son Prime. Elle ne voulait
sûrement pas te perdre.


— Peut-être, dit-il en baissant les yeux. Mais tu as
entendu ce qu’elle a dit. J’ai échoué. C’est le pire crime qui soit. (Il
hésita, ses mains s’agrippèrent à la table.) Ces rats… Ils étaient… C’était…


Il s’interrompit, son visage pâlit, sa respiration devint
inégale.


— Je sais, dit Max avec compassion. (Alexander n’avait
pas inauguré cette attaque spéciale de Giselle, et Max se souvenait trop bien
de l’horreur qu’elle avait elle-même éprouvée.) Nous sommes plus faciles à
briser quand elles s’en prennent à notre esprit, et pas seulement à notre
corps. C’est comme ça que Giselle t’a eu. La prochaine fois, essaie de ne pas
faire attention.


Il lui lança un regard intense, profond. Mince. Elle, elle
jouait au poker. Elle changea de sujet.


— De toute façon, c’est Giselle qui décidera ce qu’elle
veut faire de toi. Ça ne dépend pas de moi. T’as pas besoin de jouer au
lèche-cul.


Il secoua la tête.


— Je suis sûr qu’elle t’écoutera. Et j’aimerais avoir
une chance de gagner ta confiance, dit-il. (Puis il ajouta :) te lécher le
cul, ce serait juste un bonus.


Max, stupéfaite, haussa les sourcils.


— Tu me dragues ?


Pitié, non. Parce que s’il s’y mettait aussi, elle
pourrait être incapable de résister, et elle n’avait pas besoin de ce genre de
problème. Et puis, elle avait une ligne de conduite : chez elle, elle se
tenait à carreau, et cela signifiait le baiser qu’elle et Oz avait échangé ne
comptant pas qu’elle ne couchait pas avec les hommes de son clan, quelle que
soit son envie de le faire.


Il afficha de nouveau ce sourire indolent, comme s’il savait
l’effet qu’il faisait sur sa libido en manque. L’estomac de Max se serra. Mon
Dieu.


— C’est interdit par le règlement ?


— T’as tout compris, dit-elle d’un ton cassant, en
repoussant son assiette vide. Et quelle différence ça ferait que je te fasse
confiance ?


Il fronça les sourcils.


— Tu es ma Prime maintenant. Tu l’as dit toi-même. Je
ne sers à rien si tu ne peux pas me faire confiance.


— C’est vrai. Sauf que tu n’es pas encore lié à
Giselle. Tu pourrais juste… partir.


Il ouvrit grand la bouche, puis la referma.


— Juste partir ?


Elle haussa les épaules.


— Pourquoi pas ?


— Et je ferais quoi ? Quelle sorcière me prendrait ?


— Pourquoi tu voudrais une sorcière ? Tu pourrais
être libre.


Il ne dit rien pendant plus d’une minute.


— Je te l’ai dit. Je suis une Lame d’Ombre. Je suis
fait pour servir. C’est tout ce que je sais faire et c’est tout ce que je veux
faire.


— L’un ne rend pas forcément l’autre obligatoire,
objecta-t-elle. Pas si tu es délié.


Alexander la contemplait bizarrement, le regard brûlant. Max
rougit et baissa la tête. Elle en avait trop dit, et il ne rêvait pas de
liberté.


— C’est pour ça, lâcha-t-il. C’est pour ça que tu as
aidé l’Ondine. Je n’arrivais pas à comprendre. Ça semblait tellement…


Max lui vint en aide.


— Stupide ?


Il se contenta d’acquiescer.


Elle haussa les épaules.


— Tu as raison. Ça l’était. J’aurais pu en mourir. Et
d’ailleurs, tu m’as surprise sur les lieux. Mais pour moi, c’est servir une
sorcière sans y être forcé qui est stupide : reste à savoir si on préfère
la peste ou le choléra.


Il fit la grimace et Max se souvint de ce qu’elle lui avait
dit. Tu ne vaux pas un clou. Il s’en souvint, lui aussi. Elle le vit sur
son visage. Elle s’était déjà excusée une fois. Elle ne le refit pas.


Brusquement, elle fut saisie d’impatience. Son expression se
durcit et sa voix également.


— Très bien. Voilà ce qu’on va faire. Si tu fais quoi
que ce soit qui mette en danger ou blesse l’un des miens, je te tranche la
gorge. C’est assez clair ? Quant à ce que je vais faire de toi… Ça dépend
vraiment de Giselle.


— Elle t’avait ordonné de m’abandonner, fit-il
remarquer, sans se montrer troublé par sa menace. Tu ne l’as pas fait. Tu l’as
défiée et elle t’a laissée faire. Je crois que ça dépend plutôt de toi, plus
que tu ne veux l’admettre.


— Giselle peut me faire faire tout ce qu’elle veut, dit
Max, si elle veut s’en donner la peine. Où crois-tu qu’elle a appris ce truc
avec les rats ? Ne t’imagine pas que je puisse, ou que je veuille, te
sauver. Ce n’est pas un bon pari.


— Tu m’as déjà dit que j’étais un idiot.


— J’espère franchement que tu ne l’es pas à ce point.


Il se pencha en avant, il parlait sérieusement.


— Tu es ma Prime. Tu prends ton job très au sérieux.
J’ai vu comment sont les Lames avec toi. Elles te suivraient jusqu’en enfer si
tu leur demandais, et même sans que tu le demandes. Si Giselle leur donnait
l’ordre de te tuer, je pense qu’elle devrait faire face à une révolte. Il y a
une raison à cela. Tu donnerais ta vie pour elles ; tu donnerais bien plus
que cela. Je pense… (Il s’exprimait lentement, adossé à sa chaise et tapotant
lentement des doigts sur la table.) Je pense que tu es un pari honnête.


Elle secoua la tête.


— Ouais. Mais le problème quand on joue, c’est que
c’est toujours le casino qui gagne. Fais pas le con. Fous le camp d’ici tant
que tu le peux encore.
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Max mangea jusqu’à ce
que son estomac soit sur le point d’exploser, et même plus encore. Elle ne
savait pas si c’était pour se préparer à affronter la menace qu’elle
pressentait et qui l’assaillait comme la fumée des incendies au loin, ou si
c’était pour tenter d’étouffer ses sentiments contradictoires, envers ses Lames
d’Ombre, envers Alexander, et envers Giselle. Les questions qu’elle avait le
plus de mal à résoudre concernaient Giselle. Maintenant qu’elle savait ce dont
la sorcière était capable pour Horngate, la combattre paraissait égoïste. Cela
paraissait même injuste. Pourtant, accepter d’être esclave à tout jamais
semblait tout aussi injuste.


Elle finit de manger, débarrassa son couvert et remercia
Magpie.


— On se mettra en route dès qu’on pourra, dit-elle.


La femme acquiesça brièvement, mais ne fit aucun commentaire
et continua de s’affairer autour de la grosse quantité de pâte qu’elle était en
train de pétrir. Max apprécia son silence. Elle se sentait sombrer dans une
humeur coléreuse, dangereuse, et que la plus petite étincelle la ferait
exploser. Même Alexander semblait le savoir. Comme Magpie, il ne lui parla pas
quand elle lui fit signe de la suivre hors de la Décharge Publique.


Là, Max eut un accès de claustrophobie. Elle avait besoin de
grand air, d’arbres, de hautes montagnes. Elle réfléchit. Quand cela était-il
arrivé ? Quand les montagnes de Giselle étaient-elles devenues son foyer,
plus que les prairies verdoyantes et les champs de maïs de son enfance ?
Elle avait grandi dans la moiteur du Midwest » là où la terre
disparaissait sous une mer d’herbe, de maïs et de graines de soja qui
s’étendaient sur une immensité que ne bornaient pas d’impertinentes montagnes.
Là-bas, les lits de boue des rivière » rendaient l’eau brune, et les
graines poussaient, pleines d’une vie vigoureuse, partout où le hasard les
faisait se poser. C’était une région verdoyante, un endroit accueillant, un
refuge. Le Montana, en revanche, était austère et impitoyable. Ses montagnes
étaient sauvages et inhospitalières, ses forêts menaçantes comme des
bête » aux dents et aux griffes acérées. Les hivers étaient maussades et
glacés, et la vie ne s’y maintenait pas sans peine. Pourtant, Max avait hâte
d’être de retour, d’escalader les parois abruptes de ces pics, de s’abandonner
dans le riche silence des arbres, dans les vents qui vous transpercent et les cieux
scintillants. Peut-être était-ce parce que ce lieu correspondait davantage à ce
qu’elle était devenue. Sa vie, c’était le sang, la bataille et la mort.


— Est-ce que tu te sens bien ?


Max se mit en marche et tourna la tête pour regarder
Alexander.


— Tu ne vas pas t’y mettre, toi aussi. J’ai l’air
d’aller mal ?


Elle regretta immédiatement cette question. Elle n’était pas
sûre qu’elle aimerait la réponse.


— Non. Mais tu n’as pas l’air d’être toi-même.


— Et qu’est-ce que tu peux bien savoir de moi ?
répondit-elle sèchement.


Elle se retourna et s’éloigna. Il était temps de se mettre
en route.


Son téléphone vibra dans sa poche. Elle regarda l’écran. Oz,
enfin. Elle ouvrit le clapet.


— Que se passe-t-il ? Vous êtes où ?


— À Dubois, on va passer le col de Monida. Je voulais
prendre de tes nouvelles. Il paraît qu’on a failli te perdre.


Il y avait de l’inquiétude dans sa voix qui lui rappela sa
maison du Midwest. Elle eut un mouvement de recul.


— Je vais bien, si c’est ta question, dit-elle plus
froidement qu’elle n’en avait l’intention.


Il y eut un silence.


— Je suis heureux de l’entendre. Et Giselle ?


— Elle est fatiguée.


— Quand est-ce que vous vous remettez en route ?


— Dès que j’ai fini de te parler.


Max tapa du pied sur le bitume, impatiente que l’appel se termine.


— Très bien. Je te dirai ce qu’on a trouvé à Old Home.
(Oz s’interrompit, comme s’il essayait de mettre au point une stratégie de
bataille. Il soupira brièvement.) Prends soin de toi.


— Ouais. Toi aussi, dit-elle, puis elle referma son
téléphone et le fourra dans sa poche.


Elle jeta un coup d’œil à Alexander, qui demeurait
silencieux. Ça l’agaçait qu’il porte les vêtements d’Oz. Elle avait
l’impression que les deux hommes planaient au-dessus d’elle comme des vautours,
clans l’attente de quelque chose. Quoi, elle ne le savait pas.


Une soudaine perturbation se répercuta dans l’air. Max
s’arrêta brutalement, puis elle se précipita à toute vitesse vers la caravane
de Giselle. Alexander courait derrière elle.


Un éclair de lumière ensorcelée illumina la nuit ; un
éclair d’un blanc étincelant, qui vira au jaune, puis à l’orange. Le sol
trembla et les poids lourds garés furent ébranlés et grondèrent quand une terrible
explosion retentit comme un ouragan. Aveuglée, Max trébucha et ralentit.
Alexander la bouscula. Elle le repoussa, elle avait relevé la tête pour flairer
la nuit. Une magie Prodige et Divine déployait dans l’air ses tentacules. Max
huma l’odeur du sel marin et des ombles, ainsi qu’une odeur d’algues et de
plumes brûlées.  Elle fonça.


La caravane de Giselle semblait être prise dans une ombre
grise. L’éclair explosif avait fait tomber ses protections. Max pouvait à peine
en croire ses yeux. Devant elle se tenait un ange. Il devait mesurer deux
mètres quinze, ses ailes d’un noir ébène étaient bordées de flammes et ses yeux
rouges resplendissaient comme des grenats. Il portait un jean usé et sa
poitrine musclée était nue. D’un bond, elle fit volte-face, tournant le dos à
la caravane pour affronter l’intrus.


Elle ne prit pas la peine de discuter. Elle s’élança en
balançant sa jambe dans les genoux de l’ange. La force soudaine du coup
fracassa une rotule de l’ange dans un craquement bruyant. Il aurait dû tomber
Au lieu de cela, il étendit une aile, comme un bouclier. Des flamme
étincelantes jaillirent le long de ses plumes. Max, accroupie, tenait un
couteau dans la main, prête à attaquer. Giselle l’arrêta.


— Max, attends.


Elle se figea. Plus rien ne bougeait, comme le calme qui
précède une explosion nucléaire. Elle entendit le bruissement léger du feu qui courait
le long des plumes noires de l’ange et sentit la puanteur du goudron qui
brûlait, léché par les flammes. L’ange la fixait de ses yeux rouges, l’air
étonnamment absent. Max sourit, elle le défiait silencieusement de tenter quoi
que ce soit.


— Qu’est-ce que tu veux ? demanda Giselle.


— Ma maîtresse vous envoie un message, déclara l’ange
d’une voix de baryton.


— Vraiment ? Déclare-t-elle la guerre ?


— Non.


— Alors pourquoi nous attaques-tu ?


— Un simple accident, sorcière. Toutes mes excuses.


Mais sa voix ne contenait aucune excuse.


— Qui est ta maîtresse ? demanda Giselle ;
elle ne semblait croire l’ange pas plus que Max.


— Le parchemin vous l’expliquera.


L’ange aux cheveux d’un blond presque blanc lui tendit un
rouleau de parchemin. Le support de celui-ci était en ivoire, recouvert de fils
rouges et violets. Aux deux extrémités étaient gravés un cercle, une étoile et
un triangle, avec une pointe au centre : le symbole évoquait l’anneau. Les
fils enveloppaient le rouleau selon un tissage complexe. Avant même que Giselle
songe à le saisir, Max bondit devant elle.


— On se calme, connard, dit Max, son poignard dressé
entre eux.


Le cercle formé par toutes les Lances Solaires et les Lames
d’Ombre de Giselle se referma autour d’eux et les ailes de l’ange s’enflammèrent,
menaçantes, lançant des étincelles qui allumaient de petits feux sur le bitume.


— Je dois te mettre en garde contre mes flammes.
D’ordinaire, ceux qui les touchent n’y survivent pas.


Il parlait à Max, tendant toujours le rouleau de parchemin.


— Essaie de toucher ma sorcière et je t’arrache tes
foutues ailes, répondit-elle.


— C’est courageux de dire ça. Mais mes flammes
consumeraient ta chair et réduiraient tes os en cendres.


— Pas avant que je te tue.


— Pour une sorcière ? demanda l’ange d’un ton
méprisant. J’avais entendu dire que vous n’étiez pas si loyaux…


— C’est peut-être mes sortilèges de contrainte. Ou
peut-être que l’est simplement parce que tu ne me plais pas, rétorqua Max.


Il sourit, il semblait sincèrement amusé. Max en fut
interloquée. Il était d’une beauté éthérée, comme tous les anges étaient censés
l’être, mais ce sourire transformait entièrement son visage et le faisait paraître
presque humain. Presque. Il pencha la tête sur le côté et la dévisagea de ses
yeux couleur de sang. Elle serra plus fort son poignard.


— Tu n’es pas faite pour l’esclavage, dit-il doucement.


Pendant un moment, Max ne put parler. Sa bouche était inexplicablement
sèche.


— Personne n’est fait pour l’esclavage, dit-elle
enfin. Mais qu’est-ce que tu en sais ?


Cette fois, son sourire fut amer.


— Plus que tu ne le crois. Ma maîtresse envoie un
message. L’accepterez-vous ?


Il regardait derrière Max, là où Giselle se tenait, sur les
marches de la caravane.


— Je vais le prendre, dit Max. Donne-le-moi.


— Cela pourrait s’avérer… fatal, dit l’ange avec un
léger froncement de sourcils. Il est protégé contre tout autre contact que
celui de la sorcière.


Il  n’avait pas dit le nom de Giselle, comme si ça ne valait
pas la peine de le connaître. Max haussa les épaules.


— Alors je crois que tu vas le remporter.


— Max, dit Giselle d’un ton alarmé.


— Non, répliqua Max d’une voix égale. Ferme ta gueule
et laisse-moi faire ce pour quoi tu m’as créée.


À sa surprise, Giselle ne dit rien. L’ange fronça encore
plus les sourcils. Sa confusion donnait envie de rire à Max. Elle-même ne se
comprenait pas vraiment non plus. Pendant trente ans, elle avait voulu la mort
de Giselle à tout prix. La veille encore, elle aurait raisonné ses sortilèges
de contrainte pour laisser la sorcière prendre le parchemin, et espéré qu’il
lui arracherait la tête. Mais aujourd’hui, Max était différente. L’enjeu était
plus important. Il ne s’agissait plus simplement d’elle et de Giselle. Il
s’agissait de Horngate et des hommes et des femmes qui attendaient de Max qu’elle
les protège. Elle n’était pas seule. Il y avait longtemps qu’elle ne l’était
plus, mais aujourd’hui, Max le comprenait vraiment. Et que ça lui plaise ou
non, Giselle et sa magie étaient l’âme de Horngate. Sans elle, rien de ce que
pourrait faire Max ne préserverait ses habitants, quoi qu’ait pu annoncer la
vision de Magpie.


— Soit tu me le donnes, soit tu t’en vas, dit-elle à
l’ange en tendant la main.


Pendant un instant, il ne bougea pas. Une étincelle passa au
fond de ses yeux. Puis il ramena le parchemin vers lui, souleva son aile et
cueillit une petite plume sur sa face inférieure. Une flamme bleue courut aux
extrémités de la plume puis s’y fondit. Son noir iridescent vira au bleu et une
onde de chaleur s’en échappa. L’ange la fit glisser le long du parchemin et fit
fondre les fils entremêlés. Leur énergie explosa dans ses mains et s’éleva en
tourbillon, sa déflagration frappant Max avant d’ébranler la caravane. Max ne
bougea pas, elle sentait Giselle qui agrippait ses épaules.


Les fils retombèrent, formant un nœud noir. L’ange referma
son poing sur la plume, et quand il rouvrit sa main, elle n’y était plus. Il
tendit de nouveau le message, cette fois il l’offrait à Max. Elle n’hésita pas
à le prendre : il était brûlant comme s’il sortait d’un four. Elle le fit
tourner dans sa main puis regarda de nouveau l’ange.


— Est-ce que tu vas payer pour ça ?


Il haussa les épaules, grimaçant, les narines dilatées.


— Tout se paie. Et je peux payer le prix, dit-il avec
dédain.


— Oui. Mais tu n’y étais pas forcé.


— Ma maîtresse m’a confié une mission. Je peux
l’accomplir comme bon me semble.


Exactement ce que Max avait toujours fait, et à chaque fois
en s’efforçant de provoquer Giselle autant et aussi souvent que possible. Pour
ça, Max avait toujours été prête à payer. Lentement, elle replaça le poignard
dans son fourreau. Un geste pacifique.


— Ne crois pas que tu peux me faire confiance. Nous ne
sommes pas ennemis pour le moment, mais nous le serons peut-être lors de notre
prochaine rencontre, dit-il en comprenant la signification du geste de Max.


— Je m’en inquiéterai si ce jour doit venir,
répondait-elle. Pour le moment, nous ne le sommes pas. Je te dois des
remerciements. Tu  aurais pu me laisser subir la malédiction de ce sortilège.
Alors merci. J’ai une dette envers toi.


Max entendit l’exclamation de Giselle. Les ongles de la
sorcière s’enfoncèrent dans son épaule. L’ange ouvrit grand les yeux et se
figea.


— Sais-tu ce que tu viens de faire ?


Max acquiesça.


— Je connais les règles du jeu.


Le remercier lui donnait une prise sur elle, cela ouvrait la
porte au danger. C’était déjà de mauvais augure. Mais reconnaître qu’elle avait
une dette envers lui créait un véritable lien entre eux. S’il décidait d’y
faire appel… Avec sa magie, et les anges étaient de puissantes créatures
Divines, Max deviendrait sa marionnette, il tirerait les ficelles et la ferait
danser. Cela pouvait donner à sa maîtresse le moyen d’entrer dans Horngate.
C’était incontestablement un acte d’une grande stupidité, mais cela faisait
tout de même partie des règles du jeu, du moins pour ceux qui jouaient selon
les règles. Elle s’était sacrifiée pour l’Ondine, et l’Ondine lui avait donné
le grêlon. L’ange s’était sacrifié, lui aussi. Qui sait ce que sa maîtresse lui
ferait pour avoir brisé le sortilège attaché au parchemin ? Quoi que ça
puisse être, Max était sûre que ça n’aurait rien de plaisant. Elle pouvait le
lire à la mâchoire saillante de l’ange et à la fatigue qui cernait ses yeux.
Elle avait donc une dette envers lui. Et quand on avait une dette, on payait.
Elle ne possédait pas grand-chose, mais elle avait encore sa fierté, son
intégrité et sa parole.


— Je dois partir. Je reviendrai bientôt pour votre
réponse, dit  l’ange à Giselle sans détourner un seul instant son regard de
Max.


Il fronçait ses sourcils blancs.


— Une question, dit Max en l’arrêtant. Les incendies
que je sens, ils viennent de toi.


Ce n’était pas une question.


— Oui.


— À quoi servent-ils ?


— C’est un présent. Et peut-être une menace. Pour
d’autres, c’est une promesse, dit-il, sibyllin. Nous nous reverrons. Au
plaisir.


Sur ces mots, il bondit dans les airs. Au-dessus de la
caravane, ses ailes se déployèrent. Elles battirent puissamment et il s’éleva
dans le ciel, puis vola vers l’ouest. La main de Giselle lâcha l’épaule de Max.


— Max, viens avec moi, ordonna-t-elle d’un ton glacial,
puis elle rentra dans sa caravane.


Max regarda les Lances Solaires et les Lames d’Ombre rassemblées.


— Préparez les véhicules pour le départ.


Elles commencèrent à se disperser, toutes sauf Alexander qui
ne bougea pas. Tyler l’attrapa par le bras pour l’entraîner. Max leva la main
pour l’en empêcher.


— Tu as quelque chose à dire ?


— Tu sais ce que tu viens de faire ? demanda
Alexander en reprenant les mêmes mots que l’ange. Tu ne te débarrasseras jamais
de lui. Il ne te libérera jamais.


— Ce sera tout ? dit Max avec froideur.


Son esprit se refermait et elle sentait qu’elle se cachait
derrière le bouclier émotionnel qu’elle s’était forgé il y a bien longtemps.
Elle ne regrettait pas sa décision, mais Alexander avait raison. Elle avait
ouvert la boîte de Pandore, et on ne pouvait plus la refermer maintenant.


Alexander s’apprêtait à ajouter quelque chose, mais il
secoua la tête et leva les mains, capitulant. Il fit volte-face et partit avec
Tyler.


Max prit une profonde inspiration pour se calmer. Puis elle
suivit Giselle dans la caravane, ferma soigneusement la porte et lui tendit le
parchemin.


— Mais qu’est-ce qui t’a pris de faire ça ?
demanda Giselle dès que Max fut à l’intérieur. À quoi pensais-tu ? Il te tient,
maintenant. Je ne peux rien faire pour t’aider. Quand il décidera de
t’utiliser, je serai Incapable de l’en empêcher.


— Oh, zut ! Comment vais-je bien pouvoir m’en
sortir ? s'exclama Max d’un ton sarcastique. Moi qui n’avais jamais été le
jouet de personne.


— Je t’ai dit combien tu étais importante pour moi,
pour Horngate, cria Giselle. Et toi, tout ce que tu trouves à faire, c’est te
mettre entre ses mains. Tu ne sers plus à rien maintenant. À rien ! Je ne
peux plus du tout te faire confiance. Je ne saurais jamais si tu n'es pas sa
marionnette. Tu as presque failli te faire tuer pour cet Alexander sans
intérêt, et maintenant ça !


— Tu sais que je ne trahirai pas le sanctuaire, dit Max
doucement. C'est la seule chose au monde sur laquelle toi et moi soyons
d’accord. Nous voulons toutes les deux protéger Horngate.


— Comment pourras-tu t’empêcher d’agir s’il te
l’ordonne ?


— De la même manière que je m’en empêche quand tu commences
à trop m’en demander.


Max s’appuya contre le bord du bar de la cuisine et croisa
les bras.


Ces mots laissèrent Giselle sans voix. Elle s’enfonça
lentement dans un fauteuil, les mains nouées autour du parchemin. Elle semblait
ne même pas se rendre compte qu’elle le tenait.


— Tu peux faire ça ? demanda-t-elle enfin.


— Tu me connais. Qu’en penses-tu ?


— Si quelqu’un le peut, c’est bien toi. Mais tu n’as
pas idée du pouvoir de l’ange. Et de sa maîtresse. Tu as déjà fait des choses
stupides, Max, mais ça, c’était vraiment débile. Pourquoi ? Pourquoi
maintenant ? Old Home a peut-être été attaqué, et Horngate pourrait l’être
bientôt. Selange est sur le point d’entrer en guerre contre nous, et c‘est précisément
le moment que tu choisis pour te reconnaître une dette envers un ange ? Tu
es devenue folle ?


— J’avais une dette envers lui.


— J’ai besoin de toi. Horngate a besoin de toi. Cela
aurait dû passer avant tout ce que tu penses lui devoir. Et puis, qu’est-ce
qu’il a lait pour toi ? Il t’a sauvée d’une bombe qu’il avait placée
lui-même ?


C’est ridicule. Si tu n’avais pas insisté pour prendre le
parchemin, on ne serait pas dans cette merde.


— Et si ça t’avait arraché le bras ou tuée, où en
serait Horngate maintenant ?


Max secoua la tête, elle mordit avec force sa lèvre
inférieure et sentit le goût du sang. Elle avait le regard fixé sur ses pieds,
elle se contenait. Calmement, elle reprit la parole.


— Je vais t’expliquer quelque chose. Pour ceux, comme
nous, qui ne sont pas libres de faire leurs propres choix, cela coûte très cher
de ne pas respecter les règles. (Elle regarda Giselle par en dessous.) Tu le
sais très bien. Alors oui, il a apporté ce sortilège et c’était un piège. Mais
ce n’était pas lui qui l’avait fait, et ce n’était pas lui qui l’avait envoyé.
C’était sa putain de maîtresse, lit il a choisi de m’aider alors qu’il n’avait
pas à le faire. Tu peux être sûre que sa maîtresse va le punir, et nous savons
toutes les deux combien vous autres sorcières pouvez être créatives en ce
domaine. Alors, bien qu’il puisse te sembler que j’ai pris un risque inutile en
reconnaissant son présent, en vérité, à mes yeux et aux siens, ce qu’il a fait
était énorme et méritait un retour sur investissement. C’est la seule chose de
valeur que les créatures comme lui et moi avons encore à donner.


Giselle secoua la tête.


— C’était une erreur, et Horngate en paiera peut-être
le prix fort, insista-t-elle.


Max haussa les épaules avec lassitude. Cela ne servait à
rien de continuer d’en parler. C’était fait.


— Vas-tu lire ce truc et apprendre les informations
pour lesquelles je me suis battue ?


La sorcière déroula le parchemin avec raideur. Ses mains tremblaient.
Max la regardait avec inquiétude. Elle eut un pressentiment. Elle regarda
Giselle lire. Une minute s’écoula, puis une autre, et encore une autre. Le
visage de Giselle était devenu pâle. Elle termina sa lecture et ses mains
s’accrochèrent convulsivement au parchemin. Quand elle regarda Max, son regard
était vide, et ses prunelles deux trous noirs.


— La maîtresse de l’ange est Hekau.


Elle l’avait annoncé comme si Max était censée savoir de qui
il s'agissait.


— Qui ça ?


— Hekau. C’est une Gardienne.


Max la regarda d’un air incrédule.


— Une vraie Gardienne ? (Giselle fit un
signe affirmatif.) Qu’est-ce qu’elle veut ?


La sorcière pressa une main devant sa bouche, réprimant un
cri île colère. Ou peut-être était-ce pour dissimuler le tremblement de ses
lèvres. Un instant plus tard, sa main retomba sur ses genoux, son visage était
immobile comme un lac gelé. Elle répondit d’une voix monocorde :


— Elle me somme de la servir, moi et tous les gens de
Horngate. De combattre sous sa bannière dans la guerre qui se prépare et
qu’elle nomme le Grand Châtiment. Si je refuse, Horngate sera détruit. Comme
Old Home.


Max demeura silencieuse, méfiante. C’était exactement la
menace de la vision de Giselle. C’était tellement similaire que Max ne put s'empêcher de douter que
la sorcière lui ait dit la vérité. L’expression de Max devait être révélatrice.


— Vas-tu insinuer que je mens ? demanda Giselle en
portant les mains à son front d’un air las. Que tout cela n’est qu’une manipulation
élaborée pour t’amener à coopérer et à m’obéir ?


Max se mordit le bout de la langue. C’en était assez. Elle
avait déjà pris sa décision. Horngate était trop important à ses yeux. Mais
elle détestait donner cette satisfaction à Giselle. Et un jour, elle serait
libre, quand bien même l’apocalypse s’abattrait sur la Terre.


Elle déglutit. Il n’y avait pas d’autre choix. Ce n’était
pas comme si Giselle s’était envoyé à elle-même une missive ornée d’un gracieux
petit angelot. Il était temps d’agir et de se préparer.


— Qu’est-ce que tu veux que je fasse ?
demanda-t-elle enfin.


Giselle la contempla un moment sans oser y croire, puis elle
ferma les yeux et ses épaules s’affaissèrent dans un soulagement palpable. Une
seconde plus tard, elle se redressait, son expression avait retrouvé sa
détermination.


— Tu dois aller chercher l’Ondine.


Ce n’était pas ce à quoi Max s’attendait.


— Quoi ?


— Je pense… Si je refuse de partir en guerre, je suis
sûre que Hekau utilisera le feu de l’ange pour frapper Horngate, afin que je
serve d’exemple. C’est sans doute ce qui est arrivé à Old Home. Mais pourquoi
Alton ne me l’a-t-il pas dit ? (Giselle fronça les sourcils, perplexe,
puis secoua la tête.) L’ange était un avertissement, pour nous prévenir de ce
que Hekau pouvait nous faire. La forêt des montagnes Bitterroot n’a besoin que
d’une étincelle pour s’embraser, et seule la magie pourra éteindre le feu de
l’ange. Mais s’il se propage, ma magie ne suffira pas à l’éteindre, même avec
l’aide du reste du clan. Horngate sera réduit en cendres. Mais avec l’Ondine,
nous pourrions avoir une chance. Elle commande l’eau et l’hiver. À nous deux,
je crois que nous pourrions étouffer le feu de l’ange. Si tu peux la convaincre
de venir à Horngate et de nous aider, cela pourrait nous faire gagner du temps
pour trouver un moyen d’éviter d’entrer en guerre.


— Moi ? Comment vais-je faire pour la
convaincre ?


— Tu l’as dit toi-même. Tu l’as sauvée, elle a une
dette envers toi. Si tu n’avais pas brisé le cercle ensorcelé, elle serait
prisonnière de Selange.


Sauf que l’Ondine avait déjà payé sa liberté et le sang dont
Max l’avait nourrie avec le grêlon. Mais cela, elle ne comptait pas le dire à
Giselle. Le grêlon était à elle. Max ne lui rappela pas non plus que l’ange
avait désormais sur elle une prise similaire. De toute façon, ce n’était pas la
peine. L’expression amère de Giselle montrait qu’elle avait déjà compris
l’ironie de la situation.


— J’ai encore la moitié de la nuit. Je vais prendre le
pick-up d’Akemi. Et je crois que je ferais mieux d’emmener Alexander avec moi.


— Alexander ? demanda vivement Giselle.
Pourquoi ?


— Je ne veux pas l’envoyer à Horngate : nous
sommes menacés et il est trop dangereux. Il pourrait mener Selange jusqu’à toi.


— Je n’aime pas ça. Il pourrait tout aussi facilement
te planter un couteau dans le dos.


— Peut-être. Mais cela l’empêcherait quand même de
conduire Selange jusqu’à ton sanctuaire. Et puis, avec toi si démunie et les protections
de ta caravane qui sont tombées, je ne veux pas courir le risque qu’il s’en prenne
à toi. Il pourrait très bien y parvenir. C’était un Prime, et ça veut dire
qu’il est très doué.


Giselle pesait le pour et le contre.


— Bien. Pars et emmène-le avec toi. Mais sois prudente.


— Je le suis toujours.


— Tu mens.


L’inquiétude contenue dans la voix de Giselle était
palpable. Max hésita.


— Je serai aussi prudente que possible.


— Reviens vite. Nous n’aurons pas beaucoup de temps
avant que l'ange ne revienne demander la réponse. Et je ne peux pas lui dire
non sans rien.


— Je veux que tu partes d’ici tout de suite. Ne prends
pas l’autoroute 15. Remonte la 5 à travers l’Oregon, puis passe par les États
du Washington et de l’Idaho. Roule. Ne t’arrête pas, sauf pour prendre  de 
l’essence et pour relayer les conducteurs, ordonna Max.


— Entendu.


— Bien, alors j’y vais.


Max se retourna et s’éloigna vers la porte, mais elle fut
arrêtée par la  voix douce de Giselle.


— Je sais que c’est l’anniversaire de Tris aujourd’hui.
Désolée que lu l’aies raté.


Max ne put dissimuler la douleur qui parcourut son visage.
Mais  elle  tournait le dos à Giselle, et celle-ci n’en vit rien.


— De toute façon, je ne peux rien faire de plus que
regarder de l’extérieur, comme un rôdeur, dit-elle, serrant la poignée de la
porte au point d’en écraser le métal.


— C’est quand même ta sœur.


— Non. Plus maintenant. Plus depuis trente ans.


Les larmes coulaient sur le visage de Max quand elle ouvrit
la porte puis la referma derrière elle. Tris avait quarante-trois ans aujourd’hui.
Elle était mariée et avait deux enfants. Le frère de Max n’avait que
trente-trois ans. Elle ne l’avait jamais vraiment connu. Il riait né juste
avant qu’elle parte à la fac. Maintenant, il était divorcé ri remarié, avec
deux beaux-fils et une fille de son premier mariage.


Le père et la mère de Max étaient encore vivants, eux aussi.
Son père était diabétique, mais il s’en sortait bien, et sa mère était alerte
et en bonne santé. Chaque année, entre Noël et le Nouvel an, Max faisait un
pèlerinage pour aller les voir. Ils n’en avaient jamais rien su. Six mois plus tard,
elle revenait pour l’anniversaire de Tris. Elle ne pouvait pas s’en empêcher.


Elle prit une inspiration douloureuse et ferma les yeux,
refoulant ses larmes et ses souvenirs. Elle n’avait pas le temps. Il fallait
qu’elle charge le pick-up d’Akemi, qu’elle récupère Alexander et qu’elle veille
au départ des autres.


Vingt minutes plus tard, Alexander et elle fonçaient en
silence sur l’autoroute, retournant vers Julian après avoir vu leurs compagnons
prendre la 10 en direction de l’ouest. Max avait ajouté ses propres armes, que
Tyler avait récupérées dans la Tahœ, à celles qu’Akemi avait cachées sous le
siège arrière du pick-up, ainsi qu’un sac de vêtements de rechange et une
glacière pleine de nourriture dans la caisse hermétique à la lumière de la
remorque. Pour Alexander, elle avait pris dans la chambre d’Oz des vêtements
supplémentaires et emprunté à Tyler une paire de chaussures de randonnée.


Maintenant, ils roulaient en silence. Alexander n’avait posé
aucune question pour savoir où ils allaient et pourquoi ; de toute façon,
s’il avait un brin de jugeote, il l’avait compris au moment où ils avaient pris
la direction du sud. Le temps était compté. Dans la cabine du pick-up, le
silence était lourd et pesant, comme au plus profond de l’océan.


Max conduisait sans y penser. Elle se sentait à vif, ses
émotions remontaient trop près de la surface. Elle pensait à l’ange. Qu’est-ce
qu’il allait exiger d’elle ? Elle ne se fiait pas à lui : ç’aurait
été stupide et elle le savait. Pourtant, ils se ressemblaient : des esclaves
de sorcières, même si celle de l’ange fonctionnait aux stéroïdes magiques.


— Et merde, dit-elle à haute voix en passant une main
dans ses cheveux.


— Qu’y a-t-il ? demanda vite Alexander.


Elle lui lança un regard en biais.


— Rien, répondit-elle, laconique, en tendant la main
vers la stéréo pour allumer le lecteur CD. Aussitôt, la cabine de la
camionnette n’emplit d’un air de jazz lent et mélancolique. Max fit la moue et
éteignit. Akemi et elle ne partageaient pas les mêmes goûts musicaux.


Ses doigts agrippèrent le volant, elle avait la mâchoire si
crispée qu’elle lui faisait mal. Et le silence d’Alexander était accablant.
Enfin Ils arrivèrent à la sortie. Max s’y engagea, elle ralentit à peine et ne
marqua pas le stop quand elle prit Pala Road en direction de l’est. La route
suivait les courbes du paysage agricole puis traversait la ville île
Pala ; ce fut de nouveau le défilé des champs et ils atteignirent enfin
les montagnes. Elle baissa sa vitre, flairant la fumée. Un vent île nature
Prodige soufflait et la fumée voilait la lune et les étoiles.


I incendie devait être énorme. Qu’avait dit l’ange ? Un
présent, une menace et une promesse. Mais pour qui ? Giselle ?
Les autres sorcières ?


Brusquement, elle freina et s’arrêta, du gravier et de la
poussière volèrent dans les airs. Elle se tourna pour faire face à Alexander.


— On est au point de non-retour. Tu peux sortir tout de
suite et retourner près de Selange, ou aller où bon te semble. J’en ai rien à
loutre. Ou, si tu le souhaites, tu peux rester avec moi et rejoindre mes Lames
d’Ombre. Mais si tu décides de rester, alors il faut que je puisse me fier à
toi comme à n’importe laquelle de mes Lames. J’ai besoin de ta parole.


Dans le monde des sorcières, la parole d’un homme était trop
souvent bien futile. Pourtant, c’était tout ce que Max possédait, et tout ce
qu’elle pouvait attendre d’Alexander, lui qui ne possédait même pas les
vêtements qu’il avait sur le dos.


— Alors ? Je n’ai pas de temps à perdre. Qu’est-ce
que tu décides ?


 


 


 


 


 


 



[bookmark: bookmark14]XI


Alexander était stupéfait.
Elle lui avait déjà suggéré qu’il pouvait partir, et il ne l’avait pas
prise au sérieux. Comment aurait-il pu ? Il représentait une mine
d’informations pour Giselle. Pas simplement à propos de Selange, il avait aussi
appris beaucoup de choses pendant les cent dernières années. Le laisser partir
était… Il faillit lire. Stupide. Ce mot lui revenait sans cesse quand il
s’agissait de Max, pourtant elle n’était pas stupide. Et il ne s’agissait pas
non plus d’une sorte de test. S’il y avait une chose qu’il avait apprise durant
ces trente dernières heures, c’était qu’elle n’avait pas la patience de mentir.
Cette offre, elle la lui faisait vraiment.


— Je te l’ai dit, Selange ne voudra pas que je
revienne, sauf pour s’assurer que je ne puisse pas parler. Et je suis fait pour
servir un clan, dit-il.


Il gagnait du temps pour essayer d’organiser ses pensées.
Que voulait-il faire ? Il pouvait retourner chez Selange. L’informer de la
visite que l’ange avait faite à Giselle pourrait lui valoir ses bonnes grâces,
mais pas tant que ça. Mieux vaudrait qu’il lui rapporte Max comme un trophée à
jeter à ses pieds. Il la regarda. Non, il ne ferait pas ça.


— Ta réponse ne m’inspire pas franchement confiance,
gros malin. Si la seule raison pour laquelle tu veux rester est que tu n’as
nulle part où aller, je ne veux pas de toi.


— Je ne te connais même pas. Tu détestes ta sorcière et
tu es d’uni1 imprudence sans borne. Pourquoi je resterais ?


— Tu n’as pas à me convaincre. Je suis on ne peut plus
d’accord. Alors va faire un tour. Maintenant. Sors.


Elle le regarda, ses yeux étaient implacables. S’il y avait
une chose dont Alexander était certain à cet instant, c’était qu’il ne voulait
paît partir. Il repensa aux larmes de Giselle quand elle avait réalisé
l’ampleur des blessures de Max, et il se souvint de la loyauté farouche de ses
Lames d’Ombre quand elles s’étaient battues pour la sauver. Puis il y avait eu
la promesse que Max avait faite à l’ange : J’ai une detti1
envers toi. Il se demanda ce que Giselle en avait dit. Pourtant, malgré le
danger que représentait cette reconnaissance, elle n’avait pas puni Max, elle
ne l’avait pas tuée comme toute autre sorcière l’aurait fait.


Car Max faisait partager à ceux qui la connaissaient sa
notion du bien. Ils combattaient pour elle et les uns pour les autres, parce
qu’ils tenaient les uns aux autres, et parce que Max leur donnait tout ce
qu’elle avait, et attendait d’eux la même chose en retour. Personne ne voulait
la décevoir. Alexander découvrit qu’il n’était pas différent.


Il croisa le regard farouche de Max. Ses yeux étaient
mi-clos. Alors même qu’il l’observait, il la voyait plonger en elle-même, à cet
endroit où elle s’était réfugiée pendant le défi du Conclave. C’était un retranchement
si profond que c’était presque comme si elle n’était plus là du tout. Quelque
chose en lui se crispa violemment. Il ne voulait pas la laisser partir là-bas.
Cet endroit était froid et sinistre, mais surtout, quand elle s’y enfermait,
elle devenait encore plus intrépide. Elle avait besoin de lui pour surveiller
ses arrières, cette nuit du moins, et, même si elle ne le savait pas, pour la
maintenir du côté de la raison.


— Je veux rester avec toi.


Il appuya légèrement sur le dernier mot.


Max s’assombrit. Elle eut un instant une expression brûlante
de colère. Les secondes s’écoulèrent. Alexander attendait. Est-ce qu’elle
allait quand même le mettre dehors ?


Elle était assise, raide, fixant un point devant le capot du
pick-up. Sa  gorge tressaillit et elle déglutit. Elle secoua légèrement la
tête, puis elle mit la camionnette en marche et repartit sur la route. Elle
n’avait pas dit un mot.


Alexander se mordit l’intérieur de la joue, jusqu’au sang.
Il regarda les montagnes défiler ; la fumée s’était amoncelée pour former
un brouillard sur leurs versants. S’il était vraiment dévoué à Max… et à
Giselle… alors il fallait qu’il aille jusqu’au bout. Pas de secrets.


— L’ange a rendu visite à Selange juste avant le
Conclave, lança-t -il soudain dans le silence. Il lui a donné un parchemin
identique à celui de Giselle. Je ne connais pas son contenu, mais Selange
n’était pas heureuse de le recevoir. Elle était inquiète. Elle a envoyé ses
lances Solaires trouver l’Ondine et sa baguette. Et elle s’est juré de s'emparer
de ton grêlon. D’après elle, avec l’Ondine, la baguette et le grêlon, elle sera
peut-être capable d’éviter la “servitude”. Ce sont  ses mots.


Comme Max ne répondait pas, il lui jeta un coup d’œil pour
étudier sa réaction. Elle grimaçait et, agrippées au volant, les jointures de
ses mains étaient devenues blanches.


— Très bien, dit-elle d’une voix égale. Autre chose que
je dois savoir ?


— Cet incendie était censé être un présent pour
Selange. D’après moi, cela peut lui permettre d’étendre son territoire en la
débarrassant des sorcières qui sont au sud et à l’est. Ce sont des zones de
conflits depuis longtemps. Cela lui procurera également un afflux de puissance
puisqu’elle recueille sa magie dans la panique et dans la mort. Et encore une
chose. L’ange a dit qu’il viendrait bientôt chercher la réponse de Selange.


— Autre chose ?


— Non.


— Pourquoi Selange recevrait-elle un présent et Giselle
une menace ? se demanda Max. Cela n’a pas de sens. Et s’ils ont vraiment
détruit Old Home…


Elle s’interrompit comme si elle en avait trop dit.


— Old Home ? demanda-t-il.


Elle hésita.


— Old Home est un sanctuaire allié de Horngate. Juste
avant le Conclave, il n’a plus donné signe de vie. Alton, le sorcier qui le
dirige, était paniqué. Giselle pense qu’il a pu être détruit à cause du message
que contenait le parchemin. Elle pense qu’Alton en a reçu un, lui aussi.


Max en savait plus, il en était sûr. Elle parlait avec
prudence, comme si elle s’en tenait aux faits.


— Les parchemins avaient-ils tous le même
contenu ? se demanda-t-il à son tour. Et peut-on se fier à celui ou celle
qui les a envoyés ?


Elle lui lança un regard intense et ouvrit la bouche, puis
elle la referma et se remit à fixer la route. Ils firent le reste du voyage en
silence. La fumée s’épaississait à mesure qu’ils s’approchaient de Julian.
Alexander n’avait pas posé la question, mais il savait que c’était là qu’ils
allaient. Peut-être Giselle voulait-elle l’Ondine et sa baguette pour
elle-même, ou peut-être ne voulait-elle pas les laisser à Selange. Mais Selange
avait envoyé ses Lances Solaires à Julian le matin précédant le Conclave.


— Tu crois qu’elle est toujours là-bas ?
demanda-t-il, davantage pour rompre le silence que pour entendre la réponse.


Max ne prit pas la peine de prétendre qu’elle ne savait pas
de quoi il parlait.


— L’Ondine ? Peut-être. Probablement. Je mise sur
elle.


— Selange n’abandonnera pas. Mes… Ses Lames d’Ombre
seront là-bas en train de traquer l’Ondine si ses Lances Solaires n’ont pas
déjà réussi à la capturer.


— Alors nous allons devoir être prudents.


Elle ne dit rien de plus.


Quand ils atteignirent Julian, la fumée était devenue si
épaisse qu’ils ne voyaient pas à plus de vingt mètres devant le pick-up. Une
cendre épaisse flottait dans l’air. C’était comme si un volcan avait fait
irruption, ou si l’Enfer s’était ouvert une porte dans la Californie du Sud. Un
vent insolite soufflait par rafales, faisant trembler le pick-up. Il avait un
parfum Divin.


Max traversa la ville, ralentit dans un chemin de terre et
se gara derrière un épais fourré de mûriers, au bord d’un canal d’irrigation.


Elle sortit, ouvrit la portière arrière et releva le siège.
Elle en tira un second calibre. 45, et un holster de ceinture quelle enfila,
puis attacha à sa cuisse avec une bande Velcro ; ensuite, elle attrapa le
fusil  à crosse qu’elle portait la première nuit de leur rencontre. Alexander
contourna la camionnette pour la rejoindre.


— Choisis tes armes, lui dit Max en lançant sur son
épaule une bandoulière remplie de bombes flash et de grenades explosives en
fonte avant de se mettre en route.


Alexander hésita un bref instant. Elle ne le faisait pas
marcher ; elle l’avait pris au mot et avait choisi de se fier à lui pour
couvrir ses arrières. Il n’arrivait pas à s’imaginer faisant la même chose à sa
place. Il ne lui aurait pas tourné le dos, et encore moins confié une arme.


Il attrapa un MAC-10 et en passa la courroie par-dessus son
épaule, puis il prit un calibre. 45 et l’attacha autour de ses hanches.


Il plaça un couteau de combat dans sa ceinture, au creux de
son dos, et glissa un couteau pliant dans sa chaussure. Enfin il se redressa et
se retourna. Max se dirigeait déjà vers les arbres. Il se dépêcha de la
rattraper.


La fumée et la magie submergeaient toutes les autres odeurs.
De la cendre et de la poussière tournoyaient au vent, irritant le nez et les
yeux d’Alexander. Max, elle, semblait à peine s’en soucier. Elle glissait sur
le sol, telle une ombre. Elle observait de tous les côtés, sauf dans la
direction d’Alexander, comme si elle s’en remettait à lui pour surveiller cette
zone et la protéger. Il se demanda ce qu’elle ferait s’il décidait finalement
de l’attaquer. Ce n’était qu’une pensée gratuite : il avait fait son
choix. Mais cela ne diminuait en rien le miracle de la confiance qu’elle avait
placée en lui.


Il demeura cinq mètres derrière elle, avançant en zigzag,
camouflé dans l’ombre des arbres et les volutes de fumée qui serpentaient et se
déroulaient sur le sol. La magie brute de la zone de chaos s’était évanouie, il
ne restait plus que de petites poches persistantes de malveillance et de
mirages. Alexander les esquivait avec adresse car, si elles ne pouvaient pas le
blesser, elles pouvaient le distraire.


Or, il n’avait pas le droit de se laisser distraire :
si Max avait raison et que l’Ondine n’avait pas encore été retrouvée, ses Lames
d’Ombre seraient revenues poursuivre leur recherche. Ces mêmes Lames qui
avaient essayé de le tuer la nuit précédente.


Il savait sans l’ombre d’un doute que si ç’avait été Max qui
avait perdu le défi, ses Lames d’Ombre à elles ne se seraient jamais lancées à
sa poursuite, sauf pour la secourir. Elles seraient morte » plutôt que de
lui faire du mal. Comparé à elle, il ne valait rien comme Prime. Et cette
certitude l’irritait. Où avait-il fait des erreurs ?


Le sol était mou et ses chaussures laissaient des empreintes
profondes dans la terre. Mais ce n’était pas ce qui aurait pu les suivre qui
inquiétait Alexander. Non, le vrai danger était devant.


Max leva la main pour le mettre en garde et Alexander
s’accroupit sur-le-champ et tendit l’oreille. On n’entendait que le bruissement
du vent dans les arbres et le ronronnement des hélicoptères et des avions, au
sud. Enfin, Max se remit à avancer. Alexander réduisit de moitié la distance
qui les séparait. Les Lames d’Ombre de Selange étaient quelque part par ici. Il
le sentait.


Ils émergèrent enfin du verger. Il y avait un tracteur
devant eux et, derrière celui-ci, les ruines en cendres de la maison. Il ne
restait pas grand-chose d’autre qu’un grand trou dans le sol et des débris qui
avaient été disséminés quand Thor avait fait exploser la bâtisse. Au fond se
trouvait l’enclos de la piscine, avec, à l’arrière de celui-ci, à droite, la
petite grotte qui abritait l’Ondine. Max s’était accroupie devant le tracteur.
Alexander vint la rejoindre.


— S’ils ne sont pas là, c’est qu’ils l’ont trouvée,
dit-il. Selange n’aurait pas laissé tomber.


Le vent emporta ses paroles, mais Max acquiesça pour lui indiquer
qu’elle avait entendu.


Ils restèrent tapis là à épier pendant quinze minutes. Max
ne tourna pas une seule fois la tête, elle ne bougea même pas. Enfin, elle leva
les yeux vers le ciel. La lune n’était rien de plus qu’une tache lumineuse
derrière la fumée. Il ne restait que quelques heures d’obscurité. Elle le
regarda par-dessus son épaule.


— Explore le périmètre. Je vais trouver l’Ondine.


Elle se releva et partit en courant, son fusil prêt à tirer
à la main. Alexander se retint à temps de la suivre, malgré son instinct qui
lui hurlait de ne pas la laisser seule. Pourtant, il obéit à ses ordres ri
partit de l’autre côté.


Il n’y avait pas beaucoup d’endroits où se cacher. La maison
avait disparu, et, avec elle, les buissons et les arbres qui poussaient dans
non ombre. Le terrain à découvert força Alexander à emprunter un circuit plus
long et plus complexe qu’il aurait voulu, sachant que Max était partie tout
droit vers la grotte.


Il contourna entièrement l’enclos de la piscine et sauta
par-dessus la clôture. Il atterrit dans les buissons, le bruit des feuilles qui
craquèrent sous ses pieds l’alarma. Il s’immobilisa, aux aguets. Il n’entendit
rien. Lentement, il se dégagea du parterre puis emprunta l'allée. Il avança à
pas feutrés jusqu’au bord opposé de la piscine et s'accroupit de nouveau près
du barbecue en briques.


Les poils de sa nuque se hérissèrent. Il y eut une rafale de
vent. Maintenant, il les sentait. Tout près. Alexander se glissa jusqu’à la clôture
et regarda par-dessus. Max se tenait entre la grotte et ce qu’il testait de la
maison. Cinq Lames d’Ombre l’entouraient, chacune pointait une arme sur elle.


— Bouge pas ou t’es morte, salope, dit Brynna. Je
croyais que je t’avais tuée. (Elle s’approcha d’un pas.) C’est pas grave. Je
vais m’assurer que tu meurs, cette fois-ci. Je te dois bien ça pour m’avoir
assommée.


L’impatience aiguisait la cruauté de sa voix.


— Selange la veut, remarqua Thor avec son accent
traînant du Texas.


— Je la veux, répliqua Brynna avec une moue.
Selange n’a même pas à le savoir. Tout ce qui lui importe, c’est l’Ondine et la
baguette, île toute façon.


Alexander n’eut pas besoin d’en entendre davantage.
L’expression île Max lui disait tout ce qu’il devait savoir. Elle n’allait pas
se rendre sans se battre. Il courut à l’autre bout de l’enclos de la piscine,
juste ni coin de la grotte de l’Ondine et sauta par-dessus la clôture. Ses
pieds touchèrent le sol au moment même où il tirait le couteau de combat de sa
ceinture. Il n’avait pas le temps de réfléchir. Il courut à toute vitesse pour
traverser le bassin de la grotte. Il y avait une grosse pierre juste derrière
Max. Alexander s’arrêta derrière celle-ci tout en empoignant les cheveux de Max
pour la faire reculer. Elle tenta de se débattre, mais elle se prit les pieds
dans la pierre et s’affaissa contre la poitrine d’Alexander. Il la maintint
contre lui tout en lui enfonçant durement la pointe son couteau, celui qu’elle
lui avait donné, dans le cou.


— Ne bouge pas, ordonna-t-il. (Avec un sourire de
prédateur, il regarda ses Lames d’Ombre stupéfaites.) Personne d’autre que Selange
ne tuera cette chienne.


Sur ces mots, il se recula et frappa Max à la tempe du
manche de son couteau. Il sentit sa tête retomber et elle glissa de ses bras,
inerte. Il la laissa tomber, sans lâcher des yeux les Lames d’Ombre qui les
encerclaient. Allaient-elles essayer de le tuer ? Il n’en savait rien,
mais Cleo semblait vaguement décontenancée, et Thor semblait hésiter entre une
expression souriante et menaçante.


— Pour qui tu te prends, bordel ? s’écria Brynna.
Tu n’es plus le Prime de Selange. En fait, tu n’es même plus l’un des nôtres.
Empare-toi de lui, ordonna-t-elle à Thor.


— Mais je suis l’un des vôtres, dit Alexander en
rangeant son couteau à l’arrière de sa ceinture.


Il s’adressait plutôt aux autres qu’à Brynna ; elle
n’écouterait rien de ce qu’il avait à dire.


— Je suis avec Selange depuis plus de cent ans. C’est
elle qui m’a créé. Je suis à elle pour toujours. Il est évident que je
n’appartiens pas à une sorcière de la dernière pluie qui vient tout juste
d’acquérir ses pouvoirs. Vous avez vraiment cru que Selange m’avait
libéré ? (Il secoua la tête avec un sourire de mépris.) Vous savez pourtant
bien comme elle est sournoise. Ce n’était que du bluff pour me faire entrer
dans le clan ennemi et ramener cette ordure.


Il donna un coup de pied à Max puis reporta son regard sur
les autres. Est-ce qu’ils allaient le croire ? Il reprit :


— Quelqu’un ferait mieux de l’attacher avant qu’elle se
réveille. De bien l’attacher. (Il regarda Brynna d’un air moqueur.) Si cela ne
te dérange pas, Brynna, puisque c’est toi qui sembles donner les ordres cette
nuit. Selange t’aurait-elle faite Prime à la place de Marcus ?


Elle rougit.


— Il m’a confié le commandement pour cette nuit. Il
avait d’autres choses à faire. (Elle se tourna pour jeter un coup d’œil aux
autres.) Ligotez-la. Ligotez-les tous les deux. Nous laisserons Selange décider
s’il dit la vérité.


Ils passèrent des menottes anti-émeute aux poignets et aux
chevilles d’Alexander et de Max, puis les ligotèrent tous deux de la tête aux
pieds avec des câbles très résistants, espacés de cinq à sept centimètres.
Brynna, qui s’était chargée d’Alexander, serra les liens de sorte qu’ils
s’enfoncent profondément dans sa chair. Avec de telles entraves, aucun
prisonnier n’aurait pu avoir suffisamment de force pour se libérer.
Complètement saucissonnés, ils ne pouvaient même pas marcher.


Thor prit Alexander sur son épaule et Cleo souleva Max, qui
était toujours inconsciente.


— Balancez-les dans la camionnette et gardez un œil sur
eux, ordonna Brynna. Les autres, allez chercher l’Ondine. On part dans une
heure. Si vous ne l’avez pas trouvée d’ici là, ça va se payer. Je ne prendrai
pas la responsabilité d’un échec, je vous le jure.


Alexander eut un grognement. Si elle continuait comme ça,
elle se retrouverait bientôt avec une balle dans la tête.


Juste à côté de l’allée, un chemin destiné à prévenir la
propagation des incendies faisait le tour de la propriété, marquant la limite
du verger. Deux camionnettes grises y étaient garées. Thor fit brutalement
coulisser les portières arrière de la première. Il y avait une banquette
derrière le siège du conducteur, tout le reste de l’espace était libre. Thor
fit glisser Alexander à l’intérieur, plus doucement que ce dernier s’y
attendait. Et Cleo jeta Max à côté. Sa tête cogna sur le plancher dans un bruit
sourd.


Les minutes s’écoulèrent lentement. Ni Cleo ni Thor ne
parlaient ; ils restaient debout, surveillant les prisonniers. Au bout
d’une demi-heure, Max se réveilla. Elle ne bougea pas et n’ouvrit pas les yeux,
mais Alexander avait entendu sa respiration se modifier et sentait la
détermination intense qui faisait vibrer son corps. Il s’attendait à ce qu’elle
parle, à ce qu’elle condamne sa trahison. Elle ne dit rien. Ce n’était pas la
peine ; il savait. Tu ne vaux pas un clou.


Le retour au sanctuaire de Selange se fit dans un silence
tendu. NI l’Ondine ni sa baguette n’avaient été retrouvées. Brynna était à la
fois furieuse et anxieuse. Elle avait passé quelques minutes à discuter au
téléphone et maintenant elle était assise, furibonde, sur le siège passager, se
retournant fréquemment pour jeter un œil aux prisonniers ligotés, comme s’ils
pouvaient représenter son salut.


Alexander savait ce qu’il devait faire. Il n’avait pas
d’autre option. Il regarda Max. Avec de la chance, il lui sauverait la vie,
mais elle ne lui pardonnerait pas et ne lui ferait plus jamais confiance.


Ils pénétrèrent dans le garage souterrain d’Aulne Rouge[bookmark: footnote2]2 juste avant l’aube. Les lourdes
portes d’acier se refermèrent bruyamment après que les deux camionnettes les
eurent dépassées. Ils se garèrent et sortirent. Thor fît coulisser les
portières arrière, tira Alexander par les pieds et le lança sur son épaule.
Cleo fit de même avec Max.


— Selange va être contente de vous voir, tous les deux,
jubila Brynna tout en s’avançant vers Max, qui avait enfin ouvert les yeux.
(Brynna passa ses doigts sur la joue de Max, puis se pencha tout près d’elle.)
Elle va t’arracher la peau puis te désosser, et toi, tu ne pourras rien faire.
Tu hurleras jusqu’à ce que ta gorge soit déchiquetée et tu chieras dans ton
froc. Tu la supplieras d’arrêter et elle ne le fera pas. J’ai vraiment hâte de
voir ça.


Max esquissa lentement un sourire.


— C’est le genre d’histoire pour les gosses qui doit te
terrifier, ma poule, mais moi, ça me rappelle Disneyland.


Brynna recula, un sourire méprisant aux lèvres.


— C’est ce qu’on va voir.


Mais Alexander pouvait presque encore sentir les rats qui
grouillaient dans son ventre. Les paroles de Max lui revinrent : Giselle
torture à merveille. Et je suis une très bonne victime.


Ils furent emmenés dans des cellules situées un étage en
dessous des appartements de Selange. Il s’agissait de cages aux barreaux de
fonte entourée d’un grillage d’acier. Une seconde cage extérieure faite d’os,
de câbles métalliques, de sel et de bâtons entremêlés était renforcée par des
sortilèges de confinement. Elles avaient été conçues pour contenir les
créatures Prodiges et Divines les plus puissantes, pourtant Alexander doutait
qu’elles puissent contenir un ange messager.


Thor allongea sans un mot Alexander sur le sol de sa cellule
et verrouilla les portes extérieures. Cleo porta Max dans la sienne et la jeta
par terre ; il y eut un bruit sourd, puis Cleo lui donna un coup  de
botte dans l’estomac. Brynna avait apporté une corde à rayures vertes et
blanches qu’elle fit passer dans une boucle de métal soudée à l’un des barreaux
transversaux au sommet de la cage. Elle fit un nœud coulant qu’elle passa avec
une joie mauvaise autour du cou de Max, puis elle tira la corde jusqu’à ce que
Max se retrouve en équilibre précaire sur la pointe des pieds, au centre de la
cellule, haletant pour respirer. Brynna noua l’autre côté de la corde à la
boucle de métal.


— Ça va te faire réfléchir, dit-elle méchamment, puis
elle verrouilla les portes de la cellule.


Ensuite, elle alla vers le thermostat sur le mur et pressa
le bouton de la température. La chaleur commença à monter des conduits. Brynna
ne s’arrêta pas avant que le thermostat indique trente-huit degrés. Puis elle
se dirigea vers un lavabo qui était contre le mur et ouvrit le robinet d’eau
froide.


— Quand ta bouche sera si sèche que tu ne pourras plus
avaler, quand ton corps cessera de transpirer pour ne plus se déshydrater,
quand tu auras tellement faim que tu commenceras à mordre ta propre chair pour
ne pas mourir, je veux que tu penses à moi et que tu te souviennes que c’est à
moi que tu dois ton petit Disneyland personnel. Profites-en bien, salope.


Alexander rugit silencieusement. Il aurait dû la tuer quand
il en avait l’occasion.


Brynna partit, abandonnant les deux prisonniers. Mais ils
n’étaient pas seuls, Alexander le savait. La pièce était entièrement équipée de
caméras et de micros. Quelque part, Selange les observait.


Il roula sur lui-même et parvint tant bien que mal à se
redresser, puis il rampa pour s’adosser contre les barreaux de manière à voir
Max. Elle ne le regardait pas. Son menton était maintenu en l’air par la corde
et elle avait du mal à conserver son équilibre.


Les heures passèrent. Ils transpiraient tous deux à grosses
gouttes et l’eau continuait de couler dans le lavabo, véritable supplice de
Tantale. La chaleur continuait de monter. Les yeux d'Alexander étaient
desséchés et ses lèvres gercées. Il avait la langue collée au palais. Il
regarda Max, les sourcils froncés. Ses blessures de la nuit précédente avaient
failli la tuer. Combien de temps lui faudrait-il pour craquer ?


Elle vacillait, mais elle demeurait droite et ne montrait
aucun signe d’épuisement. Il ne pouvait pas la lâcher du regard. Il percevait
la puissance à l’état brut qui émanait d’elle : c’était comme se tenir nu
devant un ouragan. Elle dégageait une violence, une volonté sauvage, de celles
qui pouvaient faire jaillir une ville ou disparaître une forêt. Au lieu de
l’affaiblir, la captivité semblait chasser tout ce qui n’était pas essentiel à
sa force. Elle était terrifiante et fascinante. Il pouvait imaginer ce qui
poussait un homme à affronter une tempête meurtrière, juste pour se sentir
englouti dans sa puissance sans bornes.


Le soleil allait bientôt se coucher quand Selange daigna
enfin leur rendre visite. Max avait commencé à haleter et sa peau était sèche.
Son corps demeurait immobile afin de se préserver. Elle était décharnée, mais
sa présence remplissait la pièce.


La porte s’ouvrit et Selange entra. Elle portait des bottes
pointues à talons hauts sur un pantalon de velours rouge et une ample chemise
blanche. Elle fit une pause devant la cellule de Max, qu’elle examina des pieds
à la tête. Puis elle vint contempler Alexander.


— Qu’est-ce que tu manigances exactement,
Alexander ?


Il avait pensé à ce qu’il devrait dire toute la journée.


— Tu m’as donné une mission. Je l’ai accomplie. Je te
l’ai amenée, dit-il d’une voix rauque.


— Tu as été vaincu au défi, dit-elle, le toisant avec
morgue et dédain. Tu as hurlé comme un enfant. Tu m’as fait paraître faible devant
le Conclave tout entier.


— Laisse-les croire que tu es faible, dit-il avec
dédain. Elles sauront leur erreur bien assez tôt. J’ai peut-être été vaincu au
défi, mais je ne t’ai pas trahie. Je l’ai piégée, je te l’ai ramenée et, en
plus, j’apporte des nouvelles.


— Des nouvelles ?


— Ton ange a remis un parchemin à la sorcière Giselle
la nuit dernière.


Selange fronça les sourcils, son regard s’intensifia. Elle
fit courir son doigt sur sa lèvre supérieure.


— Autre chose ?


Il secoua la tête.


— Je te supplie de me pardonner. Tu sais que je te suis
lié par des chaines de loyauté et d’amour. Tout ce que je veux, c’est te servir
de nouveau.


— C’est Marcus, mon Prime, maintenant.


— Il est inexpérimenté et je suis plus fort. Tu as
besoin de moi. Tu. as besoin de toute la force que tu peux rassembler.


Elle le jaugea froidement. Enfin, elle acquiesça.


— Tu n’étais pas assez fort la nuit dernière. Mais tu
as bien agi en me l’amenant. Je vais te faire passer un test de loyauté. Si tu
l’emportes, tu pourras revenir me servir. Mais sois averti, je ne tolérerai
plus la moindre jérémiade de ta part. Si je te laisse revenir, alors tu feras
ce que je dis quand je le dis, même si cela ne te plaît pas. Tu
comprends ?


— Bien sûr. Je ferai tout ce que tu veux. Quoi qu’il
m’en coûte. Je veux rentrer chez moi.


— Bien. Tu seras testé cette nuit. Sans la baguette de
l’Ondine, je dois trouver une autre arme. Je dois évoquer et lier à moi quelque
chose d’aussi puissant. Pour cela, je vais avoir besoin de la magie du sang.


Elle s’interrompit, elle semblait attendre une réponse.
Alexander n’en avait pas. Selange était une magicienne de la chair, elle tirait
son pouvoir des gens. Ils émettaient énormément de magie dans leur vie
quotidienne : dans leurs passions et leurs guerres, dans leurs joies et
dans leurs désespoirs. La magie s’écoulait d’eux par vagues, et les magiciens
de la chair comme Selange la recueillaient pour leurs propres sortilèges. Mais
les sacrifices procuraient un pouvoir encore plus grand.


— Qui ? demanda-t-il, espérant qu’elle
attribuerait le son rauque de sa voix à sa gorge desséchée et non à l’horreur
qu’il éprouvait.


Son malaise la fit sourire.


— Des enfants. Il m’en faut au moins treize, mais vingt
et un, ce serait mieux. Ils doivent être innocents, vierges et non drogués, Ils
ne doivent pas avoir plus de six ans. Toi et Marcus, vous prendrez les Lames
d’Ombre cette nuit et vous me trouverez ce dont j’ai besoin. J’invoquerai le
sortilège au coucher du soleil, dans trois jours.


— Si tôt ? Pourras-tu être prête en si peu de
temps ? demanda Alexander, l’estomac noué.


Selange n’avait pas coutume de prendre tant de risques. Il
aurait tout donné pour connaître le message du parchemin.


— Il n’y a pas le choix.


Là-dessus, elle retourna vers la cellule de Max, l’ouvrit et
y entra.


— Je le sens sur toi. Où est-il ?


Elle ne semblait pas attendre de réponse. Elle maintint sa
main tendue à quelques centimètres de Max et la promena autour d’elle. Ses
doigts s’arrêtèrent au-dessus des seins de Max. Elle secoua la tête.


— Trop facile ! Je pensais que tu me donnerais
plus de mal que


ça.


Elle tira un petit couteau d’un fourreau dissimulé dans sa
manche et fendit le tee-shirt de Max.


Max tenta de reculer.


— Sale pute, murmura-t-elle.


Selange l’ignora et glissa ses doigts dans la fente. Elle
attrapa une aumônière et la tira, puis elle coupa les cordelettes qui la
retenaient.


Elle sourit et serra la petite bourse dans son poing jusqu’à
ce que ses jointures deviennent blanches.


— Cela va m’aider. Avec ça et un champion digne de moi,
je crois que les Gardiens ne pourront pas me forcer à quoi que ce soit.


— Les Gardiens ? répéta Alexander, saisi d’un
mauvais pressentiment, puis il fut pris de suffocation.


Leur implication était tout à fait plausible. Aucune
sorcière ne pouvait contrôler un ange. Mais les sorcières servaient les
Gardiens. Qu’est-ce que Selange était en train de faire ? Pourquoi
choisirait-elle de les défier ? Elle n’avait aucun pouvoir pour se
protéger d’eux.


Selange l’ignora.


— Je reviendrai t’interroger plus tard, dit-elle à Max.
J’espère que tu essaieras d’être plus polie.


Alors elle poussa Max et lui fit perdre son équilibre
précaire.


Max oscilla, pendue par le cou, elle tournoya et se tordit
jusqu’à ce qu’enfin les pointes de ses pieds retrouvent leur emprise sur le sol
et qu’elle puisse s’immobiliser, chancelante. Elle eut un halètement  rauque,
son visage était écarlate.


— Je vais te tuer, murmura-t-elle à Selange qui
refermait la porte de la cellule.


— Tu n’en auras pas l’occasion. Quant à ça… (La
sorcière tendait vers elle l’aumônière qui contenait le grêlon.) Tu aurais dû
l’utiliser quand tu en avais la possibilité. Maintenant, je vais m’en servir
pour devenir plus forte que n’importe quel Gardien.


— Elle… me… l’a… donné, ahana Max. Si tu… l’utilises…
tu seras… maudite.


Elle eut un rire rauque qui lui fit de nouveau perdre son
fragile équilibre.


Selange la contempla en faisant courir le bout de sa langue
sur ses lèvres. Enfin, elle se reprit.


— Je vais prendre cela en considération. Pendant ce
temps, tu peux toujours repenser à la stupidité dont tu as fait preuve en ne te
servant pas du grêlon pendant qu’il en était encore temps.


La sorcière se dirigea vers le mur et y pressa sa main. Un
chatoiement rose de lumière ensorcelée parcourut une petite zone carrée, puis
un compartiment s’ouvrit. L’intérieur était tapissé de métal et contenait un
coffret en bois. Selange en souleva le couvercle et y déposa l’aumônière, puis
elle referma le coffret et le remit à sa place. Elle repoussa le battant et le
scella par magie.


— Il sera à l’abri jusqu’à ce que je sois prête à
l’utiliser. Pense bien a ça : l’instrument de ton salut est à quelques
mètres de toi à peine, et tu n’as aucun moyen de t’en emparer. Je parie que ça
te ronge, n’est-ce pas ? Mais ne t’en fais pas, je n’ai pas l’intention de
te laisser agoniser trop longtemps. Je vais aspirer ton énergie. Je vais délier
la magie qui l’a créée. Plus tu souffriras, plus tu haïras, plus tu te battras,
plus tu me renforceras.


Sur ces mots, Selange ouvrit la porte et sortit. Quelques
minute » plus tard, Thor apparut. Il entra dans la cellule restée ouverte
d’Alexander et coupa les câbles qui l’entravaient à l’aide d’une pince.


Alexander ne put retenir un mouvement de recul quand Thor le
remit sur ses pieds. Il ne pouvait s’empêcher de le revoir, debout devant la
Tahœ de Max, un Uzi dans les mains. Pour la première fois depuis cette nuit-là,
l’abandon de Selange et la trahison de ses propres Lames d’Ombre le rendaient
furieux. Il sentit que Thor reculait à mesure que sa colère devenait presque
tangible. L’air était devenu épais et lourd. Son ancien frère d’armes le
considéra avec méfiance et fit quelques pas en arrière.


— Selange veut que tu sois prêt à partir dès que le
soleil sera couché. Elle a demandé qu’on te nourrisse et qu’on te laisse
récupérer. Elle dit que tu es redevenu l’un des nôtres.


— Je l’ai toujours été, répliqua Alexander en lui
lançant un regard.


Les yeux du Texan se baissèrent presque aussitôt. Alexander
serrales poings et sortit de la cellule. Il s’arrêta devant celle de Max. Elle
croisa son regard pour la première fois depuis qu’il avait aidé à la capturer.
Il sentit un impact, comme une explosion dans sa poitrine. Il leva les yeux
vers la corde nouée à la boucle métallique au-dessus d’elle. Il pouvait défaire
le nœud. Durant des décennies, les sortilèges que Selange avait accumulés en
lui s’étaient mêlés, fondus et avaient évolué, le dotant d’un certain pouvoir
de télékinésie. Seule Selange le savait, et s’il dénouait la corde, elle
saurait que c’était lui. Il ne pouvait pas prendre ce risque.


Il lança de nouveau un regard intense à Max. Elle savait
survivre. Elle ne laisserait pas Selange la tuer facilement. Avec un peu de
chance, il serait de retour pour la libérer avant l’aube.


Il se détourna pour quitter la pièce, s’arrêta pour fermer
le robinet et éteindre le chauffage. Cela, du moins, il pourrait le justifier.


— Ce serait stupide de la laisser mourir avant que
Selange se soit servie d’elle, dit-il à voix haute.


Puis il suivit Thor dans le couloir et referma la porte d’un
geste sec. Il allait revenir, et quoi qu’il lui en coûte, il libérerait Max. Il
devait le faire. Qu’il soit damné s’il en faisait moins pour elle qu’elle n’en
avait fait pour lui.
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Une heure plus tard, Alexander
était de nouveau dans la camionnette grise. Cleo conduisait, Brynna avait pris
la place passagers, Thor était affalé à la droite d’Alexander, et il avait à sa
gauche la masse énorme de Mercury Personne ne parlait. Alexander serrait et
desserrait les poings. Mercury sortit un couteau et commença à l’enfoncer dans
le revêtement de la banquette. Thor faisait tourner son pouce autour de son
index dans une rotation sans fin. C’était le seul signe extérieur de son
désarroi. Brynna tapotait ses ongles vernis sur la carrosserie. Le bruit
résonnait, perçant et irritant, dans le crâne d’Alexander.


Ils se dirigeaient vers Balboa Park et le zoo. Les deux
autres équipes de Lames d’Ombre étaient parties vers le parc d’attractions de
SeaWorld et la plage. Alexander était dégoûté à la pensée de ce qu’ils avaient
reçu l’ordre de faire. Même Brynna, l’ambitieuse sans bornes, était troublée.
Du temps où il était lié à Selange, Alexander avait toujours refusé de s’en
prendre à des innocents, mais il savait bien qu’elle s’était servi d’autres
personnes qui avaient accepté d’accomplir ces horribles missions pour son
compte. Son compagnon Tatani était en haut de la liste : Kev aux yeux de
jade était un tueur qui ne reculait devant rien.


Ils parvinrent bien trop tôt à leur destination. Ils se
garèrent sur le côté ouest du parc, tout près du chemin de fer miniature. Il y
avait encore des voitures dans le parking, malgré la fermeture du chemin de fer
et du zoo pour la nuit. En général, une foule de familles remplissait le parc pendant
les soirées d’été : elles pique-niquaient, écoutaient de la musique et
participaient à de nombreuses autres manifestations. Mais l’épais nuage de
fumée qu’avaient provoqué les incendies du sud avait enveloppé la ville, et il
espérait que ces familles avaient trouvé autre chose à faire ce soir-là.


Thor sortit du véhicule. Il portait une carabine. Il le
leva, fit feu sur les réverbères avec désinvolture, et une obscurité
protectrice s’étendit sur eux. Rapidement, les quatre autres se levèrent pour
quitter la camionnette. Thor retourna à l’intérieur pour replacer l’arme sur
ses crochets.


— On devrait se séparer, dit Alexander, alors que
personne ne semblait vouloir prendre le commandement.


Qui aurait voulu être responsable d’une mission aussi
méprisable que celle-ci ?


— Nous risquons moins de nous faire remarquer ainsi,
expliqua-t-il.


— Non, dit Brynna. (Elle pointa un doigt vers lui.) Je
ne sais pas ce que tu as l’intention de faire, Alexander, ou ce que tu as
raconté à Selange, mais tu n’es pas des nôtres, et moi, je ne te lâche
pas des yeux.


Il haussa les épaules.


— Dans ce cas, vous autres, dispersez-vous et voyez ce
que vous trouvez. Prenez du scotch. Il ne faut pas qu’ils hurlent.


Des rouleaux de ruban adhésif étaient entassés dans un sac,
au fond.


Pendant un long moment, personne ne bougea. Puis Brynna
gronda et attrapa le sac. Elle tendit un rouleau de toile adhésive à chacun
d’entre eux et en garda un pour elle, qu’elle passa à son poignet comme un
bracelet industriel.


— Bien. Des questions ? Les gosses ne doivent pas
avoir plus de six ans. C’est pas grave si vous vous trompez. On les triera plus
tard quand on sera de retour au sanctuaire. S’il y en a un ou deux qui
conviennent pas, on s’en occupera après.


On s’en occupera ? Voulait-elle dire qu’elle les
tuerait ? Mais est-ce que cela comptait ? Si Selange accomplissait
son dessein, de toute façon, les enfants mourraient. Alexander fit tourner le
ruban adhésif entre ses mains. Sa première intention avait été d’aller jusqu’au
bout. Son plan était de prendre les enfants et d’attendre le moment où il
pourrait mettre ses compagnons hors d’état d’agir. Après quoi il relâcherait
les enfants et foncerait au sanctuaire pour chercher Max. Il grimaça. Son plan
était stupide. Il aurait dû savoir qu’il ne consentirait jamais à terroriser
des petits garçons et des petites filles. Pas même pour ce qu’il devait à Max.
Il ne pensait pas qu’elle le lui aurait reproché, quel que fût le mépris
qu’elle éprouvait pour lui en ce moment.


Il considéra ses compagnons. Thor était toujours dans la
camionnette. Bien. Alexander prit une respiration et secoua lentement la tête.
Ils allaient bientôt découvrir exactement ce qui faisait de lui un Prime.


À une vitesse aveuglante, il enfonça son poing dans le dos
de Brynna, puis il attrapa sa tête à revers et la retourna brutalement à la
base de son cou. Les os craquèrent bruyamment et elle eut un halètement, un
seul. Elle avait un air de stupéfaction absolue quand elle le fixa du regard,
le visage tourné du côté du dos. Puis elle s’effondra. Elle était morte. Les
Lames d’Ombre étaient résistantes, mais pas invincibles, une leçon qu’elle
avait fréquemment oubliée.


Son attaque n’avait duré qu’une seconde. Alexander pivota et
lança le corps de Brynna sur Mercury. Celui-ci vacilla en arrière et rejeta le
corps sur le côté. Alexander baissa la tête quand un tir retentit. Une balle
siffla tout près de sa tête. Une autre frôla son cou. C’était Thor qui tirait
depuis la camionnette. Le Glock de Cleo venait à peine de quitter le holster
sur sa hanche.


Alexander bondit vers elle. Elle avait la mauvaise habitude
de se planter sur ses pieds. Cela la ralentissait dans ses mouvements et ses
réactions. Il avait passé des heures à essayer de la corriger. Maintenant, ça
l’arrangeait bien. Il la saisit par le bras des deux mains. Elle laissa tomber
son revolver. Alexander lui agrippa le poignet et le tordit. Les os de Cleo
craquèrent, elle hurla de douleur.


Elle lui donna un coup de poing dans l’oreille de son autre
main. La douleur explosa dans le crâne d’Alexander. Mais les sortilèges qui
renforçaient ses os étaient anciens et puissants. Il secoua la tête pour
chasser le brouillard qui lui obscurcissait la vue et la fit tournoyer avant de
la jeter sur Thor, qui venait de ressortir de la camionnette.  C’était lui le
meilleur tireur des trois. Il était aussi le plus intelligent et le plus
rapide. Un jour, il ferait un bon Prime.


Il y eut encore des coups de feu. Une balle se ficha dans le
dos d’Alexander, au creux de ses reins. Un autre coup de feu, tiré depuis
l’aile de la camionnette, retentit. Alexander arracha le rétroviseur de la
portière et le lança sur Mercury. Puis il s’élança à la suite du miroir arraché
sans marquer d’arrêt. Il était rapide, bien plus que les autres ne le
pensaient. Il ne leur avait jamais montré tout ce dont il était capable, ni
avec quelle agressivité il était prêt à se battre.


Il bondit vers le sol, se jetant dans les jambes du géant.
Cela ne suffirait pas à faire de vrais dégâts, mais cela donna à Alexander le
temps de pénétrer mentalement dans les genoux de Mercury et de les briser par
télékinésie. Les articulations émirent un craquement insupportable. Mercury eut
un cri aigu et s’effondra sur le goudron au moment même où trois balles tirées
par Thor atteignaient la poitrine d’Alexander en rafale. L’impact le projeta en
arrière. La douleur était violente et son bras droit perdit toute sensibilité.
Mais, étonnamment, Thor avait raté les organes vitaux. Alexander laissa la
douleur des balles le traverser. Il fit un salto arrière et atterrit sur ses
pieds tout en attrapant de la main gauche son revolver dans son dos. Une
seconde plus tard, il était debout, haletant.


— Crois-tu que tu peux m’avoir avant que je te troue la
peau ? dit Thor de sa voix nasillarde et traînante de Texan.


Alexander se figea. Il pouvait peut-être parvenir à bloquer
le revolver de Thor par télékinésie, mais briser les genoux de Mercury lui
avait pris beaucoup d’énergie. Il avait quatre blessures par balle et il
perdait rapidement du sang. Entre les deux, il ne pouvait pas rassembler la
concentration dont il avait besoin.


Cleo venait de se relever, son visage était déformé par la
fureur.


— Tue cette ordure, hurla-t-elle en tenant sa main
brisée contre sa poitrine. Mercury gisait au sol, transpirant. Il serrait ses genoux
entre ses bras.


Thor l’ignora.


— Brynna disait qu’on ne pouvait pas te faire
confiance. J’ai l’impression qu’elle avait raison.


— Je ne traquerai pas les enfants, dit Alexander d’une
voix égale.


— Donc tu ne veux pas revenir à Aulne Rouge. Parce que c’est
le prix à payer.


Alexander leva le menton, un muscle de sa joue trembla. Il
ne dit rien.


Cleo jura soudain.


— Je le savais. C’étaient que des conneries depuis le
début. J’arrivais pas à comprendre pourquoi tu acceptais d’enlever des gosses,
même si tu voulais absolument revenir. Je savais que tu mijotais quelque chose.
Pourquoi tu fais tout ce cinéma ?


Que devait-il faire ? Cleo et Mercury mettraient du
temps à guérir ; s’il pouvait éliminer Thor, il viendrait à bout des deux
autres. Son bras droit gisait sur le côté, presque inerte. Du sang maculait sa
chemise et coulait sur sa jambe. Ses sortilèges de guérison avaient tellement
été mis à contribution ces dernières quarante-huit heures qu’ils mettraient du
temps à refermer ses blessures. Thor n’était pas blessé. Alexander savait qu’il
ne pourrait pas le vaincre physiquement. Il devait tenter la télékinésie. Max
dépendait de lui, même si elle ne le savait pas. Ses doigts se resserrèrent sur
la crosse du revolver qui pendait contre sa hanche.


— Est-ce que tu comptes achever ce que tu as commencé
l’autre nuit ? demanda-t-il, gagnant du temps pour rassembler ses esprits.
Il n’aurait qu’une seule chance cette fois-ci. Il reprit :


— Tu cherchais vraiment à avoir ma peau. Bonjour
l’amitié.


— Nous n’avons jamais été amis, dit Cleo d’un ton
brusque.


— J’ai remarqué. (Alexander marqua une pause, puis il
haussa les épaules intérieurement. Pourquoi ne pas le dire ? Peu importe
qu’ils ne le croient pas ; il avait juste besoin de le dire.) Je suis
désolé. J’aurais dû être un meilleur Prime. Si seulement… Je commence à
comprendre ce qui fait un bon Prime. Je n’en étais pas un. J’aurais pu être
tellement meilleur.


Thor fronça les sourcils.


— De quoi tu parles ? T’as toujours été super avec
nous.


Alexander eut un rictus, il pensait à Max et à ses Lames
d’Ombre.


— Pas assez pour vous empêcher d’essayer de me tuer.


— On avait des ordres. C’était pas personnel, dit Thor.


— C’aurait peut-être dû l’être, répliqua doucement
Alexander.


— On perd du temps, s’exclama Cleo. Mon bras me fait un
mal de chien et Mercury pleure comme un bébé. Fous-lui une balle dans la tête
et tirons-nous d’ici.


Thor se passa la langue sur les dents et secoua légèrement
la tête.


— Pas si vite. Je crois que Selange va souhaiter avoir
une petite conversation avec lui. (Il pencha la tête sur le côté et scruta
Alexander. Ses yeux pâles se rétrécirent.) J’aurais jamais cru que tu t’en
prendrais à Selange. J’avais jamais vu un Prime aussi loyal que toi.


— Elle m’a libéré, dit Alexander. Je ne lui dois rien.


Thor secoua la tête.


— Ça n’a pas de sens. Un autre que toi, peut-être, mais
pas toi. Et pourquoi revenir avec elle, la Prime de l’autre
sorcière ?


Alexander se sentit sourire comme si quelqu’un d’autre, une
force étrangère, avait pris possession de lui. Ou peut-être était-ce parce que,
pour la première fois depuis tant d’années, il abandonnait le masque qu’il
n’avait jamais lâché, cette seconde peau qu’il ne pouvait plus supporter.
Peut-être que le véritable étranger, c’était l’homme qu’il était vraiment, sans
déguisement.


— Elle est ma Prime, dit-il en proférant chaque
mot avec soin de façon à ce que personne ne puisse mal les comprendre.


— Ta Prime ? railla Cleo. Quel tissu de
conneries. Tu ne servirais jamais une autre sorcière que Selange, et, aussi sûr
que l’enfer existe, t’aurais pas laissé tomber ton statut de Prime pour une
salope squelettique incapable de retrouver son cul en tâtant de ses deux mains.


— Tu crois ? demanda Alexander sans détacher un
seul instant son regard de Thor. Peut-être ai-je trouvé une Prime digne que je
la serve.


— Nous sommes des Lames d’Ombre. Nous servons des
sorcières, corrigea Thor en le fixant intensément.


Alexander esquissa un haussement d’épaule.


— Pourquoi ? demanda Thor.


Alexander entendait à sa voix qu’il commençait à le croire.


— Elle a défié sa sorcière pour moi, alors qu’elle
aurait dû me laisser mourir. Elle aurait dû laisser ses Lames d’Ombre me tuer.
Elle m’a offert la liberté. Chacune de ces actions pourrait suffire.


Thor ne répondit pas immédiatement. Puis il demanda :


— Qu’est-ce que vous faisiez à Julian ?


— La même chose que vous. Et maintenant, il faut que
j’aille la sauver de Selange.


— C’est tout ?


Alexander comprenait ce que demandait Thor : avait-il
l’intention de faire du mal à Selange ? Un espoir nerveux parcourut ses
muscles tendus. Thor n’aurait pas posé la question s’il n’avait pas réfléchi au
moyen d’aider Alexander.


— C’est tout, promit-il. J’ai l’intention de la libérer
et qu’on se tire d’Aulne Rouge. Je ne veux même pas reposer les yeux sur
Selange.


Thor acquiesça. Dans un minuscule mouvement, il abaissa le canon
de son revolver. Cela ressemblait à une invitation. À lui tirer dessus ?
Ou à autre chose ? Alexander saisit l’occasion. Il pointa son calibre. 45
et tira deux fois dans la poitrine de Thor, puis il se baissa quand Cleo se mit
à tournoyer, lui lançant un coup de pied circulaire. Il l’évita, et elle
bascula devant lui, chancelant et luttant pour conserver son équilibre. Son
bras inutilisable la déstabilisa. Il plongea et se précipita sur elle. Il la
souleva et l’écrasa contre la paroi de la camionnette. Il y eut du verre brisé
et de la tôle froissée. Il la lâcha et se tourna pour affronter Mercury.
Celui-ci cherchait à attraper son revolver en se traînant sur les coudes.
Alexander bondit vers lui et lui enfonça la crosse de son revolver dans la
nuque : Mercury tomba comme une masse.


Alors Alexander se retourna lentement, examinant son œuvre.
Cleo et Mercury étaient tous deux inconscients. Thor gisait sur le dos, son
revolver était posé sur son ventre, armé ; il avait le doigt sur la
gâchette. Il aurait pu tuer Alexander à n’ importe quel moment. Du sang
maculait son T-shirt et mouchetait sa mâchoire carrée. Il tendit son revolver
et Alexander le prit.


— Tu devrais te dépêcher, dit-il d’une voix rauque.
T’as pas beaucoup de temps avant qu’ils se réveillent. Et attache-nous bien,
sinon il faudra qu’on prévienne Selange que tu es en route.


— Pourquoi ? Pourquoi m’aides-tu ?


Ce fut au tour de Thor de sourire.


— C’est pas la première fois. Ce n’était pas sur toi
que je tirais  l’autre nuit.


Alexander le fixa avec incrédulité.


— Mais tu m’as dit que tu avais des ordres.


— J’ai pas vraiment pensé à eux. Je te devais plus que
ça.


— Merci.


Alexander ne savait pas quoi dire de plus. Il avait mal jugé
Thor et cela le faisait souffrir, alors même qu’il découvrait que la loyauit1
de sa Lame était un baume pour lui. Le fait que ses Lames d’Ombre se soient
retournées contre lui si facilement l’avait blessé plus qu’il n’avait bien
voulu l’admettre.


— Tu ferais mieux d’y aller. Ces blessures empêcheront
Selange de penser que l’un d’entre nous t’a aidé. Mais je guéris rapidement, et
quand je serai remis, il faudra que j’essaie de t’arrêter.


Alexander acquiesça et ramassa la toile adhésive qu’il avait
lâchée. Il attacha solidement les chevilles et les bras de ses trois captifs,
gardant Thor pour la fin. Quand il eut terminé, il se rassit sur ses talons.


— Ça suffit pas, dit Thor.


— T’as utilisé presque tous les câbles hier, pour moi
et Max, répliqua Alexander.


— Max ? C’est ta Prime ?


— Oui.


— Pas terrible comme nom, hein ?


— Sa sorcière semble moins portée sur l’esbroufe que
Selange, dit sèchement Alexander ; il gagnait du temps, repoussant
l’inévitable.


Thor prit un air grave.


— Vas-y. La douleur, on sait tous la surmonter, et il
faut que tu prennes de l’avance. Et en bonus, ça nous évitera de traquer les enfants
cette nuit, et peut-être même demain si tu fais du bon boulot. Ça vaut vraiment
le coup.


Alexander mit sa main sur celle de Thor et la serra fort.


— J’ai une dette envers toi.


— Dis pas ça, mec. J’en veux pas, de ta dette. Je te
devais ça pour nous avoir préservés des pires horreurs de Selange pendant si
longtemps, et pour nous avoir maintenus en vie. Considère qu’on est quittes.


— Ce n’est pas pareil, mon ami. C’était mon job. Cette
fois-ci, c'est bien davantage. J’ai une dette envers toi, répéta
Alexander, reprenant les paroles que Max avait dites à l’ange.


L’ironie de la situation ne lui échappait pas. Il n’avait
jamais reconnu de dette avant ; il s’était toujours bien trop méfié de ce
que cela coûtait. Mais l’exemple de Max l’avait inspiré, réclamant le meilleur
de lui-même. Et il voulait l’offrir.


Alexander ne dit rien de plus et fit rouler Thor sur le
ventre. Il dégaina son couteau et, sans se laisser le temps de réfléchir, il
fit une profonde entaille dans le bas du dos de son ancienne Lame, sectionnant
la moelle épinière. Il se leva et alla faire la même chose à Cleo et Mercury.
C’était le genre de blessure qu’un corps mettait au moins un jour à soigner. Et
les autres blessures ne feraient que ralentir la guérison. Il les porta l’un
après l’autre dans la camionnette et récupéra leurs téléphones dans leurs
poches. Il les brisa à coups de pied, puis ouvrit le capot du véhicule. Il tira
les câbles des bougies d’allumage et les trancha. Il creva les deux pneus
avant. De l’air s’échappa en sifflant dans la nuit.


Il revint à l’arrière de la camionnette et baissa la cloison
qui séparait le fourgon des sièges avant. Il la verrouilla, puis fit la même chose
avec les stores métalliques de chacune des vitres. Si personne ne les trouvait
avant l’aube, ils ne seraient pas réduits en cendres. Il les regarda encore une
fois tous les trois. Cleo et Mercury étaient toujours inconscients. Thor
gisait, immobile, contemplant Alexander.


— Je pensais ce que j’ai dit, souffla Alexander. J’ai
une dette envers toi.


Sur ces mots, il referma les portes arrière et les
verrouilla. Il ne s’était pas écoulé dix minutes depuis leur arrivée. Alexander
traversa le parking vers une rangée de voitures. Il trouva une vieille Toyota
Celica. Il cassa la vitre, tira les fils de l’allumage et mit le contact en
quelques minutes à peine. Le moteur démarra. Son bras droit fonctionnait de
nouveau, même s’il était un peu malhabile. Le sang coulait encore de ses
blessures, mais les trous avaient comment# à se refermer.


Rapidement, il embraya et mit la voiture en marche. Il lui
faudrait environ une demi-heure pour retourner à Aulne Rouge. Si Selange 
n’avait pas changé les protections depuis le Conclave, il pénétrerait  à  l’intérieur
assez facilement : il avait créé plusieurs issues de secours en cas
d’attaque. Mais le vrai problème allait être de faire sortir Max de la cage. Il
espérait vraiment que, quand il l’aurait libérée de ses entraves, elle pourrait
faire le reste. Après tout, elle avait franchi le voile du Conclave sans l’aide
d’une sorcière. Si elle avait pu faire ça, peut-être qu’elle viendrait à bout
des sortilèges de confinement de sa cellule. Sinon…


Sinon, Alexander devrait obliger Selange à les enlever. Il
ne voulait pas parier sur ses chances de forcer une puissante sorcière à faire
quelque chose qu’elle ne voulait pas. Mais il essaierait, parce qu’il avait une
dette envers Max. Non pas parce qu’elle lui avait sauve la vie, même s’il lui
était aussi redevable pour cela, mais parce qu’elle lui avait rendu sa
confiance et son intégrité. C’était une dette qu’il doutait de pouvoir payer un
jour.


 


Aulne Rouge était situé
à l’est de San Diego, juste après Granité Hills, derrière la route Inter-États
8. Le sanctuaire était creusé dans les profondeurs du sommet d’une colline. Il
était entouré par une étroite ceinture de chênes nains et de broussailles.
Au-delà se trouvaient quelques habitations clairsemées et deux petites villes.
C’était suffisamment près de la population pour alimenter la magie de Selange,
et suffisamment retiré pour lui permettre de conserver son intimité. Les
sorcières du clan vivaient dans un rayon de quinze kilomètres, assez près pour
être convoquées sans délai et assez loin pour ne pas gêner Selange.


Alexander se gara sur un chemin de terre à l’arrière du
sanctuaire. Il laissa la Toyota sous les longues branches d’un noyer noir au
tronc noueux, en espérant que personne ne la remarquerait. Il resta assis un
moment, se recueillant. Ses blessures suintaient encore, bien qu’elles soient
presque refermées. Elles lui faisaient toujours très mal. La perte de sang
l’étourdissait un peu. Il avait besoin de nourriture et de repos, mais il
savait qu’il n’en aurait pas avant longtemps.


Une grille de fer forgé sur un mur de briques marquait la
limite du sanctuaire. À l’intérieur, la végétation était disposée de manière 
artistiquement sauvage et luxuriante. Selange avait fait jaillir une source à
la surface et se servait de son eau pour créer une oasis d’arbres verdoyants et
de vignes rampantes.


Il longea le mur jusqu’à ce qu’il trouve une petite porte.
Les intrus qui tentaient de la franchir étaient pris au piège d’un filet
magique et douloureux, puis emprisonnés par Selange. Il était impossible de
sauter par-dessus. Ces protections ne faisaient aucune distinction parmi ceux
qui essayaient d’entrer ; elles pouvaient le griller comme un insecte pris
dans un piège. Alexander serra les poings. Il espérait, mais il n’en était pas
sûr, que Selange n’avait pas pris la peine de changer les protections après
qu’il avait été vaincu par Max au Conclave. Elle avait des affaires plus
urgentes à régler et avait sûrement imaginé qu’il se trouvait dans l’une des
cellules de Giselle. Pourtant il n’y avait qu’une manière de s’en assurer.


Il tendit la main et saisit la poignée. La magie se diffusa
dans sa main puis dans son bras. Telle une toile d’araignée glaciale et visqueuse,
elle recouvrit sa peau. En moins de trois battements de cœur, il fut enveloppé
dans ce filet ensorcelé, incapable de bouger.


Il attendit.


La magie s’insinua sous sa peau et s’entortilla le long de
ses os. Alexander n’avait aucune idée de ce qu’elle cherchait à détecter ;
il ne l’avait jamais su. Si elle recherchait son lien avec Selange, alors il
avait perdu son pari. Mais beaucoup de créatures autres que les membres du
sanctuaire utilisaient cette porte. Et c’était là-dessus qu’il pariait.


Les secondes s’écoulèrent. Il retenait sa respiration. Puis
soudain, la magie se retira, ne laissant derrière elle qu’une légère
irritation. Alexander se détendit et ouvrit grand la porte. Il la franchit
rapidement et la laissa se refermer derrière lui. Ressortir serait plus
facile : Selange n’avait pas gaspillé le pouvoir du sanctuaire pour que
les protections retiennent les gens à l’intérieur.


Le jardin sauvage permettait de se dissimuler aisément. Il
s’arrêta plus d’une fois, avec l’impression que quelqu’un l’observait. Cette
sensation s’accrochait à lui comme l’électricité brûlant »‘ d’une tempête
en approche. Chaque fois, il attendit et l’impression passa. Il n’avait pas la
moindre idée de qui pouvait être à ses trousses, Toutes les Lames d’Ombre de
Selange étaient à San Diego.


Il resta autant que possible loin des allées, se déplaçant à
l’abri des sous-bois épais. Il avançait lentement sans faire de bruit. Les
oiseaux de nuit ne lui prêtaient pas attention et se répondaient les uns aux
autres en gazouillant comme de vieilles commères. Des insectes bourdonnaient,
volant dans l’air humide. Le parfum de gardénia et de fleur d’oranger mêlé à la
fumée suffisait à couvrir l’odeur de son sang et de sa transpiration. Celui qui
le traquait devrait être tout près de lui pour le flairer.


Il arriva enfin à l’entrée du bâtiment principal. Un haut
mur de pierre, édifié grâce à la magie, se dressait devant lui. Une porte de
métal brun s’y découpait. Toute autre personne n’aurait vu que de la pierre.
Alexander avait fait placer une illusion sur la porte par Selange. Ce passage
secret permettait de fuir rapidement en cas d’attaque. De l’autre côté se
trouvait un couloir qui conduisait directement aux quartiers d’Alexander ;
ceux-ci étaient situés sous les appartements de Selange, un passage
perpendiculaire les connectait. Quant aux cellules, elles se trouvaient à
trente mètres à peine de sa chambre, au même niveau. De cette manière, Selange
pouvait retrouver rapidement à ses prisonniers, et Alexander était assez près
pour être convoqué sans délai en cas d’urgence.


Il n’y avait pas de protections sur cette porte. Elle
disposait à la place d’un système de verrouillage que seul Alexander pouvait
ouvrir. Il posa ses doigts sur la surface de la porte et força ses sens à
entrer à l’intérieur de celle-ci ; là, huit barreaux de titane
coulissaient dans la pierre. Il n’y avait sur la porte aucune poignée ni aucun
mécanisme extérieur pour l’ouvrir. Seules les sorcières du clan, grâce à leur magie,
et Alexander, grâce à son pouvoir de télékinésie, pouvaient rétracter les
barreaux.


Mais il était épuisé. Les dégâts que les rats avaient faits
en lui et les blessures par balle qu’il avait reçues lors de leur évasion après
le Conclave amoindrissaient ses sortilèges de guérison. La chaleur sèche des
cellules de Selange n'avait fait que l'affaiblir davantage. Et  il avait encore de nouvelles
blessures. Il serra la mâchoire : Max avait subi des blessures bien pires
que les siennes, et elle avait souffert bien plus longtemps dans sa cellule. Il
fallait qu’il la lasse sortir.


Il se plaqua énergiquement contre la porte et laissa son
front reposer contre le métal. Ses muscles se contractèrent, comme si la force
physique pouvait l’aider. Il ferma les yeux et renforça sa concentration. Sa
nuque se hérissa quand il sentit que le prédateur nocturne rôdait à proximité.
Son instinct lui disait de se mettre à l’abri. Il l’ignora. Au lieu de ça, il
se concentra sur le mécanisme de verrouillage intérieur. C’était une roue de
dix centimètres maintenue en place par un petit levier. Dès qu’il aurait
soulevé celui-ci, il n’aurait plus qu’à faire tourner la roue jusqu’à ce que le
système hydraulique s’enclenche.


Le prédateur se rapprochait. L’adrénaline explosa dans le
corps d’Alexander. Il devait se maîtriser. Max… Il enfonça encore le levier
interne. Celui-ci refusait de bouger. Il prit une profonde respiration et
appuya encore. Cette fois, le levier se déclencha. Il poussait à présent contre
la roue. Elle s’ébranla. Il s’y arc-bouta plus fort mentalement et elle tourna.
Il sentit que le système hydraulique se mettait à fonctionner. Soulagé, il
s’effondra. Il avait le vertige. À l’intérieur de la porte, il sentit une
vibration, puis un bourdonnement quand les barreaux se rétractèrent. Ils
s’immobilisèrent et la porte produisit un claquement quand elle s’ouvrit.
Alexander la poussa et se glissa à l’intérieur.


Il n’osa pas la refermer. Il avait à peine eu la force de
l’ouvrir, et il fallait encore qu’il libère Max. Il se contenta de la
repousser. Un interrupteur dissimulé plus loin dans le couloir permettait de
déclencher la fermeture manuellement, mais Max et lui auraient sans doute moins
de temps qu’il lui en avait fallu pour déverrouiller la porte quand ils
s’enfuiraient, s’ils étaient poursuivis. Il allait devoir courir le risque que
le prédateur nocturne pénètre ici.


Il parcourut le couloir à grands pas et entra dans ses
appartements. Il attrapa une barre protéinée dans un plat qu’il gardait près de
la porte et l’avala en deux bouchées. Il en prit une autre tout en entrouvrant
la porte principale pour surveiller dehors.


Il inspecta le couloir du regard. Il était désert. Il s’y
attendait. Toutes les Lames de Selange étaient parties pourchasser les enfants.
Sa bouche se crispa de dégoût. Ce qu’elle faisait était diabolique et il ne
pouvait rien pour l’en empêcher.


Mais il pouvait lui arracher Max.


Alexander longea silencieusement le couloir en courant. Il
en croisa un autre et s’arrêta pour y jeter un coup d’œil. Au loin, il
entendait des voix et de la musique. Il traversa rapidement et continua
d’avancer. Une minute plus tard, il se tenait devant le donjon. Selange se
préparait probablement au sacrifice des enfants. Elle n’avait pas vraiment de
raisons de surveiller Max en ce moment. Du moins l’espérait-il. S’il avait
tort, il le saurait bien assez tôt.


Il entra. La pièce était plus fraîche maintenant. Alexander
se dirigea vers la cellule de Max, saisi de soulagement : elle tenait
toujours sur ses pieds. Il avait refoulé sa crainte qu’elle perde trop de force
et se pende. Elle le fixa froidement quand il entra. Son regard descendit sur
le sang qui maculait sa chemise, puis sur sa jambe, et revint sur son visage.
Il ne perdit pas de temps à s’expliquer ou à s’excuser pour ce qu’il avait
fait. Les mots ne la convaincraient pas de lui faire confiance ; il ne
savait pas ce qui le pourrait. Pour le moment, il fallait qu’il la libère de
ses liens.


— Je peux défaire la corde et te libérer des câbles,
mais je ne peux pas ouvrir la cellule, dit-il.


Si elle fut surprise qu’il soit là pour l’aider, elle ne le
montra pas.


— Magne-toi, laissa-t-elle échapper d’une voix rauque.


Alexander attrapa une chaise et s’assit. Il se concentra et
se focalisa sur la corde nouée au-dessus d’elle. Il avait encore mal à la tête
et son esprit était confus. Il leva les mains et pressa ses paumes contre ses
tempes. Lentement, il chassa toute autre pensée que la corde verte et blanche.
Puis il commença à la dénouer.
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Max avait passé les
dernières heures à se battre pour conserver son équilibre et à se reprocher
d’avoir fait confiance à Alexander. Non pas parce qu’elle aurait agi différemment.
Elle serait quand même allée chercher l’Ondine et elle aurait quand même été
surprise : pour cela, elle ne pouvait s’en prendre qu’à elle-même.
Alexander l’avait seulement empêchée de se lancer dans un combat suicidaire.
Mais cela la brûlait quand même comme de l’acide. C’était une chose de se faire
avoir par une fripouille super rusée, et une autre de se laisser séduire par de
belles paroles comme une abrutie. Et même cela, ce n’était pas vrai. 11 avait à
peine dit une phrase : Je veux rester avec toi. Max l’avait cru.
Elle avait voulu croire que pour Alexander, donner sa parole était aussi
important que pour elle. Ou peut-être avait-elle juste été aveuglée par son
désir.


Elle avait eu tort à son propos exactement comme elle avait
eu tort à propos de Giselle. Elle lui avait dit qu’il ne valait pas un clou.
Peut-être valait-elle encore moins que lui.


Soudain, la porte s’était ouverte et Alexander était entré.
L’expression de Max s’était durcie. L’odeur cuivrée et amère de son sang
Prodige avait rempli la petite pièce : sa chemise en était toute tachée,
ainsi que l’une des jambes de son pantalon. Il semblait exténué et meurtri. Ses
yeux étaient creusés et vides. Il s’était arrête devant sa cellule, chancelant
comme s’il était sur le point de tomber.


— Je peux défaire la corde et te libérer des câbles,
mais je ne peux pas ouvrir la cellule, lui avait-il dit d’une voix rauque.


Le choc faisait frémir Max. S’agissait-il d’un piège ?
Oui, c’était évident. Mais elle n’avait pas le choix.


— Magne-toi, avait-elle dit, la gorge si sèche que ces
mots  l’avaient fait saigner.


Elle avait été presque reconnaissante de cette sensation de
liquide.


Il avait attrapé une chaise et s’était assis. Elle ne
pouvait rien faire d’autre que le regarder. Qu’est-ce qu’il comptait faire ?


Il s’affala, son regard fixé au-dessus de la tête de Max. Il
pressa  ses mains sur ses tempes, ses doigts étaient si serrés que ses
jointures étaient devenues blanches. Une longue minute passa. Puis une autre.
Alexander s’était mis à respirer de manière irrégulière. Enfin, il poussa un
cri rauque et la pression se relâcha sur le cou de Max. Elle s’écroula comme
une masse et s’écrasa sur le sol.


Elle roula sur le dos et leva la tête pour le regarder.
L’enfoiré avait un pouvoir de télékinésie. Putain de merde. Selange était une
sorcière extraordinaire pour avoir accompli ça.


— Peux-tu desserrer mes câbles ?


Il enfonça ses doigts dans son cuir chevelu.


— Oui.


Mais Max n’était pas sûre qu’il pourrait. Il semblait avoir
épuisé toute sa force pour dénouer la corde.


— Commence par mes mains.


Il lui fallut encore trois ou quatre minutes pour faire
céder les menottes anti-émeute. Puis, l’une après l’autre, il défit les
entraves qui retenaient ses bras. Il lui fallut un peu plus de temps à chaque
fois, et la majeure partie de la nuit y passa. Max ne laissa pas paraître son
impatience.


Enfin, elle eut assez de force pour bouger les bras et
défaire les liens qui restaient. En un instant, elle libéra ses jambes. Son
corps était en feu : le sang irriguait de nouveau les membres que les
câbles avaient enserrés. Son cou lui faisait mal là où la corde l’avait meurtrie.
Max se remit debout péniblement, en s’appuyant sur ses genoux. Alexander
s’affala sur sa chaise à bout de force. Sa peau était grise. Ses mains
tremblaient et ses ecchymoses avaient foncé.


Elle toussa et sentit les tissus de sa gorge se déchirer.
Elle s’arrêta par la pure force de sa volonté avant qu’ils ne soient en
lambeaux.


— Et maintenant ?


Il secoua lentement la tête, sans relever les yeux vers
elle.


— Je t’ai vue traverser le voile au Conclave.
J’espérais que tu pourrais sortir toute seule.


Était-ce le piège ? Pour voir ce dont elle était
capable ? En ce moment, Selange était peut-être en train de la regarder.
Il y avait des caméras discrètement placées à intervalles réguliers le long du
mur. Malgré tout, Max n’avait guère le choix.


Je veux sortir, se dit-elle fermement, essayant
d’invoquer le sortilège de passage. Elle s’accrocha à ce désir tout en posant
sa main sur le verrou pour l’ouvrir. Elle tira sur la porte de la cellule. La
souffrance s’enroula autour de son bras tel un bracelet qu’un orfèvre aurait
ciselé à même sa peau.


Cette protection était destinée à empêcher quiconque de
tenter même de s’évader. Les défenses de Max ne pouvaient pas l’aider. Elle
haleta dans un sanglot rauque. Son bras était lourd comme du plomb. Elle
contracta ses muscles. C’était un effort misérable. Elle était ridiculement
faible. Le verrouillage magique tenait bon. Max serra les dents, sa colère
éclata. Cette putain de sorcière ne la retiendrait pas si facilement.


Elle posa son autre main sur la porte, je veux
sortir ! Elle tira et sentit du jeu quand le sortilège de passage se
détendit. Elle vacilla en arrière en arrachant ses mains des barreaux. Elle se
rétablit, puis retomba quand le vertige s’empara d’elle.


— Bordel, marmonna-t-elle.


La douleur dans son bras s’était estompée, mais elle
laissait derrière elle une irritation pernicieuse. Max avait sous-estimé
Selange. Cette putain de sorcière était plus forte en torture que Max l’avait
pensé.


— Tu vas bien ?


Elle vit Alexander : il était désormais dans la
cellule. Elle se redressa en lui lançant un regard noir. Elle passa devant lui
avec raideur en ignorant les tremblements de ses jambes et le collier de douleur
qui tenaillait son cou. Elle se dirigea vers le coffre-fort où Selange avait
enfermé le grêlon. Cette fois, elle ne sentit pas de sortilège de protection ni
de douleur, elle éprouva juste une étrange sensation quand le verrou magique
céda : comme si des bulles de savon éclataient doucement contre sa peau.
La porte s’ouvrit avec un déclic. Max fit passer ses doigts raidis sous le bord
et le tira pour l’ouvrir.


Le compartiment était vide.


Elle le contempla avec incrédulité, puis elle passa le bras
à l’intérieur et tâtonna comme si la boîte qui contenait son aumônière pouvait
être cachée dans la petite niche. Ses doigts balayèrent la paroi du fond et
elle sentit de nouveau de la mousse de savon qui crépitait quand celle-ci
s’ouvrit.


Cette putain de sorcière avait repris le grêlon de l’autre
côté. L’expression de Max se durcit. Elle referma la porte en la claquant et se
tourna vers Alexander. Il se tenait derrière elle, immobile. Sa peau avait
perdu toute couleur, ses joues étaient creuses. Il avait une expression martiale
et fière, et ses yeux brûlaient d’un sentiment qu’elle ne pouvait identifier.


— Où puis-je trouver Selange ? demanda-t-elle
d’une voix grinçante. Alexander ouvrit grand les yeux et fronça les sourcils.
La colère rongeait Max de l’intérieur.


— Laisse tomber. Je la trouverai moi-même. Tu en as
assez fait, dit-elle enfin.


Elle franchit la porte devant lui. Il l’attrapa par le
bras ; en réponse, elle lui saisit la main et la tordit, elle sentait les
os d’Alexander prêts à se briser sous la pression. Quand il ne résista plus,
elle le repoussa.


— Par ici, dit-il.


Elle hésita, puis le suivit à une courte distance. Lui faire
confiance maintenant n’était pas plus dangereux que ne pas le faire. Il l’avait
aidée à s’évader. Il l’avait aidée à se faire prendre. Elle crispa la
mâchoire. Elle ne savait pas que penser de lui.


Il s’arrêta devant une porte.


— Ce sont mes quartiers. Il y a un escalier qui mène
chez Selange. Mais tu dois d’abord te nourrir et boire.


Elle le considéra, les yeux mi-clos, en essayant de comprendre
où était le piège. Elle n’en vit pas.


— D’accord.


Elle savait bien qu’elle aurait dû foutre le camp du
sanctuaire de Selange en vitesse. Mais qu’elle soit damnée si elle laissait
cette sorcière s’emparer du grêlon sans au moins tenter de le reprendre.


Alexander passa la porte devant elle et se dirigea vers une
petite alcôve qui abritait un coin cuisine et une petite table avec deux
chaises. Max se laissa tomber sur l’une d’elles. Elle avait mal et était
épuisée. Ces blessures-ci, en plus de celles qu’elle avait déjà reçues, c’était
trop. Ses sortilèges de guérison ne fonctionnaient pas bien, et son corps était
trop ravagé pour les alimenter.


Elle se redressa sur son siège et s’ouvrit à la souffrance.
Elle l’accueillit, la berça tout contre elle comme un amant. Elle savait
qu’avec la souffrance, la solution n’était pas de la nier, mais d’apprendre à
l’aimer, de convaincre son esprit qu’elle la désirait. Alors, elle pouvait la
transformer en force.


Alexander ouvrit un grand placard à deux battants. Celui-ci
était plein à craquer de nourriture et de boissons, comme s’il avait fait des
provisions en prévision de l’apocalypse. C’était peut-être le cas. Il sortit
une boîte de barres protéinées et la lança sur la table, il y posa encore un
grand pot de beurre de cacahuètes, une boîte d’amandes grillées et un pot de
Nutella. Il sortit deux cuillères d’un tiroir, puis quatre litres de Gatorade à
l’orange du réfrigérateur.


Enfin, il prit deux pots de glace à la framboise dans le
congélateur.


— Il y en a d’autres, dit-il en s’asseyant en face de
Max.


Max avait déjà ouvert une cannette de Gatorade et la buvait
d’un trait. Elle sentait la boisson qui s’infiltrait dans les tissus desséchés
de sa gorge et qui coulait dans son estomac. Quand elle l’eut terminée, elle en
but une seconde.


Ils mangèrent vite, sans parler. Max ne sentait rien. Elle
mâchait méthodiquement, gardant toujours un œil rivé sur Alexander. Il alla
reprendre du Gatorade et une carafe d’eau. Elle but tout.


— J’aime pas les menteurs, dit-elle soudain.


— Je ne t’ai pas menti. (Il garda le silence un moment,
puis il poursuivit.) Tu prends trop de risques. Tu veux mourir ?


Max sentit un sourire amer se dessiner sur ses lèvres.


— Certains jours. Est-ce que tu veux me faire croire
que tout ça, c’était ton plan ? Aider tes potes à me capturer, puis me
libérer ?


— Non. Je ne m’attends pas à ce que tu me croies. (Ses
yeux se plissèrent.) Ils t’auraient massacrée à Julian si je n’étais pas intervenu.


— Ça valait mieux que finir sur l’autel de ta putain de
sorcière. En plus, je suis difficile à tuer.


Alexander grimaça et croisa les bras sur sa poitrine.


— Ça n’en avait pas l’air, l’autre nuit.


Il parlait de la nuit où ils s’étaient enfuis du Conclave.
Max haussa les épaules.


— Je respire toujours, non ? Et maintenant que tu
m’as fait sortit de ma cellule, qu’est-ce que tu as l’intention de faire ?


Il la contempla en silence.


— Je vais t’aider à récupérer ton grêlon et à retourner
au pick-up, à Julian.


— Tu vas faire ça ? Et après ?


— C’est toi, ma Prime. C’est à toi de me le dire.


Pendant un moment, Max ne put rien faire d’autre que le
fixer du regard. Il jouait la carte de la Prime ? Soit il était le dernier
des idiots, soit il la prenait pour une imbécile. Ou bien il était sincère. Seul
le temps dirait ce qu’il manigançait.


— Très bien. Il faut que tu te changes. Tu pues le
sang. Fais vite.


S’il fut surpris, il ne le montra pas. Il se contenta
d’acquiescer, puis il disparut. Seule, Max s’affala sur sa chaise, se laissant
aller à l’épuisement et à la douleur. Une minute plus tard, elle entendit l’eau
couler. Elle grinça des dents : ils n’avaient pas le temps. Elle se leva
et alla dans le salon. Celui-ci était sobrement meublé de vitrines le long du
mur latéral, d’une série de bibliothèques au fond, de deux fauteuils rembourrés
et d’un lampadaire. De l’autre côté se trouvait la porte qui menait à la
chambre d’Alexander. Elle y entra.


Il avait un grand lit à baldaquin orné de draps bleu foncé
et flanqué de deux tables de nuit anciennes. En face, un écran géant de télévision
était posé sur un meuble multimédia. Max ouvrit un tiroir, curieuse d’en savoir plus sur Alexander et ce qu’il
aimait. Le tiroir était rempli de DVD. Elle laissa courir ses doigts sur leur
tranche. Elle n’en connaissait pas la plupart, mais elle n’était pas
spécialement cinéphile. L’un d’eux retint son attention. Elle le prit. Mad
Max… C’était sorti l’année où Giselle avait fait d’elle sa Lame d’Ombre. Il
lui avait inspiré son nom. Cela semblait approprié. Le personnage de Mad Max
incarnait son sentiment de trahison et de colère, et sa soif de vengeance.


L’eau cessa de couler et Alexander passa la porte de la
salle de bains. Il avait une serviette nouée autour des hanches. Des gouttelettes
d’eau parsemaient sa peau bistre. L’estomac de Max se serra. Si l’ange était
parfait dans sa symétrie et la beauté du dessin de sa musculature, Alexander
l’était presque autant : les muscles noueux de ses épaules devenaient
lisses et plats sur sa poitrine, puis saillaient le long de ses abdominaux.
Elle avait une violente envie de les suivre du doigt. Elle serra les poings de
toutes ses forces. Il est très mignon, mais il est aussi très dangereux. Sa
bouche se crispa. Elle n’était pas en manque à ce point. Il avait à la poitrine
trois marques là où les balles étaient entrées. Les blessures avaient commencé
à cicatriser, chacune était cernée d’un halo tacheté de violet et de bleu. Il
s’arrêta quand il la vit.


— Fais pas attention à moi, dit-elle en croisant les
bras. Prends ton temps.


Une rougeur sombre envahit ses joues. Il ne dit rien, se
dirigea vers sa penderie et en sortit des vêtements. Il repartit dans la salle
de bains et referma la porte.


Une minute plus tard, il était de retour. Max avait refermé
le tiroir des DVD et s’intéressait à une série de peintures asiatiques sur
papier de verre qui étaient suspendues au-dessus du lit. Il  y avait divers
objets éparpillés çà et là, et quelques photos de paysages en noir et blanc. La
collection de films était imposante, et, comme Max, Alexander avait une
préférence pour les couleurs foncées et discrètes. Il était ordonné et la pièce
était légèrement parfumée de clous de girofle.


Quand il ouvrit de nouveau la porte de la salle de bains,
elle se retourna et le regarda sortir une chemise de soie vert sombre de sa
penderie, puis l’enfiler par-dessus un tee-shirt noir.


— Tu as des armes ?


Il se dirigea vers le mur sans ornement qui séparait le lit
de la salle de bains et pressa du pied un bouton, dissimulé sous la moquette
épaisse. Un panneau coulissa, révélant toute une panoplie d’armes dans un grand
placard. Il y avait des pistolets, des fusils, des arcs, des arbalètes, des
couteaux, des épées, des lances, des bandoulières de bombes flash, des
grenades, et des étagères remplies de balles, de flèches et de carreaux
d’arbalète.


— Tu te prépares pour la fin du monde ? demanda
Max sans faire un geste.


— J’ai eu pas mal d’années pour les rassembler.


— Et toutes tes provisions alors ?


Il haussa une épaule.


— Je préfère ne pas montrer mes faiblesses. Si je suis
blessé, je peux renforcer mes sortilèges de guérison ici sans être vu. Mais si
tu veux récupérer ton grêlon avant qu’on quitte Aulne Rouge, il faut qu’on se
dépêche.


Il tendit la main vers les armes alignées.


Max ne bougea pas. Elle regarda d’un air significatif le
bouton sur le parquet, puis releva les yeux vers lui.


— Je n’ai pas l’intention de me faire enfermer dans une
toute petite cellule une seconde fois, dit-elle d’une voix égale.


Les yeux d’Alexander se glacèrent et son corps se figea.
Brusquement, il entra à l’intérieur.


— Satisfaite ?


— Je me ferai pas avoir deux fois, dit Max, puis elle
le suivit.


Elle prit un Colt calibre. 45, une arme militaire basique,
et un couteau de combat à lame noire. Elle inspecta le revolver. Il était
chargé. Elle introduisit une balle, enfonça le revolver dans sa ceinture et
fourra le couteau dans sa poche arrière. Elle attrapa six chargeurs
supplémentaires et les mit dans ses poches avant, puis saisit une bandoulière
de bombes flash et de grenades, enfin elle retourna dans la chambre pendant qu’Alexander
choisissait ses armes. Il enfila un gilet militaire. Celui-ci était rempli de
munitions. Puis il accrocha un holster et un calibre. 45 autour de ses hanches
et passa la courroie d’un Uzi sur son épaule, laissant pendre le canon sous son
bras. Il attacha un couteau de combat sur sa cuisse. Ils étaient prêts ;
il ressortit du placard et le referma.


— Est-ce qu’il y a autre chose que tu veux
emporter ? demanda Max.


— La nuit passe vite…


— Et tu perds quand même du temps. Tu as deux minutes,
après on part.


Elle le regarda sortir un sac de sport de son placard et le
remplir tranquillement de vêtements. Tout en haut de sa penderie, il attrapa
des objets qu’elle ne put voir et les glissa dans le sac, puis il referma le
zip.


— C’est tout ?


— Ça me suffira.


— Ça fait pas lourd au bout de tant d’années… Tu as
passé combien de temps exactement avec Selange ?


Il grimaça.


— Maintenant, qui est-ce qui perd du temps ?


Il attrapa son sac, traversa le salon et alla ouvrir une
porte, à côté du coin cuisine, que Max avait prise pour un cagibi. Derrière se
trouvait un escalier en colimaçon. Alexander posa son sac devant la porte et
pointa son Uzi.


— Je passe en premier.


L’escalier montait sur une douzaine de mètres. Max s’efforça
de rester sur les talons d’Alexander, se pressant derrière lui sur les marches
étroites. Ils se retrouvèrent face à une lourde porte de bois ornée de
ferronneries et sans poignée. Max sentit les muscles d’Alexander se contracter
comme s’il poussait un poids énorme. Il posa sa main contre le bois. Une minute
s’écoula. Puis, après un léger déclic, la porte s’entrouvrit sans bruit sur
quelques centimètres. Il laissa échapper un profond soupir. Elle pouvait
entendre son cœur qui battait sous l’effort. Son pouvoir de télékinésie n’était
donc pas si fort que ça. Bon à savoir.


Max voulait entrer la première. Elle n’avait pas pour
habitude de rester en arrière. Mais en même temps, elle ne voulait pas
qu’Alexander soit dans son dos. Il l’interrogea du regard et elle fit un geste
du menton pour lui dire d’avancer. Le pincement de ses lèvres lui révéla qu’il
savait ce qu’elle pensait.


Ils pénétrèrent dans une chambre à coucher digne d’un
palais, de la taille d’un terrain de basket. Elle était recouverte d’un
patchwork de tapis enchevêtrés et avait un parfum prégnant d’huiles et d’encens
rituels. Max fronça le nez : le cocktail nauséabond irritait sa gorge à
vif. C’était à la fois corrosif et doux, et c’était insupportable. Elle reconnut
l’odeur de l’ambre gris et de l’essence d’abricot, ainsi que du benjoin et du
bois d’agar. Elle ne savait pas ce que Selange manigançait, si ce n’est qu’elle
avait commencé à se préparer pour créer une magie puissante. La pièce était
emplie d’un nuage de fumée, celle de l’encens et celle des incendies provoqués
par l’ange qui ravageaient le sud. Au plafond, des ouvertures laissaient
entrevoir des bandes de ciel noir, pourtant Max savait que la nuit s’écoulait.
Il devait rester deux ou trois heures avant l’aube.


Alexander avança silencieusement sur les tapis épais,
pointant son revolver, tournant la tête de droite à gauche. Il se pencha pour
examiner la pièce suivante, puis il en franchit le seuil. Il se dirigeait vers
une arcade découpée dans le mur de pierre du côté ouest de la pièce. Max le
suivit.


De l’autre côté de l’arcade se trouvait un atelier. Les murs
étaient bordés d’étagères et de placards vitrés, et en hauteur, des bouquets
d’herbes étaient suspendus à des rayonnages, au-dessus de l’établi qui faisait
presque tout le tour de la pièce. Le cercle, l’étoile, le pentagramme et le
triangle qui composaient l’anneau étaient tracés dans la pierre au sol ;
au centre de celui-ci se trouvait un autel grossièrement sculpté d’environ deux
mètres de long sur trois mètres de large. Un coffret opaque blanc y était posé.
Des symboles avaient été gravés dessus. Il scintillait comme si Max le
contemplait à travers un voile de chaleur. Une sphère d’une quinzaine de
centimètres de diamètre l’emprisonnait dans une matière évoquant des éclats de
glace sales.


— C’est ce que je craignais, dit Alexander en baissant
le canon de son revolver.


— Quoi ?


— Le coffret vient de Babylone. Il détruit quiconque
tente de l’ouvrir sans utiliser la bonne invocation.


Max regarda le coffret.


— Donc il a une serrure et je suis une clé vivante. Pas
de problème.


Si son sortilège de passage fonctionnait… S’il était assez
puissant. Une sensation douloureuse s’empara de ses pieds, puis de ses jambes,
et enveloppa ses os. Ses sortilèges de contrainte n’appréciaient pas qu’elle
mette sa vie en danger. Selon eux, elle devait rester vivante pour Giselle.
Elle eut le souffle coupé quand la souffrance pénétra dans la moelle de ses os.
D’ici quelques minutes, elle tomberait à genoux. Elle avança.


La main d’Alexander sur son bras l’arrêta. Elle la regarda,
puis releva les yeux vers Alexander, se débattant pour échapper à son emprise.


— Peux-tu l’ouvrir sans danger ?


— C’est ce que je vais bientôt savoir.


Il ne cilla pas. De toute évidence, il n’était pas
impressionné par son attitude.


— Il peut te tuer.


— Peut-être. Mais peut-être pas. Je veux reprendre mon
grêlon.


Max détourna le regard. Il n’avait pas besoin de savoir à
quel point elle le voulait.


— Pourquoi ? Quel mal y a-t-il à ce que Selange le
garde ?


— Eh bien, si tant est que ça te concerne… Tout
d’abord, il m’appartient, et je n’admettrai pas qu’elle me torture et
conserve ce qui est à moi. En outre, tes paroles me laissent penser que tu es encore
à son service.


— Est-ce que ça vaut la peine de risquer ta vie ?
J’ai vu ce coffret tuer, et c’était une mort affreuse.


— Ah ouais ? Ce sont les risques du métier. (La
douleur empirait. Si elle n’y allait pas maintenant, elle n’en serait plus
capable.) Garde un œil sur la porte. Il ne faut pas qu’on soit interrompus.


Il resta immobile un moment, puis recula brusquement d’un
pas.


— A tes ordres, ma Prime. Mais pour ta gouverne :
je ne sers plus Selange. C’est juste que je n’ai aucune envie de te voir te
faire tuer.


Max eut un sourire crâne.


— Alors ne regarde pas.


L’anneau n’était pas envoûté et rien n’empêcha Max
d’approcher de l’autel. La douleur croissante raidissait ses jambes et des
tremblements parcouraient son corps. Que Giselle et Selange soient mille
fois maudites ! Elle s’agrippa au bord de l’autel pour se retenir et
étudia le cercle qui entourait le coffret. C’était un mélange de sel, d’herbes,
de copeaux de fer et Dieu sait quoi d’autre : une protection naturelle
universelle contre les forces Prodiges et Divines.


Elle sortit le couteau de sa poche arrière et hésita. S’il
ne s’agissait que d’un sort de verrouillage, elle serait capable de le rompre
sans trop de problèmes. Mais s’il était mêlé à autre chose, comme celui de sa
cellule, quelque chose qui soit conçu pour blesser et dissuader quiconque de
tenter de le franchir, cela pourrait vraiment la mettre à mal. Elle passa sa
langue sur ses lèvres. Elle avait besoin du grêlon. Max entendait encore la
prophétie de Magpie dans sa tête, et elle savait que sa seule chance de sauver
Horngate d’une attaque des Gardiens était le grêlon ; et encore, cette
chance était bien mince.


Soudain Alexander fut près d’elle.


— Laisse-moi faire, dit-il, la main tendue pour qu’elle
lui donne son couteau. Tu vas devoir affronter le coffret avec toute la force
que tu pourras. (Comme elle hésitait, il ne bougea pas et fit la moue.) Tu n’as
pas le choix.


Il avait raison. Mais au moins, il ne lui redisait pas
encore qu’elle allait mourir.


— Vas-y.


Elle lui tendit le couteau et recula.


Il leva le bras et frappa dans le cercle. Dans un éclair de
lumière orangée, la magie explosa. La force souleva Max et la projeta au loin.
Elle heurta le mur de pierre, l’air fut chassé de sa poitrine. Elle s’affala
sur le sol et ouvrit la bouche pour chercher à remplir d’air ses poumons. Elle
hoqueta, l’estomac retourné, et fut prise de vomissements. Enfin, elle prit une
inspiration, puis une autre. Elle bondit sur ses pieds et se retourna pour
regarder Alexander.


Putain de merde. Il était toujours debout. Il était blême,
et des taches rouges parsemaient le blanc de ses yeux, là où les vaisseaux
sanguins avaient éclaté. Sa respiration était irrégulière et il avait l’air de
ne plus savoir où il était, mais il était quand même debout. Max passa une main
sur ses lèvres : quand elle la regarda, il y avait du sang sur celle-ci. N’oublie
pas : ne le sous-estime jamais, car ce sera peut-être la dernière chose
que tu feras.


A moins que son dernier acte ne dût être d’ouvrir ce satané
coffret.


Max revint devant l’autel. Les sortilèges de contrainte
s’enroulaient dans ses muscles comme du fil barbelé. Elle laissa la douleur
s’emparer d’elle, un sourire sauvage aux lèvres ; elle y puisait de la
force. Le coffret était taillé dans une sorte de pierre blanche, dont les
lignes tremblotaient et vacillaient sans cesse comme un mirage dans le désert.
Il n’y avait pas trace de poignée ou de verrou. Elle prit une inspiration et
tendit les mains pour soulever le couvercle. Ses doigts s’y enfoncèrent. La
magie s’empara d’elle.


Max n’entendait plus rien ; elle ne voyait plus rien. Tout
son univers était blanc. Elle ne sentait plus son corps. Elle tenta de lutter,
mais c’était comme si elle se cognait à l’intérieur d’une chambre blanche faite
de brume et de magie. Elle tenta de hurler, mais elle n’avait plus de bouche.


Quelque chose murmurait et se déplaçait dans son esprit.
Comme une seconde ligne mélodique sous celle d’une harpe. Là où ça
l’effleurait, elle ressentait une brûlure acide. Max se débattit. Il n’y avait
pas d’issue. Elle était emprisonnée dans le coffret.


Elle flottait dans une douleur atroce qui s’enfonçait en
elle. La douleur s’insinua profondément en des endroits que même Giselle
n’avait jamais touchés. Max se tordit et hurla : c’était ça, la souffrance.
Cela vous faisait perdre l’esprit… Elle lâcha prise. C’était ce dont son corps
avait besoin, si elle avait encore un corps. Elle ne savait plus. La bataille
se jouait dans son esprit, dans la chambre blanche et brumeuse. Elle sentait
que la folie était presque sur elle, pressée juste derrière un voile, fin comme
une tenture de papier. Si Max passait à travers, elle ne reviendrait jamais.
Elle se cramponnait comme à un rocher dans un océan déchaîné. Au loin, elle
sentait quelque chose bouger. Cela faisait un bruit léger, comme un murmure…
Une brise cinglante qui traversait son cerveau. Il fallait qu’elle pense à
quelque chose. Il fallait qu’elle se souvienne…


Une serrure. Une clé. Elle était la clé.


le veux…


Que voulait-elle ?


Ses pensées se brisèrent et s’éparpillèrent. Leurs lambeaux
volèrent en poussière. Et puis cette sensation de coupure de rasoir.


Je veux…


Elle ne savait plus qui elle était, et cette certitude la
terrorisa. Cela la soulagea aussi.


Quelque part dans le blanc, elle sentait quelque chose la
railler. Quelque chose qui la connaissait, la contemplait, et s’amusait.


Lâche.


La fureur la ranima. Elle ne connaissait plus son nom ;
elle ignorait pourquoi elle se trouvait dans cet endroit. Elle rassembla les
bribes de ses souvenirs, elle les étudia, cherchant parmi eux. Elle trouva des
noms qu’elle ne reconnut pas, des lieux qu’elle ne se souvenait pas avoir
jamais vus, des visages qui lui serraient le cœur et lui nouaient l’estomac. Si
elle avait un estomac, un cœur ou un corps.


Elle continua de chercher. Il fallait qu’elle se souvienne
de quelque chose. C’était important. Elle écarta la douleur, agacée. Si elle
n’avait pas de corps, comment pouvait-elle la sentir ? Et si elle avait un
corps, alors elle pouvait se battre. Oui. Se battre.


De quelles armes disposait-elle ? Qu’est-ce qui
atteindrait l’entité qui riait dans le blanc laiteux ?


Puis elle trouva un visage dont elle se souvenait. Un visage
et un nom, et avec ce nom, des réponses.


Je suis Max. Je… veux… ouvrir… le… coffret.


Dans une soudaine sensation d’arrachement, le blanc
disparut. Max était de nouveau debout près de l’autel, elle tenait le couvercle
du coffret dans ses mains. Elle s’affaissa contre la pierre, des larmes
ruisselant sur son visage.


— Tu vas bien ?


Alexander. Il l’avait prise par la taille pour la soutenir,
son bras était ferme et chaud comme du métal. Elle se laissa aller contre lui.
Combien de temps était-elle restée dans la brume ? Son corps tressaillait
à mesure que la souffrance diminuait. Ses muscles étaient aussi contractés que
des pierres.


— C’est bon, dit-elle, mais elle se demandait si
c’était vrai.


Elle hésita avant de plonger sa main dans le coffret. Son
aumônière médicinale était dedans, avec, à l’intérieur, la boule froide et dure
du grêlon. Elle l’en retira et la mit dans sa poche, puis elle remit le
couvercle en place.


— Viens, dit-elle en s’écartant d’Alexander. La nuit ne
durera plus longtemps.


Il lui rendit son couteau, et ils retournèrent vers la porte
ornée de ferronneries. Max s’arrêta au pied du lit de Selange. Elle pouvait le
faire voler en éclats. Ses doigts coururent sur la surface irrégulière des
grenades à sa bandoulière. Elle regarda Alexander. Il attendait, tenant la
porte ouverte, sans rien dire. Ils n’avaient pas le temps. Elle fit rouler ses
épaules pour les relâcher et elle le suivit. Ils redescendirent l’escalier en
colimaçon et traversèrent ses quartiers. En deux minutes, ils furent à la porte
extérieure. Elle était fermée, mais pas verrouillée.


— Tu t’attends à des problèmes ? demanda-t-elle
doucement à Alexander, qui, nerveux, avait parcouru le couloir d’un bout à
l’autre, son Uzi pointé devant lui. Ses mains tremblaient comme s’il était sur
le point de s’effondrer.


— Peut-être. Quelque chose me suivait quand je suis
arrivé.


— Quelque chose ?


Elle haussa les sourcils.


Il se contenta d’acquiescer d’un air renfrogné.


— J’imagine que ce ne doit pas être l’un des chiens de
garde habituels de Selange, dit-elle.


— C’est moi, le chien de garde habituel de
Selange, répondit-il. Et les autres sont en train de traquer des enfants.


Max en eut le ventre retourné. Elle avait oublié. Elle prit
une expression hargneuse et fit demi-tour.


— Il faut que je tue cette pute.


Alexander la saisit par le bras.


— Non. Tu es forte, mais pas à ce point-là, et tu n’es
même pas à un pour cent de tes forces pour le moment. C’est une sorcière et
elle a la force de son sanctuaire autour d’elle. On pourra revenir et le faire
plus tard.


Il parlait comme s’il était toujours Prime et qu’elle était
l’une de ses Lames d’Ombre. Max se hérissa, quoiqu’il eût raison.


— Tu crois que tu peux m’en empêcher ?


— Je le ferai s’il le faut.


— Tu te rappelles que tu n’es plus Prime, n’est-ce
pas ?


— Veux-tu dire que tes autres Lames d’Ombre te
traiteraient différemment ?


Deux jours plus tôt, elle aurait répondu oui. Mais depuis,
elles l’avaient ramenée des confins de la mort, et elles s’étaient mis en tête
de veiller sur elle. Elle réprima un grognement. Alexander vil qu’elle cédait
et un léger sourire parut sur ses lèvres. Elle eut envie de le frapper.


— Mes autres Lames d’Ombre ? Je ne suis pas
certaine du tout que tu en fasses partie, lui rétorqua-t-elle.


Ces mots effacèrent le sourire de son visage. Sa main
retomba et il recula froidement.


— On y va ?


Il lui montra la porte, son corps lui bloquait le passage.
Il ne la laisserait pas retourner affronter Selange.


— Passe le premier, dit-elle, maussade.


Dès qu’elle en aurait l’occasion, elle allait montrer à ses
Lames qui commandait. Elle regarda le dos d’Alexander quand il ouvrit la porte
pour observer les alentours. Elle ne savait pas quoi faire de lui ni ce qu’il
cherchait. Elle secoua la tête et soupira doucement. Elle savait que Giselle
lui aurait tranché la gorge et n’aurait plus pense à lui. Mais s’il avait fait
tout ça pour la sauver, alors elle lui étau redevable. Tout du moins, il
méritait une chance de faire ses preuves.


Elle leva les yeux au ciel. Elle devenait trop gentille.
Avec un peu de chance, elle n’en mourrait pas.
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Ils pénétrèrent
dans un jardin d’une prétention ridicule : une jungle pareille n’avait
rien à faire dans le désert de San Diego. Max s’attendait presque à entendre
des cris de babouins. Mais tout était silencieux. Un épais nuage de fumée leur
permettait de se dissimuler. Elle huma les odeurs dont l’air était chargé. Le
vent soufflait du sud-ouest, apportant de la fumée et de la cendre ; il
était impossible de sentir quoi que ce soit d’autre. Alexander s’accroupit et
courut vers un figuier tout proche. Elle le suivit. Il se pencha si près que
ses lèvres frôlèrent l’oreille de Max.


— Va vers le sud-est pour rejoindre l’enceinte. Il y a
une porte là-bas. Dehors, tu trouveras une voiture. Je vais m’assurer que tu ne
sois pas suivie.


Max tourna la tête pour le regarder. Il lut de la suspicion
sur son visage et tressaillit comme si elle l’avait giflé.


— On y va ensemble ou on n’y va pas.


Il eut un geste d’assentiment.


— Oui, chef.


Il se retourna et descendit la pente en premier. Max avait
l’habitude de faire de la randonnée dans les broussailles et les forêts
épaisses du Montana, et elle pénétra comme une ombre dans la luxuriance végétale
de cette jungle.


Alexander faisait plus de bruit qu’elle. Elle se
replia : si celui qui les poursuivait était aux aguets, il viendrait sur
Alexander. Quand il le ferait, elle l’attaquerait. Elle tira son couteau et le
tint prêt.


Ils avaient parcouru environ cinq cents mètres lorsque le
prédateur  frappa. Il jaillit des arbres, telle une masse au pelage gris,
s’accrocha au dos d’Alexander et lui enfonça des griffes terriblement crochues
dans la chair. Alexander se précipita contre un arbre et écrasa la créature
contre le tronc : il y eut un bruit d’os qui se brisaient. Max s’était
mise à courir dès l’instant où le prédateur avait attaqué. Elle bondit sur lui
et lui tira la tête en arrière. Il poussa des hurlements stridents. Elle lui
planta son couteau dans le cou et tira, tranchant la gorge, les artères, les
veines et les tendons d’un seul coup. Du sang coulait de la blessure quand elle
lui saisit la tête et lui rompit le cou. Elle relâcha le corps de la bête et
essuya son couteau sur son pelage. Une forte odeur de Divin s’élevait du
cadavre.


— Quelle sorte de créature est-ce ? demanda-t-elle
à Alexander en lui tendant la main.


Il fronça les sourcils.


— Je ne sais pas.


Puis il lâcha un grognement et repoussa Max en arrière. Elle
recula un peu et regarda de nouveau la créature : celle-ci fondait. Non…
Elle changeait de forme. Elle se ramassa en une sorte de matière visqueuse et
grise, puis commença à redevenir solide. Un bel homme à la peau couleur
chocolat gisait à leurs pieds. De petites taches d’or dansèrent dans l’air
autour de lui comme des lucioles, puis se posèrent. Elle vit alors la blessure
de sa gorge commencer à se refermer toute seule.


— Salopard, dit Alexander, et Max perçut une froide
aversion dans sa voix.


— Qui est-ce ?


— L’un des compagnons de Selange. Un elfe Tatani.
Métamorphe, à ce que je vois, et une ordure de première. Il aime tuer.
(Alexander sortit son couteau et, d’un seul coup, en enfonça la lame dans le
front de l’elfe.) Ça ne le tuera pas. Je ne sais pas ce qui peut le tuer.


Il se retourna pour regarder Max et ses jambes cédèrent. Il
s’écroula lentement sur le sol avec un air de stupéfaction. Il baissa les yeux
sur son torse. Du sang maculait ses vêtements. Max l’aida à les ôter, puis se
servit de la chemise pour essuyer le sang qui coulait des blessures
d’Alexander : chaque griffe avait profondément entaillé sa poitrine et son
épaule gauche. Elle pouvait voir de l’os et du muscle.


— Selange l’a-t-elle envoyé après nous ?


Il secoua la tête, grimaçant de douleur.


— J’en doute. Elle se prépare à jeter un sort très
important. Je crois plutôt qu’il a saisi l’occasion de se faire une bonne
petite partie de chasse en solitaire.


— Espérons-le. Il faut qu’on parte.


Elle ramassa le gilet militaire tombé à terre et le fourra
dans le sac d’Alexander, qu’elle mit sur son épaule. Ensuite, elle releva
Alexander et lui passa un bras autour de la taille pour l’aider à marcher.


— Merci, dit-il. Tu te rends compte qu’il aurait été
plus simple pour toi de me laisser mourir ?


— Vraiment ? Comment ça, plus simple ?
répondit Max d’un ton acerbe.


— Je suis peut-être ton ennemi. Tu n’as aucun moyen de
le savoir. Tout ce que j’ai fait pourrait n’être qu’un plan retors pour gagner
ta confiance et m’introduire dans Horngate. C’est risqué de m’y emmener. Mais
tu n’es pas du genre à m’abandonner, pas si je suis vraiment l’un des tiens.
Sauf que tu n’as aucun moyen de savoir ce qu’il en est… Si j’étais mort, tu
n’aurais pas à choisir.


Mince, il était très intelligent. Il est vrai qu’il était
Prime, qu’il l’avait été du moins. Et le fait qu’il n’assumait plus ces
fonctions ne voulait pas dire qu’il avait perdu toutes les qualités qui
faisaient de lui un Prime.


— Ferme-la, dit-elle sur un ton qu’elle trouva d’une
remarquable éloquence.


Ils réussirent à sortir du sanctuaire puis retrouvèrent la
Toyota. Max rabattit le siège passager en avant et poussa Alexander sur la
banquette arrière. Elle trouva un rouleau d’essuie-tout dans le coffre et
utilisa la chemise d’Alexander pour fixer plusieurs couches de papier absorbant
à son épaule. Puis elle fit un gros tampon avec le reste.


— Presse ça contre ta poitrine. Essaie de faire en
sorte que ça arrête de saigner. Il y a une pharmacie dans le pick-up d’Akemi
avec des onguents préparés par Giselle. Ça devrait t’aider. Si tu survis jusque-là.


Il la regarda dans les yeux.


— Pourquoi te donnes-tu tout ce mal ? Tu n’as pas
confiance en moi.


Max grimaça.


— J’imagine que c’est parce que je suis bête à manger
du foin. Et maintenant, tu la fermes. Il faut qu’on se mette en route.


Max recula et vint prendre la place du chauffeur. À l’instar
d’Alexander, elle connecta les fils et la voiture démarra facilement. Il n’y
avait pas beaucoup d’essence, peut-être le quart du réservoir. Il faudrait que
ça suffise. L’épais nuage de fumée leur permettrait de gagner deux minutes
supplémentaires contre l’aube. Ils allaient avoir besoin de chaque seconde.


Elle passa la vitesse et releva son pied de l’embrayage.


— Je pensais vraiment ce que je t’ai dit, dit-il
soudain dans son dos. Je t’appartiens maintenant. Tu es une Prime digne qu’on
la serve. Ne va pas croire une seconde que je pourrais te préférer une sorcière
aussi vaniteuse que Selange.


Max enfonça les pédales d’embrayage et de frein. Les pneus
crissèrent quand la Toyota dérapa, puis s’arrêta. Elle agrippa le volant si
fort qu’elle entendit le plastique craquer. Elle ne se tourna pas pour faire
face à Alexander.


— Il ne s’agit pas de choisir entre moi et Selange. Si
tu appartiens à quelqu’un, c’est à Giselle. Quant à moi…


Elle s’interrompit, les muscles de sa mâchoire se
contractèrent. Elle ne voulait pas de son admiration, ni de son amitié ni de
rien de ce qu’il pouvait bien lui offrir. Elle ne voulait rien de lui. Elle ne
se serait même pas fiée à lui pour savoir si elle avait un aliment coincé entre
les dents.


— Quant à moi, je suis juste une idiote qui a fini Lame
d’Ombre, et j’ai encore envie de me balancer des baffes. Il se trouve que je
suis douée dans ce boulot, mais c’est surtout parce que je veux vivre assez
longtemps pour tuer Giselle. Je ne suis pas une héroïne et je ne suis pas une
sainte. Ne t’imagine pas ça.


Sur ces mots, elle mit les gaz et relâcha la pédale
d’embrayage.  Il y eut un nouveau crissement de pneus et ils foncèrent vers
l’autoroute pour retourner à Julian.
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— Où sommes-nous ?
demanda Max quand ils atteignirent la bretelle d’accès à l’autoroute.


— Granité Hills sur la route Inter-États 8. Prends vers
l’est. Au bout de trente kilomètres, tourne vers le nord sur la 79. Ce sera indiqué.


Alexander n’avait plus de souffle et son cœur battait à tout
rompre. Ses blessures le faisaient atrocement souffrir. Max relâcha l’embrayage
et partit sur l’autoroute. Elle fonçait. Le moteur se plaignait en rugissant,
mais bientôt ils roulèrent à plus de cent cinquante à l’heure. Max était tendue
et il comprit que c’était à cause de l’arrivée de l’aube, mais aussi de ce
qu’il lui avait dit plus tôt.


— Combien de temps avons-nous ? demanda-t-il, puis
il fut pris d’une quinte de toux.


Tout son corps le lançait. Les griffes de Kev l’avaient
blessé en profondeur et son corps était trop épuisé pour tenir bon. Les blessures
par balle que Thor lui avait faites s’étaient refermées, mais la chair le
brûlait là où les plombs s’étaient fichés, et il lui en restait encore un à
retirer de sa cuisse.


— Le soleil se lèvera dans moins de deux heures,
répondit Max laconiquement.


Elle prit la boucle d’entrée de l’autoroute 79 aussi vite
qu’elle le pût ; la Toyota fit une embardée et dérapa avant de se
redresser. Elle fut forcée de ralentir sur la route sinueuse. Les pneus
crissaient à chaque virage, et Alexander eut du mal à se retenir de vomir.


— Où est-ce que t’as appris à conduire ? À la
NASCAR[bookmark: footnote3][bookmark: _ftnref1][1]3 ? demanda t-il alors qu’ils
franchissaient une série de virages prononcés.


Il se retint des bras et des jambes pour ne pas tomber du
siège arrière.


— À une époque, pendant les années quatre-vingt-dix, il
n’y avait pas de limitations de vitesse dans le Montana, répondit Max, Horngate
se trouve dans les Rocheuses et je sers souvent de chauffeur à Giselle.


Alexander sourit malgré sa douleur. Elle avait en elle un
côté malicieux qui lui plaisait. Il voulait lui poser d’autres questions, en savoir
plus sur elle, sur Giselle et Horngate, mais il n’osait pas le faire. Elle
risquait de penser qu’il espionnait pour le compte de Selange.


— Comment tu te sens ? demanda-t-elle, et il fut
une fois de plus surpris qu’elle s’inquiète de lui.


— Je survivrai, dit-il avec légèreté.


Puis il ajouta doucement :


— Je te promets que je n’ai plus de loyauté envers
Selange. Tout ce que je voulais, c’était te sortir de là en vie.


Elle ne répondit pas. Alexander ferma les yeux quand ils coupèrent
un autre virage de la route. Aucun des deux ne parla plus.


Ils étaient entrés sur l’autoroute depuis quarante-cinq
minutes quand ils atteignirent Julian. Max s’arrêta sur le bas-côté et immobilisa
la voiture. Le moteur hoqueta, puis s’éteignit. Elle regarda par-dessus son
épaule.


— Attends ici. Je vais chercher le pick-up.


Elle disparut et Alexander se débattit pour sortir. Son
corps s’était raidi et le moindre mouvement était une victoire. Il entendit le
pick-up vrombir et s’attendit à moitié à ce que Max s’éloigne sans s’arrêter.
Mais elle se rangea à côté de la Toyota et bondit hors du véhicule, puis elle
contourna la voiture pour venir à son aide. Elle lui passa une couverture sur
les épaules avant de l’installer sur le siège passager. C’est alors qu’il
réalisa qu’il tremblait. Il avait perdu une grande quantité de sang, et les
griffures du Tatani plongeaient dans sa chair comme des mèches d’acide. Il
comprit d’un coup : l’autre salopard avait mis du poison sur ses griffes.


Max écarta le bandage improvisé de son épaule. Le poison
avait suppuré, et la chair était noire et visqueuse. Des sécrétions d’un jaune
verdâtre se mêlaient au sang qui continuait de suinter. Elles étaient épaisses
et formaient des croûtes sur la peau d’Alexander, recouvrant des plaies
infectées. Max prit un air grave. Sans un mot, elle ouvrit la portière arrière
du pick-up et sortit un coffret en bois de sous le siège. Elle l’ouvrit et en
retira un pot en plastique. L’odeur était infecte : on aurait dit des
oignons et des entrailles animales pourries. Quand à l’onguent, il était blanc
et grumeleux. Alexander eut un haut-le-cœur et retint sa respiration. Max y
plongea deux doigts pour en prendre un peu. Elle l’étala sur l’épaule tailladée
d’Alexander. Il tressaillit et laissa échapper un grognement.


— On vient de passer deux sales journées, tous les
deux, dit Max en se penchant sur lui pour étaler l’onguent sur sa poitrine. Tu
devrais fuir loin de moi et de Giselle. Nous ne t’apportons que des ennuis.


Il lui saisit le poignet et capta son regard quand elle
releva les yeux.


— J’ai fait mon choix. Je ne le regrette pas.


Quelque chose brilla dans les yeux de Max. Elle secoua la
tête et libéra sa main.


— T’as un sérieux problème. Tu devrais t’échapper en
courant. Tu es stupide ? Ou alors maso ?


— Crois-moi, je n’aime pas la douleur, et je ne me
crois pas dépourvu d’intelligence, sinon je ne serais pas devenu Prime, dit sèchement
Alexander.


— Alors je pense qu’il doit te manquer une case. Est-ce
que je dois te passer une camisole de force ? Ou t’envoyer voir un
psy ?


— Est-ce de la folie de savoir que l’on vient de
trouver quelque chose qui vaut le coup ? demanda-t-il, ignorant son
sarcasme.


Elle haussa les sourcils.


— Qui vaut le coup ? Mon gars, tu devrais te
regarder dans une glace. Parce que je ne sais pas ce qui vaut le coup là-dedans.
Pas quand on a une carte “Vous êtes libéré de prison”.


Il ne répondit pas. Rien de ce qu’il venait de lui dire ne
pourrait la convaincre. Mais il savait que Horngate possédait bien plus que la
plupart des clans. Horngate pouvait lui offrir l’amitié, la loyauté et le sens
de ce qui était juste. Il aspirait à cela. Max détenait ce trésor, mais
ignorait à quel point il était précieux.


Elle termina d’appliquer l’onguent et se redressa. Elle
essuya ses doigts sur son pantalon et revissa le couvercle sur le pot.


— Ça devrait t’aider. Plus qu’un arrêt et on pourra se
chercher un abri pour la journée. (Elle regarda par-dessus son épaule le verger
derrière elle. À cause de la fumée, on avait du mal à voir les arbres. Sa
bouche se crispa.) D’ici quelques jours, il ne restera plus que des cendres de
cet endroit.


Elle claqua la portière et se mit au volant. Ils
atteignirent l’allée qui menait aux Vergers des Sources de Julian et elle s’y
engagea sans ralentir. Quand ils furent à proximité de la maison, elle tourna
sur la pelouse et roula en direction de la grotte. Le pick-up cahota sur le sol
inégal et les débris de la maison.


— Qu’est-ce que tu fais ? demanda Alexander.


— On est venus pour l’Ondine, et on ne repart pas sans
elle.


— Tu as assez de temps pour la chercher ?
demanda-t-il, ressentant une soudaine fragilité en Max.


Elle s’apprêtait à faire quelque chose qu’il ne comprenait
pas. Cela avait l’air dangereux. Son humeur avait changé au moment où elle
avait regardé la fumée, et il ne savait pas pourquoi. Son visage avait pris une
expression dure et elle s’était de nouveau renfermée en elle-même. Il
commençait à comprendre qu’il s’agissait d’un mécanisme de protection et, du
point de vue d’Alexander, elle avait besoin d’être protégée. Elle était
courageuse, douée et résistante. Mais elle avait aussi l’habitude de se jeter
au cœur du danger pour défendre ce qui lui appartenait, dût-elle en mourir.


Il étouffa un grognement. D’une manière ou d’une autre, elle
avait décidé qu’il était avec elle. Comme si ça ne suffisait pas qu’elle ait
défié Giselle, qu’elle l’ait aidé à échapper à Kev et qu’elle ait soigné ses
blessures, alors qu’elle le prenait pour un fou.


Elle immobilisa le pick-up et le mit au point mort, mais
elle n’arrêta pas le moteur. Une cendre épaisse s’était déposée sur le capot et
le pare-brise. Elle bondit hors de la voiture sans dire un mot. Alexander la
suivit en chancelant. L’onguent qu’elle avait appliqué avait calmé la douleur
de ses blessures, mais il était toujours aussi gauche et faible qu’un veau
nouveau-né.


Il fit le tour du pick-up derrière elle. Elle avait baissé
le hayon et se débattait pour soulever une pierre, celle-là même devant
laquelle elle se tenait quand il l’avait attaquée par-derrière. Ses muscles se
contractèrent et saillirent quand elle parvint à la soulever. Pour sa taille,
la pierre avait l’air extrêmement lourde.


Alexander courut et agrippa la pierre en même temps qu’elle.


— Une pierre ? demanda-t-il tout en l’aidant à la
soulever.


Puis ils se dirigèrent, chancelants, vers l’arrière du
pick-up.


— L’Ondine, corrigea Max d’une voix rauque lorsqu’ils
eurent déposé leur fardeau sur la plateforme.


L’arrière de la camionnette s’enfonça sous son poids.


— Les légendes disent que d’ordinaire, les Ondines
passent l’été sous la forme d’une pierre. Mais j’ignore encore comment les bonnets-rouges
l’ont poussée à prendre forme humaine et ce qu’elle faisait en Californie du
Sud.


— Comment peux-tu être sûre que c’est elle ?


— Les liens du sang. Je peux la sentir.


Ils poussèrent la pierre à l’intérieur et refermèrent le
hayon avant de remonter dans le pick-up.


— Attache-toi bien, dit-elle en mettant le véhicule en
marche avant de faire demi-tour brutalement. Je crois qu’on peut aller jusqu’à
Escondido. J’ai pas vraiment envie de passer la journée dans la caisse, à
l’arrière.


Le pick-up ne prenait pas les virages aussi bien que la
Toyota élancée. Mais il ne ralentissait pas non plus pour monter les côtes. Max
conduisait comme un démon, coupant la bande d’arrêt d’urgence pour prendre les
virages plus vite. Par chance, ils étaient seuls sur la route.


Trente kilomètres plus loin, ils étaient à Ramona. Max ne
ralentit pas et traversa la ville comme un bolide, dépassant plusieurs hôtels
sans s’arrêter. Elle dit, comme si elle sentait la curiosité d’Alexander :


— C’est trop proche des incendies, et Escondido est
plus grand. Si Selange part à notre recherche, je préfère être dans un endroit
moins évident.


L’aube s’apprêtait à poindre quand leur voiture entra sur le
parking d’un motel Super 8 à Escondido. Elle laissa le moteur tourner et sortit
une carte de crédit de l’étui du pare-soleil.


— Attends-moi ici, lui dit-elle, puis elle partit.


Cinq minutes plus tard, elle était de retour.


— Chambre 126 sur l’arrière.


Elle se gara et tendit à Alexander la clé de la porte. Quand
elle sortit, malgré l’écran de fumée, la lumière naissante fit apparaître des
cloques sur sa peau.


— Merde. Magne-toi.


Elle lui lança son sac et attrapa deux des siens sur le
plancher, derrière son siège. Elle était juste sur ses talons quand il ouvrit
la porte. Il alla à la fenêtre et ferma le store. Max était en train d’ouvrir
l’un de ses sacs. Elle en sortit une couverture d’aluminium et deux rouleaux de
toile adhésive dont elle coupa de longues bandes qu’elle accrocha, toutes
prêtes, sur le bord d’un bureau placé sous la fenêtre. Puis elle déplia la
couverture. Celle-ci était assez grande pour recouvrir un pan de mur. Elle la
plia en deux et commença à la tendre sur la fenêtre, par-dessus le rideau.
Alexander prit le ruban adhésif pour l’aider. Quand elle fut tendue, ils
inspectèrent les bords et bouchèrent tous les trous. Enfin, Max appliqua du
ruban adhésif sur les interstices de la porte.


Quand elle eut fini, elle s’assit sur l’un des deux grands
lits en soupirant et se gratta le bras.


— C’était trop facile.


— Trop facile ? répéta Alexander,
incrédule. Échapper aux Lames d’Ombre de Selange à Julian ? Ou bien sortir
vivants du Conclave ?


Ou encore s’interposer entre Giselle et l’ange ? Ou
peut-être même aller récupérer le grêlon dans cette foutue boîte ?


Elle haussa les épaules, le coin de sa bouche se releva en
un demi-sourire.


— Je ne serais pas mécontente de passer deux jours à
rien foutre, dit-elle d’un ton ironique.


— Puis-je te poser une question ?


— Tu peux toujours, dit-elle d’un air méfiant.


— La lumière de la lune te brûle. Et dehors, tu es plus
sensible à celle du soleil que toutes les Lames d’Ombre que j’ai rencontrées.
Pourquoi ?


Le visage de Max se referma comme une porte qui claque. Il
soupira. Il avait de nouveau franchi la limite et s’était jeté dans le mur
d’épines dont elle s’entourait. Mais alors, elle le surprit de nouveau.


— Pour être honnête, je ne sais pas. Je ne suis même
pas sûre que Giselle le sache. Si tu as une idée, dis-le-moi. (Sur ces mots,
elle s’étira et se leva.) Je vais prendre une douche. Toi, tu vas devoir attendre
que l’onguent ait fini d’agir sur ces blessures. (Elle fouilla dans le sac où
elle avait pris la couverture d’aluminium et la toile adhésive.) Tiens. Mange
un peu.


Elle lui tendit un sac en plastique étanche plein de barres
protéinées.


— Je ne peux vraiment plus les supporter, dit-il en
esquissant un sourire.


— C’est mieux que rien. J’aurais dû prendre la glacière
dans le pick-up.


Elle attrapa l’autre sac et disparut dans la salle de bains.
Quelques instants plus tard, Alexander entendit la chasse d’eau, puis la
douche.


Il envoya valser ses chaussures, s’allongea sur le lit le
plus proche de la fenêtre et se mit à fixer le plafond, mâchant lentement l’une
des barres et écoutant le bruit de l’eau, l’imaginant qui coulait sur la peau
de Max, entre ses seins… Il chassa cette pensée avant même qu’elle prenne
forme. Cela n’arrivera jamais. Pas dans cette vie. Il roula sur le
ventre pour cacher le gonflement soudain entre ses jambes.


Lorsque Max sortit de la salle de bains, Alexander s’était
endormi.


Il se redressa quand elle le secoua pour le réveiller.


— Il nous reste une demi-heure avant de repartir. Tu
vas pouvoir prendre une douche. Mange encore. Tu ne t’es pas beaucoup nourri ce
matin.


Alexander lança ses jambes hors du lit et se leva. Les sales
croûtes de sa poitrine et de ses épaules craquèrent. Il regarda son corps. On
voyait encore des bandes rouges là où Kev l’avait agrippé, et ses muscles
étaient douloureusement courbatus. Il leva les yeux vers Max. Elle était assise
en tailleur sur l’autre lit, les coudes posés sur les genoux.


Elle avait les traits tirés, mais les ecchymoses que le nœud
coulant avait laissées sur son cou n’étaient plus que des taches jaunes. Ses
doigts tremblaient et son corps était parcouru de frissons. Sa mâchoire était
crispée.


Un frisson de malaise remonta dans la colonne vertébrale
d’Alexander.


— Quelque chose ne va pas ?


— Tu veux que je te fasse la liste ?


— Pourquoi pas. Je peux cocher si tu veux…


— J’ai appelé Horngate. Personne ne répond. J’arrive à
sentir mes liens avec Giselle, elle est en vie. Mais elle est en danger.


Max parlait d’une voix égale, pourtant l’émotion se lisait
dans ses yeux. Un tremblement la parcourut de nouveau. Ce n’était pas la
peur : c’était ses sortilèges de contrainte qui lui martelaient qu’elle
devait rentrer au sanctuaire pour protéger sa sorcière. Ils ne cesseraient de
l’attaquer pendant toute la journée où elle ne pourrait pas voyager. Ils
pourraient l’estropier pour de bon avant qu’elle puisse rentrer à Horngate.


— Tu te sens comment ? demanda-t-il, connaissant
déjà la réponse.


— Je vais survivre. Comme d’habitude. Va te doucher. Je
veux qu’on se mette en route dès que ce sera possible.


Alexander hésita, puis il lui obéit. Max n’aimait pas la
compassion. La dernière fois qu’il lui en avait témoigné, elle avait failli lui
arracher la gorge. En ce moment, il existait entre eux une trêve fragile, et la
dernière chose qu’il souhaitait était de la rompre.


Ils se mirent en route vers vingt heures. Les vestiges du
coucher du soleil brûlèrent la peau de Max quand ils allèrent jusqu’au pick-up.
Les vitres teintées bloquèrent les rayons, mais il fallut plusieurs minutes
avant que les rougeurs s’apaisent.


Elle s’arrêta dans un Burger King et ils mangèrent en
roulant. Ce n’était pas ce que mangeait Alexander habituellement, en général,
il n’aimait pas les fast-food, mais il dévora les savoureux hamburgers et les
frites avec appétit.


Ils traversèrent Victorville et Barstow, entrèrent dans le
Nevada, passèrent Las Vegas, puis remontèrent à travers l’Utah. Max ne
s’arrêtait que pour manger, prendre de l’essence, et aller aux toilettes. Elle
ne parlait pas, si profondément renfermée en elle-même qu’Alexander n’était
même pas sûr qu’elle voyait la route. Des tremblements continuaient de la
parcourir, mais elle n’admit pas une seule fois qu’elle ressentait une atroce
douleur. À chaque arrêt, elle essayait d’appeler le sanctuaire. Sans succès.


 Ils s’arrêtèrent à St George juste avant l’aube. La nuit ne
durerait plus assez longtemps pour qu’ils atteignent la ville suivante. Max
prit une chambre à l’Holiday Inn, puis ils se rendirent chez Wal-Mart faire
provision de nourriture avant de retourner dans leur chambre.


Max mangeait en faisant les cent pas. Alexander la
regardait, appuyé contre la tête du lit. Il se sentait mieux, quoique son corps
fût encore lourd et faible. Max avait les traits de plus en plus tirés, comme
si elle avait perdu cinq kilos en une nuit.


— Tout va sûrement très bien à Horngate. Giselle est
une sorcière puissante entourée de tout un clan. Peut-être que les réseaux téléphoniques
ont sauté dans la région ? suggéra-t-il, bien que ce fût improbable.


Max grimaça. Elle le regarda en réfléchissant, puis poussa
un profond soupir.


— Tu as entendu ce que l’Ondine a dit à propos d’une
guerre qui arrivait ?


Alexander acquiesça.


— Cette guerre a déjà commencé. C’est pour ça qu’il y a
eu toute cette affaire d’ange et de parchemins. Les Gardiens ont sommé les
sorcières d’entrer en guerre. Il paraît que ces messieurs en ont marre que les
humains abusent de la terre et que la magie y soit entravée. Ils ont
l’intention d’exterminer la plus grande partie de l’humanité afin de restaurer
la magie. Les sorcières seront leurs généraux et nous autres, nous serons leurs
armées. Le parchemin que l’ange a apporté à Giselle disait qu’ils raseraient
Horngate si elle n’acceptait pas de les servir. Je pense que celui que Selange
a reçu disait quelque chose de similaire. (Elle le regarda d’un air sombre.) Tu
n’as pas l’air franche ment surpris.


—  Quand Selange t’a pris ton grêlon, elle a dit
que, grâce à lui, elle serait en mesure de défier les Gardiens. J’ai tout
recoupé et compris que c’étaient eux qui avaient envoyé l’ange. (Il plissa les
yeux.) Mais menacer Horngate n’a aucun sens. S’ils ont besoin que les clans les
servent, pourquoi faire ça ?


— Je ne sais pas. Giselle pense qu’ils ont peut-être
détruit Old Home parce qu’Alton refusait de coopérer. Pourtant, s’il a reçu un
parchemin, il n’en a rien dit. (Max cessa brusquement d’arpenter la pièce.)
Mais c’est quand même une possibilité. Nous partons du principe qu’ils
contiennent tous le même message, pourtant l’ange, a dit que l’incendie était
un présent, une menace, et une promesse. Le tout est de savoir pour qui.


Elle passa le dos de sa main sur sa bouche comme pour faire
passer un mauvais goût, puis elle but au goulot d’une bouteille de lait. Quand
elle la reposa, son regard revint se fixer sur Alexander. Elle continua :


— Alton est une fouine et il manigance quelque chose.
Il voulait que Giselle scrute avant le Conclave ; il avait une raison de
vouloir l’affaiblir, ou bien il voulait qu’elle rentre au plus vite à Horngate.
Mais pourquoi ? Et puis, pourquoi Selange résiste-t-elle ? Les Gardiens
pourraient lui offrir une puissance considérable et elle les sert… Toutes les
sorcières les servent.


— Et Giselle, pourquoi refuse-t-elle ? lui
rétorqua Alexander.


Il fut surpris qu’elle lui réponde.


— Il semblerait qu’elle ait eu une vision autrefois.
Elle a pris la décision de sauver tout ce qu’elle pourrait. Horngate restera un
sanctuaire.


Il avait les yeux fixés sur elle, il était sûr désormais
qu’il avait fait le bon choix en restant avec elle et Giselle. Puis une
nouvelle idée le frappa.


— C’est peut-être pour ça qu’ils menacent Horngate. Si
elle ne part pas en guerre pour eux, alors elle donne le mauvais exemple aux
autres sorcières. Elle est très forte. Elle pourrait créer des problèmes.


— Contre les Gardiens ? Ils vont nous écraser
comme des mouches.


Mais quelque chose dans son expression disait à Alexander
qu’elle n’en était pas absolument certaine. Il y avait quelque chose qu’elle
lui cachait.


Elle laissa échapper un soupir.


— Il faut qu’on rentre chez nous.


— Il reste combien de kilomètres ?


— Environ mille six cents. Ça veut dire encore une nuit
et demie. Je ne sais pas s’ils pourront tenir si longtemps, en cas d’attaque.
Si les Lances Solaires et les Lames d’Ombre se sont relayées pour conduire,
Giselle a dû arriver à Horngate hier, et elle a dû renforcer les protections.
Ce que j’ignore, c’est combien de temps les Gardiens lui avaient laissé pour
répondre, avant d’attaquer. Et ce que ce salaud d’Alton peut bien mijoter…
(Elle secoua la tête.) J’ai besoin d’une douche et de dormir. Essaie de manger.
J’ai l’impression que nous allons avoir besoin de toutes nos forces.


Elle partit dans la salle de bains, laissant Alexander
réfléchir à cette nouvelle information. Il savait pourquoi Selange résistait à
l’appel des Gardiens : c’était une magicienne de la chair. Qu’importe la puissance
que les Gardiens pourraient lui donner, lorsque l’humanité sera anéantie, elle
se retrouvera entièrement entre leurs mains. Et Selange allait se battre bec et
ongles pour éviter ça.


Il contemplait toujours le plafond quand Max revint et
s’allongea sur son lit. Elle fut bientôt endormie, mais son sommeil n’était pas
paisible. Elle tremblait et son corps se démenait, luttant contre la douleur de
ses sortilèges de contrainte. Il la regarda pendant des heures, il ne pouvait
rien pour l’aider. Des gouttes de transpiration perlaient sur sa peau et elle
se griffait le visage et les bras. Puis, enfin, en milieu d’après-midi, elle
sembla surmonter sa souffrance.


Sa respiration devint régulière et elle cessa de se
débattre, le corps immobile. C’était presque comme si elle était tombée dans le
coma.  Il la contempla avec inquiétude. À ce train-là, elle serait peut-être
morte avant de parvenir à Horngate.


Il se coucha enfin. Sa dernière pensée avant qu’il sombre
fut que Max avait dit nous, comme si elle l’acceptait parmi ses Lames
d’Ombre. Il espérait que c’était le cas.


 


 


 


 



[bookmark: bookmark23]XVI


La nuit suivante, Alexander
se lança dans une série de questions qu’il posa à Max alors qu’ils roulaient
vers le nord, traversant l’Utah puis l’idaho. Il voulait la faire sortir d’elle-même.
Cette habitude de se renfermer ne pouvait qu’agiter ses sortilèges de
contrainte, et il ne savait pas combien de temps elle pourrait encore le
supporter. Elle avait l’air hagard, et son corps avait subi tant d’épreuves en
si peu de temps qu’il craignait que la prochaine goutte ne fasse déborder le
vase. Il devait donc faire preuve de prudence. Elle pouvait l’envoyer paître à
tout moment. Il fallait qu’il évite de s’aventurer sur les champs de mines
anti-personnel de Max. Mais le problème était qu’il n’avait pas la moindre idée
de leur emplacement.


— Parle-moi du Montana, demanda-t-il quand ils eurent
mangé leur hamburgers à emporter.


Il se pencha sur son siège pour déceler les émotions
complexes qui parcouraient le visage de Max. Elle lui lança un regard en biais.
Pas tout à fait amical, mais pas inamical non plus.


— Qu’est-ce que tu veux savoir ?


Il haussa les épaules.


— Ça te plaît de vivre là-bas ?


— Oui. Ça correspond à ma personnalité.


> – Comment ça ?


— Ça peut être un endroit dur, impitoyable. Les
Rocheuses sont pleines de vallées et de canyons retirés et mystérieux, les pics
sont saillants comme des lames de couteau. Ce qui pousse là-bas a intérêt à
être coriace. Les forêts ne sont pas faciles. Elles ne sont pas riches et
vertes. Les arbres prennent racines dans les profondeurs des montagnes, et ils
sont tout sauf protecteurs. Les animaux qui vivent là-bas sont robustes et
dangereux : des lions des montagnes, des loups, des ours, des orignaux et
des élans. Chacun d’eux sait tuer pour survivre. Les vallées ne sont pas plus
accueillantes, bien qu’elles aient été cultivées par des fermiers. (Elle fit
une pause, pensive.) le n’ai jamais pensé que je serais heureuse là-bas. Et
maintenant, je ne peux pas imaginer être heureuse ailleurs.


— D’où venais-tu avant tout ça ? demanda Alexander
à brûle-pourpoint.


— Je te trouve bien curieux aujourd’hui… Très bien, si
tu veux qu’on joue au jeu des questions, quel âge as-tu ?


Il poussa un soupir silencieux de soulagement. Elle ne
l’envoyait pas au diable.


— Selange m’a créé en 1904. À l’époque, j’avais
vingt-trois ans.


— T’es bien conservé pour un vieux croûton, dit Max. Et
comment tu t’es retrouvé avec elle ?


Alexander baissa les yeux sur ses mains. Il ne parlait pas
souvent de son passé. Mais s’il voulait en savoir plus sur Max, il faudrait
qu’il accepte de se dévoiler.


— Je suis né au Canada en 1881. Mes parents étaient
bohémiens. Ils avaient émigré à Kolin dans le district d’Assiniboia, qui fait aujourd’hui
partie de la Saskatchewan. C’étaient des fermiers pauvres, misérables. C’était
une vie difficile. Mon père buvait et était parfois violent. Ma mère… Elle
était dure. Elle est partie quand j’avais dix ans. Elle n’est jamais revenue.
Je ne l’ai jamais revue. Ça a rendu mon père amer. Il est mort cinq ans après,
dans une bagarre de saloon. Quelques années plus tard, il y a eu une épidémie
de variole, et mes deux frères sont morts. Après ça, j’ai fichu le camp.


l’ai longtemps gardé des troupeaux, ensuite j’ai été
trappeur dans le Washington et en Colombie-Britannique. Et j’ai même été un peu
chercheur d’or en Californie.


» J’ai rencontré Selange à San Francisco. Déjà à
l’époque, c’était une sorcière puissante. Elle était arrivée de France une
dizaine d’années auparavant. Elle mourait d’envie d’établir un clan en Amérique.
Les territoires libres ne manquaient pas, il n’y avait qu’à regarder autour de
soi. Je venais d’arriver d’un camp de vagabonds, pas très loin de Seattle. Je
n’avais pas d’attaches. Je ne savais pas bien ce que je voulais faire ni où je
voulais aller. C’est là que je l’ai vue.


Il sourit à ce souvenir avec une émotion douce-amère.


Bon dieu, dire qu’il avait été si jeune.


— Et ? demanda Max.


— Et j’étais fichu. J’ai suivi sa caravane. Je ne
pouvais pas m’en empêcher. Je ne le savais pas alors, mais elle m’avait charmé.
Elle avait besoin de Lames d’Ombre dans ce nouveau pays.


» Un jour, elle m’a invité dans sa caravane et dans sa
chambre. Puis elle m’a demandé si je voulais de ses présents. J’ai dit oui à
tout, à n’importe quoi. Un homme comme moi ne pouvait espérer toucher une femme
comme elle, et alors je suis entré dans son lit. J’avais moins de valeur que
ses draps. Tout était parfumé, un vrai jardin. Un mois plus tard, j’étais une
Lame d’Ombre.


— Ouais, eh bien au moins tu l’as baisée. Moi, Giselle
m’a juste saoulée, dit Max d’un ton amer. Très bien. À mon tour. J’ai grandi
dans l’Iowa. Puis j’ai commencé mes études, et il se trouve que ma camarade de
chambre était une sorcière. Une nuit, on est allées dans un bar et elle s’est
mise à me poser toutes ces questions. Tu sais, et si je pouvais ne jamais
tomber malade, ne jamais vieillir… J’ai dit que ce serait super. Et puis,
l’étape d’après, je me suis réveillée sur son autel.


— C’était quand ?


— Mille neuf cent soixante-dix-neuf.


Alexander se redressa.


— Mais…


— Mais quoi ?


— C’est juste que tu es tellement forte. Je pensais que
tu étais certainement plus vieille que ça.


— Je suis une enfant prodige de cinquante balais. Si
seulement ma famille pouvait me voir aujourd’hui.


Et voilà. Son expression devint froide et elle commença de
nouveau à se refermer sur elle-même. Alexander put sentir l’impassibilité qui
s’emparait d’elle, se fixait autour d’elle, comme une armure. Il chercha
quelque chose, n’importe quoi, pour l’empêcher de partir au loin. Il décida que
le moins risqué était de continuer à courir tout droit à travers ce qui était
d’évidence un terrain miné.


Où est ta famille ? demanda-t-il. Tu es si jeune… Ils
sont sûrement encore en vie.


Elle tressaillit et tourna la tête pour le regarder. Ses
yeux étaient devenus sombres et ses prunelles semblaient être deux trous noirs.
Sa main qui tenait le volant se contracta et l’autre se resserra sur ses
genoux. Alexander se raidit ; d’un instant à l’autre, il s’attendait à ce
qu’elle bondisse et tente de lui arracher la tête. Il fit glisser son regard
sur les poignards qu’elle avait attachés à ses bras sous ses manches
retroussées, et se demanda s’il allait devoir sortir les siens.


— Ils vivent près de Sacramento.


Il fut si choqué qu’elle lui ait vraiment répondu que
pendant un long moment, il n’eut rien à dire. Enfin, il demanda ;


— Tu les vois ? Ils sont au courant ?


Elle secoua la tête.


— J’ai juste disparu une nuit et ils ne m’ont jamais
revue. Les journaux ont dit que j’avais été enlevée par un rôdeur, et il y a eu
une grande battue pour me retrouver ; mais bien sûr, ça n’a rien donné.
Quelques années plus tard, j’ai fabriqué de fausses preuves de ma mort pour les
flics. Je ne voulais pas que ma famille continue d’espérer. Ça les tuait. Ils
ont quitté l’Iowa et sont partis pour la vallée de Sacramento. Ils étaient
producteurs de fruits, des cerises et des pêches. Ils ont pris leur retraite et
se sont installés dans un endroit nommé Del Webb, une communauté de retraités.
Mon frère gère toujours les vergers. Ma sœur possède une boulangerie.


Sa voix était monocorde, comme si elle racontait l’histoire
d’une parfaite inconnue. Alexander ne savait pas quoi dire. Il n’avait jamais su quoi dire aux nouvelles
Lames d’Ombre qui devaient abandonner leur famille et leurs amis… leur vie
entière. Selange leur simplifiait le choix. Elle faisait le serment qu’elle
tuerait la famille et les amis de toute Lance ou Lame qui entrerait en contact
avec quelqu’un de son passé, même par accident. Et personne ne doutait qu’elle tiendrait
parole.


Il cherchait comment la pousser à continuer à parler quand
ce fut elle qui le prit par surprise.


— Et toi, alors ? Tu as laissé quelqu’un
d’important à San Diego ? Alexander pensa à Thor.


— Une personne. Un ami.


— Ça fait pas lourd pour un homme de ton âge. Tu dois
être un vrai connard. Ou alors c’est juste que t’as vraiment mauvaise haleine.
J’ai raison ?


Il était heureux de l’entendre plaisanter. Elle remontait la
pente de son abîme personnel par la pure force de sa volonté. Rien ne l’y autorisait,
mais il était fier d’elle.


— Peut-être que j’ai juste des goûts difficiles, dit-il
d’un ton sec.


— Tu me laisseras en juger par moi-même. Parle-moi de
ton ami. Maintenant, c’était le tour d’Alexander d’être happé par les ombres,
la culpabilité, et le chagrin. Il sentit qu’il devenait nerveux. Il voulait
balayer la question, mais s’il le faisait, il savait que le silence de mort
reviendrait et que le pont fragile qui s’édifiait entre eux s’effondrerait.
S’il voulait obtenir sa confiance, il allait falloir qu’il lui donne la sienne.
Cela signifiait partager ses secrets douloureux, tout comme elle avait, de
manière inexplicable, partagé les siens.


— Ce n’est pas une belle histoire. Je n’ai pas vraiment
su que c’était mon ami avant qu’il soit trop tard. Comme toi, il a défié sa
sorcière pour moi.


Il lui raconta comment Thor l’avait aidé à s’enfuir, comment
lui, Alexander, lui avait tiré dessus, puis sectionné la colonne vertébrale et
l’avait laissé, ligoté avec les autres, dans la camionnette.


— J’espère que ça en valait la peine, dit-elle quand il
eut fini.


Elle atténua la dureté de ses paroles en lui étreignant la
main ;


cela ne dura qu’un bref instant, puis elle se retira très
vite.


— Oui, ça en valait la peine, dit-il doucement.


Il se débarrassa de son humeur sombre qui ressemblait un peu
trop à de l’auto-apitoiement sur lui-même.


— En plus, je ne fais en fait que me protéger. Imagine
ce que Niko, Akemi et Tyler feraient si je laissais quoi que ce soit t’arriver.
Sans même parler de Giselle.


Elle grimaça.


— C’est pas ton boulot de me surveiller.


— Je ne vois pas les choses comme ça. Et les autres non
plus (Il fit une pause.) Tu te mets trop en danger.


— Tu trouves ? Trop, c’est à partir de
quand ?


Il secoua la tête.


— Je ne sais pas. Mais je m’inquiète pour toi,
ajouta-t-il.


Il parlait plus franchement qu’il ne l’aurait voulu.


— Toi et moi, tous les deux, marmonna-t-elle, puis elle
secoua la tête. T’en fais pas pour ça. Je m’en sors très bien toute seule, et
la douleur finit toujours par passer.


— Sauf si on meurt avant, fit-il remarquer.


Elle haussa les épaules.


— Là aussi, ça passe. (Elle soupira et se passa une
main dans ses cheveux.) Je ne me suis pas résignée à être une Lame d’Ombre.
J’ai des moments de colère.


— Vraiment ? Je suis en état de choc.


Elle rit franchement de sa plaisanterie.


— Pendant un long moment, mon but a été de voir Giselle
morte. Je ne me souciais pas vraiment de ce qui pouvait m’arriver. Une seule
chose comptait : la tuer avant de mourir.


— Et maintenant ?


Elle était redevenue grave.


— I            l va y avoir une guerre et, que ça nous
plaise ou non, nous sommes en plein dedans. Il est temps que j’abandonne mes
rêves de vengeance et que je me mette à faire mon boulot.


— Mais je doute quand même que cela te fasse agir plus
prudemment, observa Alexander. Pas après que tu as failli mourir pour me sortir
du Conclave. Alors que j’étais pour toi un étranger et un ennemi. Qu’est-ce que
tu ferais pour ton sanctuaire ?[bookmark: bookmark25]


Max tapota un doigt contre ses lèvres, puis elle plongea son
regard dans celui d’Alexander. Ses yeux étaient durs et brûlants.


— La vraie question, c’est qu’est-ce que je ne ferais
pas. Mais t’as de la chance. Tu risques fort de le découvrir très bientôt.


[bookmark: bookmark26] 
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Max fonça comme une
chauve-souris échappée de l’enfer pour traverser l’Idaho et remonter dans le
Montana. Juste à la sortie de Pocatello, un flic lui mit une amende qu’elle
accepta sans discuter avant de s’éloigner à une allure modérée. Dix minutes
plus tard, elle roulait de nouveau à cent soixante kilomètres heure.


La conversation persistante d’Alexander avait légèrement
calmé ses sortilèges de contrainte. Elle savait ce qu’il avait en tête et se
forçait à le laisser lui venir en aide. Elle ne pouvait penser qu’au silence de
Horngate et à l’avertissement énigmatique que Magpie lui avait donné avant le
Conclave. Ses paroles résonnaient dans sa tête, la poussant à rouler plus vite.
Pas de sécurité ici, pour personne. Pas avant ton retour. Toi seule nous
protèges.


Ils passèrent la journée à Dillon, à moins de trois cents
kilomètres de Horngate. Il n’y avait pas grand-chose d’ouvert si tôt, sauf un
tripot du coin qui servait à la fois de bar et de restaurant pour les ouvriers
du chemin de fer. Ils réussirent à avoir un petit-déjeuner trop gras avant de
devoir s’installer dans un hôtel, mais Max était trop énervée pour dormir. Elle
arpentait la pièce sous le regard d’Alexander. Il  finit par se lever, il la
conduisit au bord de son lit et la poussa dessus. Puis il s’agenouilla derrière
elle et massa les muscles tendus de ses épaules. Tout ce que Max pouvait encore
faire, c’était ne pas trembler à son contact.


Ses mains étaient chaudes et apaisantes. Mais elle ne
voulait pas d’apaisement. Elle avait besoin de frapper quelque chose, de hurler
et de jurer. Son impuissance lui nouait l’estomac. La douleur de ses sortilèges
de contrainte la lançait et la rongeait, et Max était heureuse de la ressentir.
Le moment où elle disparaîtrait serait celui de la mort de Giselle, et
probablement de Horngate aussi. Son corps était envahi par la peur. Elle ne
pensait plus à se venger ; elle priait tous les dieux qui pouvaient
l’entendre que Giselle ait fait d’elle une arme suffisamment forte pour sauver
Horngate. Parce que si Magpie avait raison, alors Max était leur seul espoir.


Enfin, Alexander cessa de lui masser les épaules et
s’allongea sur son dos, pressant celui-ci contre sa poitrine tout en la
maintenant doucement.


— Qu’est-ce que tu fais ? demanda-t-elle en
commençant à s’éloigner.


— Tu n’es pas toute seule dans ce combat. Je suis là et
je vaux bien cinq Lames d’Ombre… J’étais Prime, après tout. Tu peux m’utiliser
autant que tu en as besoin.


— Je ne veux pas t’utiliser, proféra Max. (Puis
elle bondit sur ses pieds et se mit à tourner en rond dans la pièce.) Merde, je
ne veux utiliser personne.


— Mais tu dois le faire. C’est ton devoir maintenant.
Tu es la Lame d’Ombre Prime de Horngate, et tu protèges ta sorcière et ton sanctuaire.
Tu utilises les armes que tu as sous la main, et je suis l’une d’elles. À moins
que tu ne te fies toujours pas à moi ?


Max se figea. Se fier à Alexander, c’était lui faire
confiance. Elle l’avait déjà fait une fois, quand elle lui avait laissé le
choix entre servir Giselle et partir. Alors, il l’avait trahie. Ou peut-être
pas… Elle n’arrivait toujours pas à le savoir avec certitude. Mais s’il jouait
un jeu, il méritait un Oscar. Le problème, ce n’était pas lui. La dernière fois
qu’elle s’était vraiment fiée à quelqu’un, c’était une trentaine d’années plus
tôt, et Giselle avait fait voler cette confiance[bookmark: bookmark29] en
éclats. Max n’était pas sûre d’être encore vraiment capable de l’accorder.


Et pourtant, elle voulait se fier à Alexander. Chaque fois
qu’elle le regardait, elle savait qu’il comprenait profondément ce que cela
signifiait de risquer la vie des siens, de vouloir les préserver, d’avoir besoin
qu’ils souffrent le moins possible. Et bien qu’elle ne le connût que depuis
quelques jours, il en savait déjà plus sur elle que quiconque, excepté Giselle.
Et puis, elle appréciait sa compagnie. Ces heures passées à l’extérieur du Conclave
avant le défi avaient été si… normales. Comme de vraies personnes partageant un
quotidien qui ne consistait pas à se faire torturer ou à trancher des gorges.


Il la regardait intensément, attendant sa réponse, son
expression devenait plus dure à chaque seconde qui passait. Elle ouvrit la
bouche mais les mots lui manquèrent. Même les sarcasmes.


— J’ai besoin d’une douche.


Elle fila à la salle de bains et y resta jusqu’à ce que
l’eau devienne froide. Ce ne fut qu’en sortant de la douche qu’elle réalisa qu’elle
n’avait pas pris de vêtements de rechange.


— L’horreur, murmura-t-elle.


Être nue si près d’Alexander revenait à agiter de la viande
rouge devant un pitbull affamé, et ce pitbull, c’était elle. On se calme, ma
fille, s’ordonna-t-elle, puis elle ouvrit résolument la porte.


Il était assis sur le bord du lit, zappant l’une après
l’autre les chaînes de la télévision. Il la regarda, son expression était
distante, mais ses yeux étaient comme des charbons ardents. La colère
d’Alexander remplissait la chambre, Max avait du mal à respirer. Merde. Elle
hésita, maintenant la serviette contre elle. Le regard d’Alexander glissa sur
elle jusqu’à ses pieds, puis remonta lentement jusqu’à ce qu’il croise de
nouveau ses yeux. Elle avala sa salive. La colère s’était muée en autre chose.
Quelque chose de bien plus dangereux et de tout aussi brûlant.


— Il me faut des vêtements, dit-elle sans raison, d’une
voix étranglée, tout en attrapant son sac de gym, avant de disparaître de nouveau
dans la salle de bains.


Pendant un moment, elle pensa à prendre une douche froide.
Mais ça ne marcherait pas. Elle attrapa vivement ses vêtements et sécha ses
cheveux avec une serviette, puis elle les démêla avec les doigts. Quand elle
revint, Alexander n’avait pas bougé.


— Écoute, dit-elle, la voix enrouée. (Elle s’éclaircit
la gorge.) Écoute, je ne sais pas quoi penser de toi. J’ai envie de te faire confiance.
Et je le ferai peut-être plus tard. Mais ça n’arrivera pas aujourd’hui.


Alexander se détendit légèrement.


— Et me donneras-tu une chance de faire mes
preuves ?


— À ton avis, tu fais quoi en ce moment ?
répliqua-t-elle avec exaspération. On est dans un hôtel et je dors dans la même
chambre que toi. À tout moment, tu peux me planter un couteau dans la tête
comme tu l’as fait avec cet elfe. Le fait que je ne reste pas assise dans un
coin avec un flingue pointé sur toi toute la journée doit vouloir dire que je
te fais un peu confiance, non ?


Le sourire d’Alexander la surprit. C’était cette lente
esquisse de sourire qui la paralysait et la faisait bouillir de l’intérieur.
Oh. Bon Dieu. Et elle était là, dans une chambre d’hôtel, elle dormait à moins
d’un mètre cinquante de lui et n’avait aucun moyen de sortir.


— C’est peut-être juste parce que tu es téméraire et
suicidaire. Tu te souviens ? Ce n’est pas la même chose que la confiance,
fit-il remarquer.


Si elle continuait de contempler les yeux qu’il posait sur
elle, elle allait lui faire des choses inavouables. Elle se jeta sur le lit à
un mètre de lui et se força à regarder la télévision.


— Possible. On dirait bien que tu es parti pour une
sacrée descente aux enfers dans tous les cas. Appelle-moi le Grand Huit de la
Mort. Alors, qu’est-ce que tu veux qu’on fasse maintenant ? T’as un jeu de
cartes ?


Ils se retrouvèrent assis sur le lit d’Alexander à regarder
un vieux film en noir et blanc intitulé Le Croque-mort s’en mêle. Quoique
Max ne soit pas fan de cinéma, elle dut admettre que c’était amusant. Elle
appréciait que cela n’ait rien à voir avec quoi que ce soit concernant les
sorcières ou la guerre. Au bout d’un moment, elle s’endormit. Quand elle se
réveilla, sa tête était posée sur l’épaule d’Alexander, et elle avait un bras
sur sa poitrine. Il était à quelques centimètres, il la regardait. À sa plus
grande confusion, elle rougit. Puis elle réalisa l’heure qu’il était.


En un clin d’œil, elle fut debout, poussée par un sentiment
d’urgence. Elle attacha ses armes à ses bras et ses cuisses, vérifia son
calibre. 45 et ôta le cran de sûreté. Elle alla au lavabo, se rinça le visage
et démêla ses cheveux. Quand elle revint, elle découvrit qu’Alexander était lui
aussi prêt à partir.


— Il est encore tôt, dit-il. Il nous reste quinze
bonnes minutes.


Max ne savait pas quoi faire. Elle se mit à arpenter la
pièce, faisant


tourner les clés du pick-up autour de son pouce. Alexander
s’était adossé contre un mur et la regardait.


— Merci de…


D’avoir dormi avec moi. Est-ce qu’on pourrait le refaire
un de ces jours ? Peut-être avec moins de vêtements et un peu plus
d’action ?


— Merci, dit-elle enfin, et ses joues s’empourprèrent.


— C’était un plaisir.


Elle lui jeta un coup d’œil.


— J’espère que tu as déjà passé des moments plus
intéressants que ça avec une femme dans ton lit.


— Plus intéressants ? Possible. Plus
agréables ? (Il secoua la tête.) Non.


— Tu dois ramener chez toi de vrais cadavres, si tout
en haut de ta liste il y a moi qui m’endors contre toi.


Il sourit.


— Tu te sous-estimes.


— Je ronfle.


— Pas fort. Et tu seras heureuse de savoir que tu n’as
pas bavé.


Max secoua la tête.


— Tu n’as pas eu beaucoup de vie, à part être Prime,
n’est-ce pas ?


— Et toi ?


Elle grimaça.


— C’est pas faux. (Elle était poussée par la
curiosité.) Très bien, je donne ma langue au chat. Qu’est-ce qui était si
spécial, cette nuit ?


— Et si je disais que c’était toi ?


Max leva les yeux au ciel.


— Alors, je dirais que c’est pas une case qui te
manque, mais deux.


— Tu ne me crois pas.


— T’as deviné ; figure-toi que je ne suis pas si
naïve.


Encore ce sourire. Merde. Il fallait qu’il arrête ça.


— Je peux t’expliquer, si ça t’intéresse.


— Bien sûr, dit-elle. J’apprécie toujours les bonnes
blagues et il nous reste encore quelques minutes.


Il avait l’air sérieux.


— Tout d’abord, et c’est le plus important, tu n’as pas
parlé pendant le film.


— Ronfler, ça ne compte pas ?


Les lèvres d’Alexander tressaillirent, mais il garda son
sourire.


— Non.


— Bon, au moins tu as des critères. Deuxième
point ? Non, attends, laisse-moi deviner. Ça a vraiment dû être quelque
chose d’important. Peut-être… le fait que j’étais dans la même chambre que toi ?


Il haussa les épaules, une légère rougeur envahit ses joues
et il baissa les yeux. Subitement, il était redevenu sérieux.


— On peut dire ça comme ça. (Il prit une profonde
inspiration, soupira et poursuivit avec douceur.) La vérité est que, quand je
suis avec une femme, les choses ne se passent généralement pas comme ça.


— Tu es en train de dire qu’en général, tu
baises ?


Max prenait un malin plaisir à le voir gêné. En cela, tout
au moins, il était aussi nerveux qu’un petit garçon de huit ans. Et il rougit.
Elle n’était pas la seule et elle en fut heureuse.


Il la contempla, son regard n’avait pas changé.


— On peut résumer ça comme ça. Mes relations avec les
femmes se bornent soit au sexe, soit à rien. Je n’ai pas d’amies, personne près
de qui rester allongé sur un lit à partager mon amour pour le cinéma. Mais tu
sais très bien ce que c’est ; c’est ça que ça veut dire, être Prime. On ne
peut se permettre d’être proche de personne. C’est pour ça que la nuit
dernière était si remarquable. Le sexe, c’est facile. Du temps avec quelqu’un
qui comprend, qui comprend vraiment, c’est un trésor qui n’a pas de prix.


— Bien, dit Max, déconcertée.


La franchise inattendue qui s’était installée entre eux
durant ces deux derniers jours commençait à lui donner la sensation que sa peau avait été arrachée et que de
l’acide coulait en elle. C’était trop fort, et trop rapide. Ou peut-être trop,
tout simplement. C’était comme une drogue : cela la faisait planer et la
rendait complètement malade en même temps. Elle n’était pas sûre d’être prête à
perdre la cage d’isolement qui la protégeait.


— Heureusement que je n’ai pas bavé, dans ce cas,
conclut-elle sans conviction. Allons-y. C’est l’heure.


Elle partit vers la porte, mais soudain il fut en face
d’elle, la frôlant presque. Elle leva les yeux avec prudence. Son visage était
grave, ses yeux lourds d’émotions qu’elle n’arrivait pas à déchiffrer. Max
sentit la caresse légère comme une plume de son souffle sur ses joues et
entendit le battement rapide de son cœur ; il battait fort, comme s’il
essayait de se frayer une voie hors de sa poitrine. Elle sentit son estomac se
nouer, mais elle ne savait pas si c’était de l’anticipation ou une crainte
folle de ce qu’il allait dire.


— Ne te méprends pas sur mes paroles. Si tu m’invitais
dans ton lit, rien ne pourrait m’en faire sortir. (Il fit une pause, puis
continua posément :) J’aimerais beaucoup que tu m’y invites.


Les yeux de Max s’écarquillèrent et son visage devint
brûlant. Les mots lui vinrent avant même qu’elle y pense.


— Pourquoi es-tu si timide ? Pourquoi tu ne dis
pas ce que tu penses ?


Elle tremblait intérieurement. Oh, non non non. Ne me
tente pas. Les lèvres d’Alexander se contractèrent, puis toute trace
d’humour disparut et Max devint grave.


— Je ne couche pas avec les hommes de mon clan, surtout
mes Lames d’Ombre, dit-elle d’un ton tranquille et irrévocable.


Le jeu de la séduction, c’était une chose, mais aller plus
loin… C’était une grossière erreur.


Les yeux d’Alexander se rétrécirent et il hocha lentement la
tête.


— Dans ce cas-là, tout va bien. Parce que je veux
tellement plus que juste coucher avec toi.


Il fit glisser ses mains autour des hanches de Max,
l’étreignit avec douceur. Lentement, plongeant ses yeux dans les siens, il se
pencha pour lui donner un baiser. Ses lèvres avaient la douceur d’un papillon
quand elles touchèrent celles de Max dans une première approche. Comme elle ne
se dégageait pas, Alexander laissa remonter ses mains et les enroula autour de
sa nuque. Un instant, il se pencha en arrière et questionna silencieusement
Max. C’était une si mauvaise idée. Et pourtant… Elle passa sa langue sur ses
lèvres pour retrouver la saveur qu’il y avait laissée. Il ne lui en fallut pas
plus. Dans un gémissement guttural, il l’embrassa de nouveau. Cette fois-ci, sa
bouche était avide et exigeante. Il inclina la tête et la serra plus fort.


La chaleur se déroula en volutes nonchalantes en Max, et
tout son corps fut envahi de désir. Ses lèvres s’ouvrirent. Elle laissa sa
langue se promener délicatement sur celle d’Alexander. Il s’y attarda tendrement,
puis il s’aventura plus loin et son baiser se fit plus insistant. Alexander ne
se pressait pas et Max non plus. S’il fallait qu’elle se conduise stupidement,
alors elle allait en savourer tous les instants. Ce n’était pas comme si cela
devait se reproduire un jour.


Il abandonna trop tôt sa bouche ; il la tenait encore
et ces doigts caressaient sa nuque doucement. Max frissonnait de délice. Une
chaleur dense vint se lover dans son ventre. Elle passa le bout de sa langue
sur sa lèvre inférieure. Il suivit ce léger mouvement des yeux et avala sa
salive. Il recula, les muscles de sa mâchoire se contractèrent.


— On ferait mieux de partir.


Max acquiesça. Elle ne savait pas quoi dire. Elle ne savait
pas ce qu’elle voulait dire à part en demander encore, pourtant c’était
un chemin sur lequel elle aurait refusé de s’aventurer, même s’ils avaient eu
du temps devant eux. En même temps, à ce moment précis, elle n’avait pas la
volonté de résister. Elle désirait découvrir toute la douceur d’Alexander. Elle
voulait sentir sa peau tout contre la sienne.


Brusquement, elle s’élança vers la porte et l’ouvrit en
grand. Quelle andouille elle faisait. Pire, elle était la reine des idiotes
dans la cité des idiots. La voix d’Alexander la retint sur le seuil.


— Les règles sont faites pour être enfreintes. Tu fais
ça tout le temps. Alors fais-moi une faveur. Penses-y.


— Et comment crois-tu que je vais faire pour m’arrêter
d’y penser ? murmura-t-elle, et le rire étouffé d’Alexander la convainquit
qu’il avait entendu.


Pourtant elle cessa d’y penser : dès qu’elle se
retrouva sur l’autoroute, tout ce qui ne concernait pas Horngate disparut de
son esprit. Ses sortilèges de contrainte l’étreignaient terriblement. Elle ne
s’arrêta pas pour manger. Elle doutait de pouvoir avaler quoi que ce soit.


Ils traversèrent Hellgate Canyon et quittèrent l’autoroute à
Reserve Street. C’était comme s’ils étaient de nouveau à Julian. L’air était
envahi d’un épais nuage de fumée. La cendre volait paresseusement dans
l’atmosphère chaude et figée. Max ouvrit sa vitre, mais elle fut presque
étouffée par l’odeur de magie Divine. Elle ne l’avait jamais senti si fort. À
tâtons, elle vérifia ses armes, le regard fixé devant elle sur la route. Elle
gardait les yeux rivés sur la lumière des phares, elle avait du mal à résister
à son envie d’accélérer. Si elle se faisait arrêter, cela ne ferait que les
retarder davantage.


Enfin, elle dépassa Missoula et s’engagea vers le sud par
l’autoroute 93 en direction de Lolo. Elle tourna vers l’ouest sur Lolo Creek
Road et fonça aussi vite qu’elle le put à travers les étroits canyons cernés de
chaque côté par les montagnes à pic. Les arbres s’accrochaient à elles comme
des lianes. La fumée était plus épaisse ici, et l’odeur de la magie devenait
nauséabonde. Alexander se tenait d’une main à la poignée au-dessus de la vitre
et appuyait l’autre sur le tableau de bord. Il ne disait rien, même quand ils
dérapaient dans un virage et que les pneus crissaient.


Elle enfonça la pédale de frein quand ils amorcèrent le virage
qui menait à Horngate. Il y avait une arche de bois d’élans entremêlés
au-dessus de la large entrée ; une pancarte y était suspendue ; on y
lisait l’inscription “Serres de Horngate”, écrite avec des lettres qui avaient
la forme de branches d’arbres feuillues et surplombaient la route
pittoresque ; la forêt d’arbres à feuilles persistantes commençait juste
de l’autre côté. Le sanctuaire était encore à quinze kilomètres, juste au sud
de Deer Peak, au-dessus de Burdette Creek. Maintenant, elle était obligée de
conduire lentement. La route était trop étroite et sinueuse, et la fumée et la
cendre étaient désormais si denses qu’on se serait cru dans le décor d’un film
catastrophe. Pourtant Max roulait aussi vite qu’elle pouvait.


Sa peau se hérissait de peur. La puanteur de la magie était
si épaisse qu’elle pouvait presque la toucher. Elle s’infiltrait dans sa bouche
et son nez et emplissait sa gorge comme du goudron. Son estomac se souleva.
Elle déglutit.


— Qu’est-ce que c’est ?


— Je ne sais pas, dit Alexander.


Sa voix était étouffée et elle pouvait en percevoir
l’angoisse.


L’incendie courait le long de l’arête qui les surplombait.
Il grossissait et se répandait à travers la forêt sèche à une vitesse
surnaturelle. La fumée s’élevait et montait vers le ciel. Max se mordit la
lèvre inférieure, jusqu’au sang. Saloperie d’ange. Mais ce n’était pas sa
faute.  Il n’avait pas le choix. Il appartenait à Hekau. S’il était difficile
de dire non à Giselle, Max pouvait imaginer ce que c’était que de défier un
Gardien.


Elle roula à travers les versants escarpés des montagnes.
Ils étaient à moins de deux kilomètres du clan quand elle parvint aux alentours
de Deadman’s Spur et freina de toutes ses forces. Les pneus crissèrent et le
pick-up dérapa avant de s’arrêter en cahotant. Elle ouvrit la portière et
bondit à l’extérieur, puis elle regarda autour d’elle, bouleversée.


Il y avait un rideau d’un gris opaque qui traversait la
route. Il barrait la gorge d’un bout à l’autre, telle une sphère renversée,
assez haute pour recouvrir les crêtes qui cernaient la route. Derrière, ou
pouvait voir de la fumée et des flammes vacillantes qui montaient des crêtes
qui s’étendaient au nord, à l’ouest, et au sud. Cette barrière luisait d’un
pâle éclat perlé. Des éclairs dentelés de pourpre et de noir la parcouraient.
Elle ne pouvait rien voir de l’autre côté. Elle était glacée de terreur.
Normalement, les protections de Horngate étaient d’un blanc perlé translucide
et elle pouvait les franchir. Mais quelque chose clochait. Elle sentait une
malveillance qui la repoussait. Une malveillance qui semblait… affamée.


Alexander la saisit par le bras pour l’empêcher d’aller plus
près.


— Si tu veux essayer de passer à travers, alors
envoie-moi, la pria-t-il doucement.


Max se dégagea de son emprise et s’approcha jusqu’à ce
qu’elle ne soit plus qu’à quelques centimètres de la barrière. Alexander
l’accompagna. La surface de celle-ci ondulait comme de la soie dans le vent, et
quelque chose de plus épais et de plus sombre
roulait en dessous. Si on devait en arriver là, il faudrait que ce soit
elle qui essaie de la traverser, quoi qu’en pense Alexander. Il ne possédait
pas de sortilèges de passage pour ouvrir les portes devant lui. Elle aurait
peut-être une chance infime d’y parvenir. Lui n’en aurait aucune.


Elle toucha la boule de glace dans la poche de son pantalon.
Elle avait le grêlon. Il pourrait l’aider à forcer le passage. Mais dans ce
cas-là, elle le gaspillerait pour quelque chose qu’elle était normalement
capable de faire elle-même. Elle devait l’utiliser pour secourir Horngate. Si
seulement elle savait quoi vouloir. Elle fit un autre pas en arrière. Il
existait un autre moyen d’entrer… S’il n’avait pas été bouché, lui
aussi. Mais il était tout aussi dangereux.


— Partons, dit-elle à Alexander en faisant volte-face.


Elle ne fit pas deux mètres.


— Oh non, vous n’irez nulle part.


Max s’immobilisa et sortit son calibre. 45 de son holster.


— Alton… Mais qu’est-ce que tu fous là ?


Le sorcier se tenait au bord de la route dans l’ombre d’un
grand cèdre, la fumée s’élevait des contours de sa silhouette. Il s’avança sur
la chaussée comme un démon surgissant de l’enfer. L’estomac de Max se serra et
de la bile envahit le fond de sa gorge. Durant ces derniers jours, il avait
encore rajeuni. Désormais, il paraissait avoir une vingtaine d’années. Sa peau
resplendissait d’une santé radieuse et ses yeux étaient d’un vert luminescent,
comme s’il avait avalé des déchets radioactifs.


— Très heureux de te voir, Max. Je t’attendais, dit-il
de sa voix de baryton à la douceur écœurante.


Il fit courir sa main à la surface du bouclier qui barrait
le passage, et des ondulations rouges naquirent sous ses doigts. Il
souriait : il avait une expression avide et suffisante qui lui donna envie
de le frapper.


— Tu m’attendais ? dit-elle d’un ton prudent.
Pourquoi ? Comment as-tu su que j’étais en route ?


— Grâce à une vision. On m’a envoyé te chercher. Ainsi
que Giselle bien sûr. Si elle survit.


— Si elle survit ?


L’adrénaline déferla en Max, et ses sortilèges de contrainte
la firent tressaillir et s’enfoncèrent profondément dans son âme. Malgré la
douleur, elle demeura fermement sur le qui-vive. Il lui fallait des réponses,
et il semblait qu’Alton en détenait beaucoup. Et puis, de toute évidence, il
n’était plus un sorcier médiocre, mais une force dont il fallait tenir compte.
Elle ne pouvait plus l’attaquer de front et gagner.


— Ah, oui ! Veux-tu que je te dise ce qui se passe
à l’intérieur ? demanda-t-il à la hâte.


Cette ordure prétentieuse voulait pavoiser.


— Je t’en prie. Raconte-moi une belle histoire,
dit-elle d’un ton railleur. Je suis toute ouïe.


Elle rengaina son revolver dans son holster et croisa les
bras pour attendre, moqueuse.


Il se raidit, puis se secoua, la mâchoire saillante. Bien.
S’il y avait une chose qui n’avait pas changé, c’était son ego et son besoin de
faire savoir à tout le monde combien il était important.


— Ne me sous-estime pas. Je suis bien plus puissant que
tu ne peux l’imaginer, dit-il avec superbe.


Malheureusement, Max le croyait.


Il se pencha en avant et parla d’une voix sourde.


— Si tu veux tout savoir, c’est moi qui ai trafiqué les
protections, dit-il allègrement.


— Trafiqué ? Comment ? Qu’est-ce que tu as
fait ?


Il eut un sourire vaniteux devant l’effroi de Max.


— J’ai fait plusieurs choses. Les Gardiens se préparent
à reconquérir la Terre et y ramener la magie. Mais ils ne veulent pas ruiner le
monde en allant trop loin. Quelques cataclysmes seront nécessaires, bien sûr.
Mais ils doivent rester prudents. Quand ils nettoieront la pagaille humaine,
ils ne veulent pas tuer la terre ni les créatures qui y vivent.


Il agita un doigt en gloussant d’un ton méprisant. Max se
retint à grand-peine de lever les yeux au ciel ou de lui dire de se magner un
peu pour en venir à sa conclusion.


— Provoquer l’éruption du volcan de Yellowstone par
exemple, cela provoquerait un hiver nucléaire, et il ne saurait en être
question. De même que faire fondre tous les glaciers… Cela ferait trop de dégâts.
Ils ont donc ordonné aux sorcières et aux sorciers de mener leurs armées de
créatures magiques pour éradiquer la peste humaine. (Il eut un petit haussement
d’épaules et son sourire disparut un moment.) Cela nécessite des sacrifices,
bien sûr. Mais je dois servir quand on me l’ordonne, n’est-ce pas ?


Les dents de Max grincèrent.


— Vraiment ? Quels sacrifices as-tu faits ?


— Old Home, pour commencer, dit-il et il n’eut même pas
une ombre de chagrin sur le visage. Sekti devait le détruire de manière à ce
que Giselle scrute avant le Conclave. Je lui aurais jeté un sort. Et alors
j’aurais pu vous prendre tous bien plus facilement. Mais cette salope a refusé.
(Il grimaça.) Elle aurait dû le faire. Elle était mon alliée. Elle a rompu sa
promesse. Maintenant, elle va avoir tout ce qu’elle mérite.


Max se mordit la langue, puis elle parla sans desserrer les
dents.


— Et que mérite-t-elle exactement ? Et puis, qui
est Sekti ? Encore un Gardien ?


— Elle mérite de voir Horngate réduit en cendres. Elle
mérite d’être mon esclave, de ramper à genoux pour le reste de sa vie. (Son
expression était dure et il montrait les dents avec hargne.) Elle ne me
refusera plus jamais rien. (Il cracha littéralement ces paroles.) En ce moment
même, l’ange du feu de Hekau et l’un des anges de l’épée de Marduk combattent
derrière ce bouclier. Personne ne peut intervenir. Pas même toi, je m’en suis
assuré. (Il caressa la barrière de la main.) Même s’ils le veulent, ils ne
peuvent abattre les protections. Pas sans moi. (Il eut un sourire triomphant.)
Je suis venu trouver Giselle il y a deux jours. Je l’ai suppliée de m’aider,
mais elle a refusé. (Il se renfrogna.) Je savais qu’elle le ferait. Elle paiera
pour cela aussi. (Il tressaillit et fixa Max du regard.) Quand je suis arrivé,
j’ai invoqué un sortilège spécial. Lorsque le clan a invoqué les protections,
mon piège s’est refermé sur lui. Désormais, ils ne pourront pas faire tomber le
bouclier avant d’être entièrement épuisés. Et quand le clan sera vaincu, je
serai là, à l’attendre. (Il fit une pause, puis sourit d’un air entendu.) Tu ne
le sais pas, mais toi, Giselle et Horngate, vous êtes un véritable trésor. Ils
sont prêts à tout pour vous avoir.


— Pourquoi ? (La voix de Max avait l’écho d’un
coup de feu, sa gorge était serrée comme si quelqu’un était en train de
l’étrangler.) Qui nous veut ?


Il eut un regard mystérieux.


— Je ne dois pas le dire.


— Pourquoi pas ? En quoi cela peut-il te
nuire ? Comment pourrais-je bien t’arrêter ? l’amadoua Max.


Son corps commençait à trembler à mesure que ses sortilèges
de contrainte l’assaillaient.


— Les Gardiens ne sont pas d’accord quant à la manière
de se débarrasser des humains, ni sur la personne qui régnera dans le nouveau
monde. Toi, Giselle et Horngate… Il semble que vous soyez au centre d’une
Jonction, une intersection riche de possibilités. Quiconque vous contrôlera
pourra contrôler le résultat de ces possibilités. Tellement de choses dépendent
de vous que personne ne peut scruter au-delà des heures à venir. Mais tandis
que les autres se battent pour savoir lequel d’entre eux prendra possession de
vous, je vous revendiquerai, moi, pour Sekti. Les anges se détruiront l’un
l’autre, et moi, j’aurai Giselle et Horngate. (Il se redressa et toisa Max, son
visage n’étant plus qu’un masque d’avidité et d’orgueil.) Sekti m’a donné un
pouvoir au-delà de tout ce que tu peux imaginer. le peux t’anéantir d’une
simple pensée. Maintenant, je veux te voir à genoux, salope. Je suis ton maître
désormais et je veux te voir ramper.


Il fit un pas en avant et tendit les mains, une lumière
verte ensorcelée s’en échappa en serpentant. Mais avant qu’il puisse faire ce
qu’il avait en tête, une Lame d’Ombre, un homme blond, se glissa silencieusement
hors de la fumée derrière lui et abattit son poing sur la tête d’Alton. Le
sorcier s’effondra sur le sol dans un grand bruit d’éclaboussures.


À l’instant même, Max courut se mettre à l’abri de l’autre
côté de la route tout en dégainant son arme. Alexander était juste derrière
elle. Elle n’avait pas fait quatre pas que de nombreuses Lames d’Ombre de
Selange surgirent devant elle. Onze au total, qui pointaient toutes leur arme droit
sur Max et Alexander. Ils étaient cernés. Elle s’arrêta et se tourna pour
chercher la sorcière. Comment avait-elle trouvé Horngate ? Elle avait dû
voler ou relayer Lances Solaires et Lames d’Ombre au volant des véhicules pour
parvenir ici avant Max et Alexander.


— Regarde, Alexander, dit-elle avec dérision. On a
encore de la compagnie. Ils ne savent donc pas qu’on a bien autre chose à faire
que s’occuper de leurs gueules de merde ?


— Surveille ton langage, répliqua Selange en émergeant
de l’anfractuosité sombre d’un gros rocher, juste au-delà du cercle de ses
Lames d’Ombre.


Elle portait un pantalon kaki et un chemisier de lin sans
manches. Sa bouche écarlate n’était qu’une balafre de haine et son corps était
raide de fureur. Ou de peur. Max n’aurait su le dire. Elle avait certainement
entendu tout ce qu’Alton avait dit.


— Qu’est-ce que tu veux ?


— Je veux le grêlon et, d’après ce que je viens
d’entendre, il semblerait que tu puisses me servir également.


Max sentit Alexander se tendre. Il était dos à dos avec
elle, son revolver pointé sur les Lames d’Ombre qui lui faisaient face.


— Qu’est-ce que tu ferais du grêlon ? L’Ondine me
l’a donné à moi, tu te souviens ? À moins que tu aies décidé de prendre le
risque de l’utiliser pour toi ? Ça pourrait être drôle à voir.


Le désespoir fit frémir le visage de Selange, puis son
expression se figea de nouveau en un masque de fureur malsaine.


— Cela ne te regarde pas. Je vais t’apprendre à garder
ta place avant de te livrer à Hekau.


— De meilleures sorcières que toi ont essayé de me
rééduquer. Mais je suis mauvaise élève.


Max gagnait du temps, mais elle devait admettre que tous les
dénouements de leur situation semblaient promis à une fin terrible.
L’avertissement de Magpie résonna de nouveau dans sa tête. Pas de sécurité
ici, pour personne. Pas avant ton retour. Toi seule nous protèges. Horngate
avait besoin d’elle en ce moment. Elle changea de tactique.


— Écoute. Tu n’es pas stupide. Tu as entendu ce qui se
passe. Si tu voulais faire la lèche aux Gardiens, tu ne serais pas ici à
essayer de récupérer le grêlon. Tu cherches une issue. Et cela veut dire que tu
vas devoir travailler avec moi.


Selange éclata de rire.


— Tu n’es rien. Que peux-tu faire ?


— Eh bien, tout d’abord, j’ai le grêlon. Et
deuxièmement, je connais deux voyantes qui pensent que je peux avoir quelques
atouts dans mon jeu.


Max ne savait pas si l’on pouvait considérer Magpie comme
une voyante, mais cela sonnait bien. Et Giselle avait une once du pouvoir de sa
mère. Pour le bien de Horngate, Max espérait que toutes deux avaient raison.


— Qu’est-ce que tu as à perdre ?


Selange avait beaucoup à perdre… Si elle entrait dans
Horngate pour combattre l’ange de Hekau (ainsi qu’un deuxième ange, si Alton
n’avait pas menti) et qu’elle échouait, elle passerait un mauvais quart d’heure
à s’expliquer devant la Gardienne. C’était un point de non retour. Malgré tout,
une magicienne de la chair comme elle avait encore davantage à perdre si les
Gardiens anéantissaient l’humanité. Elle tomberait alors du rang de puissante
sorcière à celui de carpette.


La rapidité avec laquelle Selange lui répondit confirma à
Max tout ce qu’elle imaginait de la peur profonde qu’éprouvait la sorcière à
cette possibilité.


— Qu’est-ce que tu as en tête ?


— Il y a un autre moyen d’entrer dans Horngate. Avec
toi et Giselle, tes Lames d’Ombre, et le grêlon, nous pourrions être assez
forts pour changer la donne.


— Ce n’est pas un très bon plan, dit Selange avec un
sourire méprisant.


Max était absolument d’accord.


— Tu en as un meilleur ?


Selange tordit les mains, ses ongles rouges ressemblaient à
des griffes ensanglantées. Il était clair qu’elle ne voulait rien d’autre que
réduire Max à une masse de chair sanguinolente. Et Alexander également. Mais
elle était coincée au fond d’un grand trou noir, et Max représentait la seule
possibilité de sortir.


— Je n’ai pas le choix.


— Pas si tu ne veux pas perdre ta magie de la chair.


Mais Max réalisa que cela n’avait pas de sens. Elle se
figea, réfléchissant. Il était absurde que Selange espère empêcher les Gardiens
de détruire l’humanité. Cela signifiait que Selange voulait autre chose. Le
grêlon ? Était-il assez puissant pour remplacer le pouvoir qu’elle
perdrait quand l’humanité serait détruite ? Ou bien avait-elle un autre
plan ? Elle avait entendu Alton expliquer que Max, Giselle et Horngate
étaient à la Jonction des possibilités. Et si elle était venue pour le grêlon,
mais avait désormais l’intention de capturer cette Jonction et de l’utiliser
pour marchander avec Hekau ? Si elle avait les deux, elle serait peut-être
capable de sauver son cul…


Le poids qui se déposa au creux du ventre de Max lui
confirma qu’elle ne se trompait pas. Mais c’était quelque chose dont il
faudrait s’inquiéter plus tard, quand elle aurait trouvé comment sauver Horngate.


— Où est l’autre entrée ? demanda Selange.


— Pas très loin. Mais nous allons devoir grimper.


Max n’attendit pas que Selange lui réponde ni qu’elle
rappelle sa meute. Elle rengaina son calibre. 45 et ouvrit la porte arrière de
son véhicule.


Alexander resta à ses côtés, dos au pick-up, son revolver
toujours levé, surveillant ses anciens camarades.


— Est-ce que tu sais ce que tu fais ? lui
demanda-t-il.


— Non. Mais il faut que nous entrions. C’est ça ou
essayer de traverser cette barrière. La première solution est légèrement moins
risquée.


— Tu ne peux pas te fier à Selange.


— Tu sais que tu as un don pour énoncer des évidences,
gros malin ? Je sais bien que je ne peux pas me fier à elle. Mais pour le
moment, les ennemis de mes ennemis sont mes amis.


— Et si jamais elle n’est pas l’ennemie de tes
ennemis ?


Max n’avait pas de réponse.


 


Avant de se mettre
en route, ils ligotèrent Alton, et Selange enroula une chaîne ensorcelée autour
de lui. C’était la version magique de la Kryptonite. Selange l’avait emportée
avec elle dans la camionnette, et cela en disait long : Max se promit de
nouveau de la surveiller de près quand elles seraient à l’intérieur de
Horngate.


L’entrée se trouvait à plus de deux kilomètres vers le
nord-est, sur le territoire impitoyable de la Forêt Nationale de Lolo. Les
montagnes se succédaient comme les faux plis d’une couverture rassemblée en
tas. Il y avait beaucoup d’arbres, et les crevasses n’en étaient que plus
traîtresses : pentues, étendues, et friables là où les invasions de parasites
avaient tué les arbres.


Habituée au terrain sauvage, Max distança sans peine ses
compagnons, à l’exception d’Alexander, qui grimpait avec détermination sur ses
traces. Plus d’une fois, il s’en sortit à la seule force de sa volonté après
avoir trébuché et glissé sur les arêtes aiguisées comme des lames de couteau et
les parois à pic des combes. Max se força à plusieurs reprises à attendre
Selange et le reste de ses Lames d’Ombre. Très vite, la sorcière fut essoufflée
et se mit à boiter. Des gouttes de sueur coulaient sur son front et tachaient
le col de son chemisier. Ses mains et ses bras étaient égratignés, et elle
avait des bleus sur la peau.


Une corniche les séparait encore de la seconde entrée de Horngate,
et les sortilèges de contrainte de Max la faisaient atrocement souffrir. Son
cœur battait si fort qu’elle pensait qu’il allait exploser dans sa poitrine.
Elle ne supportait pas d’arrêter d’avancer. Dès que Selange paraissait,
haletante, Max repartait à l’assaut d’un versant. Elle entendit qu’on la
suivait. Elle regarda par-dessus son épaule. Alexander était à trois mètres
derrière elle. L’homme aux longs cheveux blonds en bataille avec un jean délavé
et des bottes de cow-boy éculées marchait dans leurs traces ; c’était lui
qui avait assommé Alton. Elle l’avait déjà vu : il faisait partie de ceux
qui l’avaient capturée à Julian.


Quinze minutes plus tard, Max et ses deux Ombres parvenaient
au sommet de Sweetwater Ridge. Le rocher surplombait une vallée encaissée
verdoyante et taillée comme un glacier. Tout au fond, au milieu d’un pré,
serpentait un ruisseau bordé de trembles et de bouleaux, telles des sentinelles
d’argent. De l’autre côté de la vallée, des flammes déchaînées couraient d’une
cime à l’autre parmi la masse des arbres résineux. Elles s’élevaient toujours
plus loin dans l’air figé. Le feu de l’ange n’avait pas besoin d’être attisé
par le vent.


La fumée régnait, dense, et la puanteur du Prodige et du
Divin était étouffante. À l’ouest, la barrière magique marbrée de gris et de
rouge s’étirait entre les montagnes. Max s’accroupit et se pencha pardessus le
bord de son perchoir pour regarder vers le bas.


La voie qui descendait dans cette minuscule vallée n’était
rien de plus qu’une suite d’étroites saillies, d’aspérités et d’une multitude
de petites fentes où accrocher les doigts. Son inaccessibilité en faisait un
endroit parfait pour dissimuler une seconde entrée dans Horngate. L’incendie ne
l’avait pas encore atteinte. Quand il le ferait, il serait impossible de la
franchir pendant des heures au moins, sans doute davantage.


Elle se redressa et entreprit de descendre la paroi
rocheuse. À la moitié du chemin, elle se retourna pour regarder Alexander.


— Tu me fais confiance ?


Il plissa les yeux d’un air soupçonneux.


— Oui.


— Bien.


Elle lui lança un sourire malicieux, puis elle fit un petit
bond de côté et s’élança du bord de la corniche.
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Max tomba de près de
huit mètres et atterrit sur un rebord qu’on ne pouvait pas voir d’en haut.


— Max !


L’écho de la voix d’Alexander résonna dans la vallée. Il
était furieux.


— À ton tour, l’appela-t-elle. La saillie n’est pas
large, alors ne saute pas trop loin ou tu vas t’écraser au fond de la vallée.
Mets-toi là où j’étais : tu seras au bon endroit.


Elle s’éloigna tout au bout de la corniche ; quelques
secondes plus tard, Alexander atterrit dans un bond ramassé près du bord. Il se
redressa et se précipita à côté d’elle. Il l’attrapa par le bras et la tira
vers lui.


— Qu’est-ce que c’était que ça ?


Max sourit sans se décontenancer.


— Les filles, ça aime bien s’amuser. (Par-dessus
l’épaule d’Alexander, elle regarda son compagnon qui venait de faire le saut.)
C’est Thor ?


Alexander acquiesça en reculant d’un pas. Elle fit un signe
au cow-boy, qui parut surpris qu’elle connaisse son nom.


— C’est pas facile à partir d’ici. Suivez-moi bien.


Elle commença à descendre. À un endroit, il fallut encore
sauter par-dessus une large crevasse de plus de sept mètres. La corniche à
atteindre était de la taille d’un timbre-poste, une seule personne à la fois
pouvait s’y tenir. Max guida Alexander et Thor pas à pas pour descendre
péniblement au fond de la vallée. Enfin, elle atteignit le sommet de la moraine
qui longeait celle-ci. À un angle, elle bondit tout en bas, entraînant derrière
elle des cailloux qui dévalèrent la pente en une petite avalanche. Quelques
instants plus tard, Alexander et Thor, le souffle coupé, se tenaient à ses
côtés ; leurs vêtements étaient déchirés et tachés de sang.


Max se détourna, courut vers le ruisseau et le franchit d’un
bond. Elle poursuivit sa course jusqu’à ce qu’elle parvienne à un amoncellement
de rochers de granit que le temps et le vent avaient polis. Ils formaient une
paroi d’au moins douze mètres.


— Et maintenant ? demanda Alexander au bout de
quelques secondes.


— C’est la partie que tu vas vraiment détester, dit
Max. À partir de là, je dois continuer seule.


— C’est hors de question.


Thor eut un ricanement et Alexander lui lança un regard
cinglant qui le fit taire sur-le-champ. Alexander reporta son regard sur Max.
Elle n’attendit pas qu’il s’explique. Quand elle parla, ce fut d’un ton ferme
et résolu.


— Le passage a été conçu de telle sorte que moi seule
puisse le traverser. Tu serais tué à l’instant même où tu poserais ton pied à
l’intérieur. Quand je serai parvenue de l’autre côté, je pourrai baisser les
défenses. Il faut donc que tu m’attendes tranquillement. (Elle regarda de
nouveau Thor.) Je ne suis pas ta Prime, mais je te conseille de retourner en
haut de la falaise pour montrer à tes amis comment descendre sans se casser le
cou. Avec un peu de chance, j’aurai réussi à ouvrir ce passage avant que
l’incendie ne vous grille tous.


Thor acquiesça avant de lui lancer avec désinvolture :


— Bonne chance.


Il fit volte-face et repartit à grandes enjambées.


Max entreprit de retirer ses armes et de les déposer à
l’écart. Quand elle eut terminé, elle fit de nouveau face à Alexander.
L’expression de celui-ci était glaciale. Elle se caressa le menton et lui lança
un regard intense. L’indécision la faisait hésiter. Devait-elle lui dire ?
Elle poussa un soupir exaspéré.


— Dans un souci de transparence totale, il faut
sûrement que tu saches que je n’ai jamais réussi à franchir ce passage. La
dernière fois que j’ai essayé, j’ai failli ne pas en sortir vivante.


Il demeura bouche bée.


— Quoi ?


— Giselle ne voulait pas que ce soit trop facile :
une seconde entrée, c’est un trou dans les défenses de Horngate, après tout.
Théoriquement, je peux passer. Il est censé n’avoir été conçu que pour moi.


Il marcha droit vers elle, s’arrêta tout près et la fixa du
regard, mâchoires crispées.


— Théoriquement ?


Il lâcha ce mot les dents serrées.


Max passa sa langue sur ses lèvres, plus nerveuse qu’elle ne
voulait bien l’admettre. Mais le sortilège de passage avait mieux fonctionné
pour elle ces derniers jours qu’il ne le faisait auparavant. Et, en ce moment
précis, plus que tout au monde, elle voulait entrer dans Horngate. Elle
espérait que cela suffirait.


— Je ne l’avais pas compris alors, mais je crois que
Giselle s’attendait à ce que les Gardiens viennent pour elle tôt ou tard, et je
crois que même eux ne peuvent pas relever ce défi. Ce n’est pas elle qui en a
créé les sortilèges ; elle a demandé une faveur à quelqu’un.


Elle hésita. Quelle créature avait suffisamment de magie
pour arrêter les Gardiens ?


— Le problème, c’est que ça ne veut vraiment laisser
entrer personne, pas même moi.


Il la saisit par les bras comme s’il voulait la secouer ou
la soulever et la projeter devant lui pour lui inculquer un peu de bon sens.


— Qu’est-ce qui te fait penser que tu pourras passer
cette fois-ci ?


— Il le faut, dit-elle simplement avant de se dégager.
Nous n’avons pas d’autre choix. Il vaut mieux que j’y aille maintenant.


Elle n’attendit pas qu’il dise quoi que ce soit. Elle se
retourna et fonça la tête la première dans l’amoncellement de rochers. Le temps
d’un éclair vacillant, elle fut à l’intérieur d’une grotte. Le silence
l’enveloppait comme un linceul. Un long passage étroit se trouvait devant elle.
Une magie d’un bleu laiteux l’emplissait, formant d’épaisses toiles d’araignée.
Elle la sentit s’insinuer jusque dans ses os. Le parfum Divin était si épais
qu’il était difficile de respirer.


Elle fouilla dans sa poche, ses doigts sentirent le cuir
lisse de l’aumônière médicinale qui contenait le bloc froid du grêlon. La dernière
fois qu’elle avait essayé de traverser ce passage, elle avait à peine pu
parcourir une cinquantaine de mètres avant de ramper pour revenir. Son corps
était dévasté, presque squelettique. Elle serra le poing. Cette fois, elle ne
pourrait pas se permettre de faire marche arrière.


Lentement elle sortit l’aumônière de sa poche et prit le
grêlon dans le creux de sa main. Si elle ne réussissait pas, elle pourrait
quand même secourir Horngate. Tout ce qu’elle devait faire était l’avaler. Sache
ce que tu veux. Tu l’auras. Elle grogna doucement. Si seulement c’était si
facile. Mais la question était : que vouloir ?


Cependant, elle y avait pensé pendant tout son long trajet
jusqu’au Montana. Max avait une idée et pas le temps de réfléchir pour en
trouver une meilleure. Pas de temps à perdre non plus. Rapidement, elle mit le
grêlon dans sa bouche. Sa froideur lui brûla la langue. Elle se concentra et
l’avala, s’accrochant à son souhait de toute sa volonté.


Elle sentit la froideur du grêlon glisser de sa gorge
jusqu’à son estomac. Il y resta un moment, telle une graine de glace. Puis elle
le sentit s’ouvrir. Il se déploya comme les pétales d’une rose de givre.
Le froid se mua soudain en chaleur. Celle-ci éclata et s’échappa de Max en un
front d’onde nucléaire. Max eut le souffle coupé. Elle tomba à genoux, son cœur
battant la chamade. Enfin, la chaleur passa. Elle reprit son souffle, ses bras
et ses jambes tremblaient. Elle se remit lentement debout et s’appuya de
nouveau contre le mur. Elle ne s’accorda qu’un instant de repos.


Il était temps de franchir le passage.


Elle se concentra, pensa à Horngate et à son besoin d’être à
l’intérieur, là où elle pourrait aider.


— Ils ont besoin de moi… Laisse-moi passer, dit-elle à
voix haute et elle pénétra dans les toiles d’araignée d’un bleu laiteux.


Tout d’abord, ce fut comme marcher dans une brume visqueuse.
Des filaments de magie s’accrochaient à elle, ils s’arrachaient des parois qui
les retenaient et s’enroulaient autour d’elle comme une pelote, l’enveloppant
dans un cocon. Derrière elle, de nouveaux fils se formaient contre les parois.


Elle réussit à parcourir cinq ou six mètres avant que ça
devienne plus difficile. Maintenant, c’était comme avancer au milieu d’une
tempête. La toile était de plus en plus dense, les fils plus épais. Max fit la
grimace. Ce n’était que le début.


Elle fit encore une vingtaine de mètres et elle dut écarter
la magie de ses mains. Elle était désormais dans une toile d’épaisses lianes
qui s’enroulaient et se nouaient autour d’elle comme des serpents. Elles
s’insinuèrent sous ses vêtements, sous sa peau, dans sa chair. Elle les sentait
qui aspiraient aveuglément son âme, son essence. Elle était dévorée vive, comme
la fois précédente.


— Laisse-moi passer ! hurla-t-elle, mais rien ni
personne ne lui répondit.


Elle s’affaiblissait à chaque instant, s’efforçant
désespérément d’avancer. Cette fois, elle ne reviendrait pas en arrière ;
c’était tout ou rien.


Au bout de trente-cinq mètres, elle pouvait à peine soulever
les bras. Ses jambes étaient de plomb. Elle n’avait plus la notion du temps.
Elle se forçait à continuer de mettre un pied devant l’autre. Elle sentait sa
chair qui se desséchait sur ses os, sa peau qui devenait flasque comme un tissu
distendu.


Puis, enfin, elle parvint au point de non-retour. Elle ne
savait pas comment elle s’en rendit compte, mais elle le savait. Encore un pas
et elle n’aurait plus la force de revenir. Des épines de peur s’enfonçaient en
elle. Combien restait-il de distance ? Pourrait-elle tenir ?
Serait-elle encore bonne à quoi que ce soit si elle réussissait ?


Elle chancela. La magie enveloppa sa tête et elle ne vit
plus que des ombres bleu pâle scintiller devant elle. Son corps était sec et
friable. Sa langue n’était plus qu’un bâton dans sa bouche. Elle ne pouvait
même plus cligner des yeux, et elle sentait ses organes en elle comme de dures
mottes d’argile.


Devait-elle faire demi-tour ?


Sa décision était déjà prise. Giselle avait conçu cette
entrée spécialement pour Max. Si elle en avait prévu la nécessité, alors elle
avait aussi prévu que Max l’emprunterait.


En se traînant, elle avança un pied, puis l’autre. Il y eut
un moment de silence cristallin et, dans cet instant de néant, la soudaine
certitude que quelque chose était là, qui l’attendait.


Max n’eut pas le temps de réfléchir à ce qu’elle devait
faire. Elle fut arrachée à son propre corps. Des griffes la transpercèrent,
s’enfoncèrent profondément en elle. Elle fut secouée, lancée de tous les côtés
comme un écureuil pris dans la gueule d’un chien. Puis elle fut projetée contre
quelque chose. Elle sentit des fêlures grandirent dans son esprit, dans son
âme. Des parts d’elle-même lui furent arrachées. Maintenant, quelque chose la
pressait, la retournait.


Cette violation d’elle-même était pire que tout ce qu’elle
avait souffert entre les mains de Giselle. Elle ne pouvait rien cacher. Elle
hurla silencieusement. Elle se débattit pour lutter, pour se rassembler.


Puis la magie se renforça, se lova en elle et l’écrasa. Max
était brisée. Elle s’éparpilla en pétales emportés par un vent nonchalant. Elle
n’avait plus de nom, plus de but, plus de désirs, plus de rêves. Elle n’était
rien. Les pétales se racornirent et perdirent leur couleur bleu pâle ; ils
devinrent gris et disparurent dans le néant.


Horngate.


Ce mot stimulait quelque chose. D’où venait-il ?


Qu’était-il ?


Urgent.


Un élan d’urgence désespérée.


Danger.


Soudain les pétales fanés revinrent du néant où la raison
n’existait plus. Ils s’épanouirent et flottèrent, ils se rassemblèrent autour
du cœur immuable qui était tout ce qui restait de l’être qui avait cherché à
passer.


Max.


Cet être avait un nom.


D’autres parcelles d’elle-même coulèrent en elle, se
réunirent, se réajustèrent comme les pièces d’un puzzle. Chacune ramenait un
souvenir, une sensation, un parfum. Lentement, elle revint de cette destruction
de son être, elle se rassembla jusqu’à ce qu’elle se retrouve de nouveau dans
la grotte. Elle était allongée sur le sol. Elle s’assit. Elle se sentait bien…
Pas de douleur, pas de faiblesse. Elle se releva. Le passage était derrière
elle. Devant elle, il y avait une porte.


Tout autour d’elle, elle sentait quelque chose, ou
quelqu’un, qui l’attendait, qui la guettait.


— Ohé ?


Tu es celle dont on m’avait dit qu’elle viendrait, celle
dont je ne pourrais pas briser le cœur.


La voix résonna au plus profond de Max. C’était comme se
tenir au milieu de la piste d’un rallye de vieilles voitures, les moteurs rugissant
tout autour d’elle. Elle tituba et s’appuya contre la paroi.


— Vas-tu me laisser entrer dans Horngate ?


Toujours.


La complaisance et la tendresse chaude de ce mot rendirent
Max nerveuse.


— Qui es-tu ?


— Je n’ai pas de nom. Je suis né d’Onniont, le serpent
cornu, et de Nihansan, la fileuse de toiles. Je garde. Je t’attends. Tu es mon
offrande.


La bouche de Max devint sèche.


— Ton offrande ? répéta-t-elle, espérant qu’elle
avait mal entendu.


— Toi seule dans le monde entier peux résister à mes
pouvoirs. Toi seule peux marcher dans mes toiles sans mourir. Tu es celle que
j’attendais. Ça a été si long.


Le désir contenu dans la voix de la créature était tel que
Max eut envie de pleurer de compassion, alors même que la peur agrippait ses
doigts squelettiques autour de son cœur.


— Qu’est-ce que tu veux de moi ? demanda-t-elle
prudemment.


Elle ne voulait pas mettre la chose en colère. Elle ne
savait pas si elle pourrait survivre à une autre attaque de ses toiles.


— Toi.


— Moi ?


— Oui. Tu vas venir avec moi. Tu vas parcourir les
routes de toile avec moi. Tu me diras la vérité et tu partageras ton feu avec
moi.


Max déglutit. Elle ne savait pas ce que tout cela pouvait
signifier. Qu’est-ce que Giselle avait promis à cette créature ? Mais cela
n’avait aucune importance. Pour le moment, il fallait qu’elle aille chercher
les autres et qu’elle pénètre dans Horngate.


— Bien sûr, Scooter, répondit-elle, trouvant un surnom
à cette étrange entité. S’il n’y a que ça pour te faire plaisir, fit-elle, sans
vraiment savoir si elle ne venait pas d’accepter de porter ses enfants. J’ai
des amis que je dois faire traverser. Leur permettras-tu le passage ?


— Oui. Pour toi.


Une toile de magie tournoya pour prendre vie devant Max.
Sous son regard, elle prit une forme vaguement humaine. La toile se durcit et
devint dense, et la forme devint plus prononcée. Puis, soudain, en un clin
d’œil. La lumière d’un bleu laiteux explosa en une incandescence. Quand l’éclat
s’évanouit, un homme se tenait devant Max. Il n’était ni jeune ni vieux. Sa
peau était acajou, ses cheveux longs et bleu-noir. Ses traits étaient anguleux,
comme une pierre érodée par le vent. Il était beau. Et nu. Max laissa glisser
son regard le long de son corps bien musclé. Ce ne serait peut-être pas si mal
d’avoir des enfants de lui.


— Tu veux peut-être mettre des vêtements, Scooter,
dit-elle, se demandant si c’était là sa forme naturelle.


Elle était pratiquement sûre que ça ne l’était pas.


Un instant plus tard, il portait une veste et un pantalon en
daim. Des vêtements doux et lustrés. Il avait toujours les pieds nus.


Sans un mot de plus, Max retourna à l’entrée du passage. Son
compagnon avançait légèrement derrière elle. Sa peau rayonnait de chaleur.


— Sais-tu ce qui se passe dans Horngate ?


Il acquiesça.


— C’est la guerre. Les guerriers de Giselle se battent.
Ils ne peuvent pas gagner.


— J’ai amené des renforts, dit Max, la voix tranchante
comme de l’acier.


— Ça ne changera rien. Tu ne peux pas gagner.


Pour lui, c’était une simple observation. En débattre avec
lui serait comme de discuter avec un arbre.


— Eh bien, bon sang, je vais essayer.


— Pourtant ce n’est pas la solution.


Il l’admonestait à présent. Sa voix semblait avoir traversé
les siècles. C’était probablement le cas. Elle allait devoir chercher des
renseignements sur les parents de cette créature dans sa bibliothèque quand
tout cela serait fini. Si elle était toujours vivante.


— Dans ce cas, Scooter, dis-moi quelle est la solution.


— C’est toi.


Max s’arrêta et se tourna vers lui.


— Pourrais-tu être un peu moins mystérieux ? Je
n’ai pas le temps de jouer aux énigmes.


Il la fixa du regard, ses yeux avaient la couleur de l’onyx
poli. Tout au fond d’eux tournoyaient des lueurs d’un bleu laiteux.


— Tu es l’énigme. Tu es la réponse que
personne n’attend. Tu es la seule réponse.


Il dit cela comme si ces mots n’étaient pas un charabia
complètement dénué de sens.


Max gronda et passa rudement ses mains dans ses cheveux pour
les repousser en arrière. Elle secoua la tête.


— Rien à foutre. Je n’ai pas le temps.


Elle s’éloigna avec fracas, sentant qu’il demeurait juste à
ses côtés. Elle ne ralentit pas quand elle parvint à la paroi qui bouchait
l’entrée, elle franchit ce leurre et retrouva la nuit plongée dans la fumée.


À l’extérieur, elle fut immédiatement encerclée. Elle
chercha Alexander du regard. Il accourut près d’elle.


— Tu vas bien ?


Alexander reporta son regard derrière Max quand son nouvel
ami mystique émergea. Instantanément, il bondit pour la pousser à l’écart. Max
lui fit signe d’arrêter. Il s’immobilisa, frémissant de férocité contenue.


— C’est…


Elle s’interrompit : elle n’aurait su expliquer qui il
était. Elle changea de stratégie.


— C’est Scooter. Il va nous accompagner pour entrer
dans Horngate. Mais d’abord, que tout le monde dépose ses armes.


Selange éclata d’un rire strident.


— Je ne crois pas. Nous n’entrons pas sans armes dans
le sanctuaire d’une autre sorcière.


— Alors reste ici à te faire griller.


Max lui désigna la corniche du regard. L’incendie gagnait
dans la vallée. Elle commença à repartir vers la grotte.


— Fais le moindre geste et mes gens t’abattront sur
place. À toi de choisir. Nous entrons armés ou tu n’entres pas du tout. Je
courrai le risque d’utiliser le grêlon et je laisserai Horngate se débrouiller
de ses propres problèmes.


— Essaie un peu, salope, et je te tranche la gorge, dit
Max.


C’était une vaine menace. Elle n’était pas armée et les
Lames


d’Ombre de Selange avaient pointé leurs armes sur elle.


— Mon offrande, murmura Scooter, sa voix
évoquant des pierres concassées.


Sa magie d’un bleu laiteux jaillit du sol tout autour des
Lames d’Ombre. En quelques secondes, leurs armes leur furent arrachées des
mains. Quelques coups de fusil retentirent, mais les balles furent prises dans
une toile fermement tissée.


Max montra les dents à Selange.


— Voici les règles du jeu. Tu peux rentrer à Aulne
Rouge la queue entre les jambes et attendre que les Gardiens viennent frapper à
ta porte, ou tu peux entrer dans Horngate et combattre avec nous. Décide-toi
tout de suite. Je n’attends pas.


Elle fit signe à Alexander de déposer ses armes et de la
suivre. De nouveau, Scooter marchait tout près d’elle. Un instant plus tard,
elle entendit des pas et le murmure de violents jurons. Selange était en rage,
mais elle venait.


Alexander suivait Max de si près qu’il lui marchait presque
sur les pieds. Il n’aimait pas son nouveau pote. Elle se demanda ce qu’il
penserait du marché qu’elle avait conclu… Même si elle ne savait pas vraiment
quels en étaient les termes. Elle fit rouler ses épaules pour les détendre,
elle ne voulait pas penser à ce problème. Cela n’aurait d’importance que si
elle survivait. Et ça n’avait pas de sens de s’en inquiéter maintenant.


Le passage avait changé en quelques minutes, réalisa Max. Il
était plus large et, d’une certaine façon, plus menaçant. Il s’achevait par un
grand creux dans la roche. Il n’y avait plus trace de la porte qu’elle avait
vue plus tôt.


— Que se passe-t-il ? demanda-t-elle.


Était-ce un piège ? Scooter se tourna pour faire face
aux autres à mesure qu’ils pénétraient dans l’espace étroit. Son expression
était glaciale.


— Tous ceux-là veulent du mal à Horngate.


Comme si Max ne le savait pas déjà…


— Oui. Mais pour le moment, ce sont des alliés. Ils
sont venus m’aider à combattre.


Il la regarda. Rien de ce qu’elle ou de ce qu’ils pourraient
faire ne suffirait pour remporter la bataille. Mais il ne le dit pas. Au lieu
de ça, il reporta son attention sur les autres. Lentement, il se dirigea vers
Alexander, qui demeura immobile comme s’il ne pouvait plus bouger. Sa mâchoire
était contractée et les tendons de son cou saillaient ; brusquement, Max
réalisa qu’il avait été figé sur place.


— Tu appartiens à Horngate, dit Scooter au bout d’un moment,
puis il alla vers une autre personne.


C’était le Prime de Selange.


— Tu es un ennemi.


Scooter leva la main et effleura la joue du Prime de son
index. Par magie, il dessina une barre bleue avec deux points au-dessus et un
autre en dessous. Lentement, il alla vers chaque Lame de Selange, puis vers la
sorcière elle-même. Les yeux de cette dernière étincelaient de fureur et de
crainte, mais elle demeura aussi impuissante que tous les autres. Max la
regarda en souriant.


Scooter les étudia un par un et fit la marque sur leurs
joues. Quand il parvint à Thor, il le jaugea plus attentivement. Enfin, il
dessina une marque. C’était une ligne ondulée avec quatre points en dessous et
rien au-dessus. Il ne dit rien et revint aux côtés de Max.


— Ce qui appartient à Horngate m’appartient. Ses
ennemis sont mes ennemis. Mais si vous traquez ici, si vous vous en prenez à
ceux qui m’appartiennent, j’arracherai la chair de vos os et je dévorerai vos
cœurs et vos foies avant de vous jeter dans l’abîme qui sépare les mondes.


Max sentit les mots crisser sur elle comme des pierres. Elle
ne doutait pas un instant que Scooter puisse accomplir ses menaces et bien
pire. Dans une gracieuse pirouette qui semblait trop fluide pour quoi que ce
soit d’humain, car il était clair qu’il n’avait rien d’humain, Scooter se
tourna alors vers le mur. La roche disparut pour laisser place à une épaisse
toile de magie bleue. Puis le tissage magique se défit, ses fils se flétrirent
jusqu’à ce qu’il ne reste plus que la porte ferrée que Max avait vue
auparavant. 11 la regarda.


— Tu es l’offrande et la réponse. J’attendrai ton
retour, et nous parcourrons les routes de toile ensemble.


Max acquiesça sans la moindre idée de ce à quoi elle donnait
son accord. Cela n’avait pas d’importance : elle était prête à payer
n’importe quel prix pour voir Horngate sauvé. Elle partit vers la porte.


Il était temps d’entrer en guerre.
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Alexander ne savait pas
qui était Scooter ni quelle sorte de créature il était, mais il savait qu’il ne
l’aimait pas, et qu’il ne lui faisait pas confiance. Il répandait un puissant
parfum de Divin et, lorsqu’il contemplait Max, son regard était intensément
possessif. Qu’avait voulu dire Scooter quand il avait déclaré qu’elle était
l’offrande et la réponse ? Alexander fut saisi d’un pressentiment.
Qu’avait promis Max en échange de son aide pour rentrer dans Horngate ?


Il la suivit de près. Il voulait lui demander des réponses.
Mais elle était Prime et il n’en avait pas le droit. Ils n’en avaient pas le
temps non plus. Pendant un instant fugace, il se laissa aller à regretter que
le temps qu’ils avaient passé seuls tous les deux soit terminé.


Ils pénétrèrent dans une salle de pierre. Les parois étaient
lisses comme du verre et des veinures de quartz, de cuivre et d’or parcouraient
le basalte noir. Un écran de magie chatoyant et translucide coupait la pièce en
deux. De l’autre côté s’alignaient de hautes vitrines d’acier. À gauche, il y
avait une porte donnant sur un couloir, et à droite un escalier qui montait.
Max ne ralentit pas, elle marcha à travers l’écran comme s’il n’était pas là.
Alexander et le reste des compagnons de Max s’avancèrent à leur tour, ne
craignant pas de traverser le rideau. La porte se referma derrière eux de
manière irrévocable. Il n’y avait aucun doute : Scooter montait la garde.


Alexander jeta un regard à Thor. La marque que Scooter avait
tracée sur son visage avait disparu comme si elle n’avait jamais été là. Il en
allait de même pour les autres. Cleo était rouge de rage et ne pouvait pas
détacher son regard d’Alexander. Il l’ignora. Les autres faisaient à peine
attention à leur ancien Prime. Le visage de Selange était un masque d’émotions
contenues à grand-peine. Il savait qu’elle faisait un effort gigantesque pour
ne pas exploser.


Max frappa de la main un fragment de quartz fracturé. La
paroi fut envahie d’une lumière brillante et le rideau s’évapora. Elle ne
regarda pas derrière elle et courut vers les escaliers. Alexander et Thor
s’élancèrent quasiment sur ses pas. Elle grimpa quatre à quatre les escaliers creusés
dans la roche, puis, quand elle fut tout en haut, quelque vingt-cinq mètres
au-dessus, elle franchit à toute vitesse une série de doubles portes.


La salle dans laquelle ils entrèrent était une caverne.
Comme dans la salle du dessous, les parois étaient faites de basalte poli, avec
un plafond de poutres de bois dorées entrelacées. Les parois étaient ornées
d’une éblouissante série d’œuvres d’art. Des boules de lumière dorée ensorcelée
roulaient au plafond, projetant une lumière aussi brillante que celle du
soleil. Au centre, le parquet formait un anneau. Le cercle et l’étoile étaient
illuminés, et dix-huit sorcières appartenant au clan se tenaient en position,
le bout de leurs doigts se frôlant. Elles étaient épuisées et décharnées, et
semblaient tenir en place plus par magie que par leur propre volonté. Quelques
autres sorcières se pressaient dans un coin de la salle étrangement
silencieuse, elles semblaient à la fois tendues et résolues. Il fallut un
moment à Alexander pour comprendre qu’elles tournaient autour de Giselle. La
sorcière était effondrée sur un fauteuil capitonné. Elle était décharnée, les
yeux caves et cernés de noir. Les os de son squelette saillaient durement sous
sa peau. Près d’elle, quelqu’un lui donnait à boire. Lorsque Max traversa la
salle en courant, Giselle redressa lentement la tête et passa une main
tremblante sur ses yeux comme pour effacer un mirage.


— Max ? Que les esprits soient remerciés. Je
savais que tu étais vivante, mais…


Ses lèvres se fermèrent brusquement et une onde de quelque
chose qui ressemblait à de la souffrance parcourut son visage.


Ses liens l’avaient assurée que Max était vivante, mais sans
lui dire dans quel état. Elle savait seulement que Max avait été capturée.
Alexander fut stupéfait de la démonstration d’affection de Giselle et il s’en
étonna. Max la détestait. Mais il était évident que Giselle ne ressentait pas
la même chose pour elle. Il avait vu son inquiétude après le Conclave ; il
la voyait de nouveau maintenant. Pour elle, Max était bien plus que sa Lame
d’Ombre Prime.


Max se précipita vers elle, s’accroupit d’un bond et agrippa
les bras du fauteuil. Elle ne s’étendit pas en vaines paroles.


— Que se passe-t-il ?


Giselle se redressa dans son fauteuil et se mit lentement
debout, telle une marionnette brisée. Elle regarda derrière Max et ses yeux se
durcirent.


— Tu as amené de la compagnie ?


Max se releva.


— Ils avaient envie de participer à la fête.


— Je comprends.


Alexander ne doutait pas qu’elle comprenait parfaitement.
Giselle était jeune selon les critères de la sorcellerie, mais elle était
intelligente et avait une volonté de fer. En ce dernier point, Selange ne lui
arrivait pas à la cheville. Le regard de Giselle se reporta sur Max. Avant
qu’elle puisse dire quoi que ce soit, la salle trembla et un grondement
assourdissant s’éleva dans le silence. Alexander sentit un soudain. déferlement
de chaleur et entendit un léger craquement… Était-ce le feu ou la pierre, il
n’aurait su dire, mais ni l’un ni l’autre n’était bon signe.


Giselle prit un air belliqueux, ses yeux étaient froids et
durs.


— Hekau a envoyé Xaphan, l’ange du feu, connaître ma
réponse à son offre. Comme celle-ci ne lui a pas plu, il s’est mis à incendier
la forêt pour nous pousser à changer d’avis. Mais alors un autre ange s’est
montré. On dirait que les Gardiens se battent eux-mêmes violemment entre eux.
Ils n’arrivent pas à se mettre d’accord sur la meilleure façon de mener cette
guerre qu’ils ont décidé de lancer contre le monde ; chacun essaie de
tirer la couverture à lui ; et cette couverture, c’est Horngate.


Max acquiesça.


— C’est ce que j’ai entendu dire également.


Giselle haussa les sourcils dans une interrogation muette.


— Alton l’a mentionné quand il a essayé de m’attaquer.
C’est à cause de lui que le clan ne peut pas faire tomber les protections.


La sorcière fut envahie par la fureur et, en un instant, la
magie crépita autour d’elle en un nuage de foudre noire. Tout le monde sauf Max
bondit en arrière.


— Ce salaud, dit Giselle, et ses yeux devinrent noirs
comme du charbon et se mirent à luire. Je le tuerai.


Alexander recula, sentant la magie de la rage de Giselle le
marteler. Chaque poil de son corps se hérissa, et la peur enfonça ses mains
puissantes dans ses entrailles. Elle était bien plus forte qu’il ne l’avait
pensé. Il jeta un coup d’œil à Selange : elle avait la gorge serrée et ses
mains étaient jointes ; son regard était rivé sur sa rivale.


— Chouette spectacle, mais tu gaspilles ton énergie et
ton temps, dit Max. Ça t’embêterait qu’on réfléchisse plutôt au moyen de sauver
Horngate ? Tu joueras à la guerre après.


Giselle haussa les épaules et ses yeux se rivèrent sur Max.
Lentement, le nuage d’énergie reflua en elle. Mais ses yeux continuèrent à
luire d’une lumière d’ébène.


— Juste après que Xaphan a commencé à brûler la forêt,
Tutresiel est arrivé pour le défier. Nous avons invoqué les protections pour
tenter de nous protéger contre les incendies et les retombées de la bataille
des anges, mais nous ne pouvons plus les baisser. J’ai fait tout mon possible.
Le cercle et l’étoile sont emprisonnés. C’est Alton qui a fait ça, aucun doute.
A-t-il dit comment ?


— Il a juste dit que quand il est venu ici, il a jeté
un sort qui ne sera pas levé avant que tout le monde soit épuisé.


— Nous devons trouver ce sort et le briser. Il n’y a
pas d’autre moyen. (De nouveau, une détonation retentissante secoua la caverne.
Les poutres du plafond émirent un grincement sinistre. Giselle leva les yeux
avec inquiétude.) On ferait mieux de se dépêcher ou bien cela ne servira plus à
rien.


Max se passa une main sur la bouche. Alexander se rapprocha
d’elle. Elle commençait à retrouver l’expression sauvage qu’elle avait à
Julian, juste avant de se jeter dans une bataille suicidaire contre les Lames
d’Ombre de Selange.


— Nous ne résisterons plus longtemps à cela, dit la
cuisinière aux cheveux noirs qu’il avait vue dans le camion cuisine.


Les mèches blanches de ses cheveux semblaient presque
étinceler. Son regard était rivé sur Max. Dans sa manière de parler, quelque
chose semblait d’une importance capitale. Ses paroles firent tressaillir Max
comme si elle avait été frappée par la foudre, et Alexander fut certain qu’il
se jouait ici davantage qu’il ne le savait. Il voulait demander des
explications, mais s’il le faisait, il risquait fort de se retrouver emprisonné
dans les profondeurs de la montagne. Au regard de Giselle, il était toujours un
ennemi. Il se mordit violemment l’intérieur de la lèvre et se força à garder le
silence.


— Ordonne à ta Prime d’utiliser son grêlon, dit Selange
dans le silence tendu. Ordonne-lui de souhaiter que les anges aillent en Enfer.
Encore mieux, ordonne-lui de souhaiter qu’ils se mettent à ton service.


Giselle se figea.


— Un grêlon ?


— Elle ne te l’a pas dit ? Bien sûr que non. Elle
voulait le garder pour elle. On ne peut pas faire confiance à une Lame d’Ombre
ni à une Lance Solaire. Elles vous trahissent au moment où vous vous y attendez
le moins.


Alexander croisa son regard haineux et lui adressa un petit
salut et un sourire sarcastique. Une affreuse rougeur envahit le cou et les joues
de Selange. Elle serra les poings. Puis elle lança un regard furieux à Giselle
et sa voix devint mielleuse.


— Max a nourri l’Ondine de son sang et celle-ci lui a
offert un grêlon pour la récompenser. Ordonne-lui de te le donner.


Max sourit méchamment à Selange.


— Désolée. Je l’ai déjà utilisé. Mais si tu veux, tu
peux attendre qu’il sorte de mon cul et voir quelle sorte de magie tu pourras
faire avec.


— Tu l’as utilisé ? demanda Giselle. (Elle
s’élança en avant et saisit le bras de Max.) Dis-moi ce que tu as demandé.
Dis-le-moi tout de suite. (Malgré ses paroles impérieuses, son ton était calme,
sans animosité.) Qu’est-ce que tu as souhaité, Max ?


Pendant un moment, Max ne parla pas. Elle s’était refermée
sur elle-même, dans ce lieu de calme froid. Les mains d’Alexander tremblèrent.
Elle voulait par-dessus tout être libre. Son estomac se resserra et il sut sans
l’ombre d’un doute ce qu’elle avait souhaité.


Pourtant il avait oublié qu’elle n’abandonnait pas les siens
derrière elle. Et Horngate était à elle.


— J’ai voulu… (Elle fit une pause, la mâchoire crispée
et les yeux rivés sur Giselle.) Je veux que les Gardiens et ceux qui les
servent oublient Horngate et tous ceux qui vivent à l’intérieur de ses
frontières. Pour toujours. Je veux qu’ils oublient que Horngate a jamais
existé.


La main de Giselle se souleva pour couvrir sa bouche et elle
ferma les yeux.


— Stupide salope ! hurla Selange. Quel bien cela
peut-il nous apporter ? Les anges vont nous détruire. Quelle sorte
d’imbécile es-tu ? Si tu m’appartenais, je t’écorcherais vive tous les
jours pendant un an. Je t’arracherais les yeux et je remplirais tes orbites de
goudron en fusion. Je…


— Tu veux voir ce que je peux faire de toi ?
demanda Max doucement. À moins que tu sois le genre de saloperie de sorcière
capable de distribuer ses traitements comme une cantinière sous coke, mais que
tu te dégonfles à l’idée d’y goûter toi-même ?


Alexander se retint d’éclater de rire. Que cela lui plaise
ou non, Horngate avait besoin de Selange en ce moment, et elle n’aimait pas
être ridiculisée. Surtout par lui.


— Peux-tu maîtriser ta chienne ? dit froidement
Selange à Giselle. Je te rappelle que je suis une sorcière détenant un
territoire et que je règne sur un clan puissant. Tu ferais bien de me montrer
le respect que je mérite.


— Si je me souviens bien, tu n’as pas respecté les
règles du défi en envoyant tes Lames après Max et Alexander. Et puis aussi, tu
te souviens de ce droit de libre passage ? Tu mérites bien des choses de
ma part. Mais le respect n’en fait pas partie, lui répliqua Giselle.


— Tu regretteras ces paroles quand tu me supplieras de
te venir en aide, cracha Selange.


— Dans ce cas, tu ferais aussi bien de t’en aller
immédiatement, tu ne crois pas ? Pourquoi est-ce que tu ne repars pas par
là où tu es venue ? dit Max.


Selange pâlit et demeura silencieuse.


Giselle sourit lentement et reporta son regard sur Max.


— Bien envoyé, dit-elle doucement. Mais elle a raison.
Ça ne nous aide pas vraiment, ici et maintenant.


La montagne trembla de nouveau. Un son qui évoquait le
gémissement d’un spectre retentit dans la salle, les poils des bras d’Alexander
se hérissèrent. Il examina le plafond. Une lourde poutre s’affaissa avant de
s’écrouler. Elle s’écrasa au sol avec le bruit d’une bombe qui explose. Par
chance, c’était à l’extrémité de la caverne et personne ne fut blessé. Pas
cette fois-ci. Des éclats de bois retombèrent, et il y eut de nouveau des
craquements et des grincements : le plafond tout entier bougeait
dangereusement.


— La montagne va s’effondrer si nous ne les arrêtons
pas, dit Max. Où sont mes Lames ? Et Oz ?


— Ils sont partis tenter de repousser les anges. Je
n’ai plus eu de leurs nouvelles depuis.


— Ça ne marchera pas, se surprit à dire Alexander. Ils
sont protégés contre les attaques des mortels.


— Nous devions faire quelque chose, dit froidement
Giselle. J’ai fait tout mon possible. Maintenant, je dois tenter de briser le
sortilège d’Alton et de rétablir les protections afin qu’elles puissent nous
être enfin utiles.


Elle regarda Max qui avait levé les yeux vers le
plafond : celle-ci fronçait les sourcils et réfléchissait.


— Qu’y a-t-il ?


Max baissa la tête, elle se passa une main sur la bouche,
ses yeux se plissèrent alors qu’elle poursuivait une idée. Enfin, elle se
tourna résolument vers Giselle.


— Si mon souhait du grêlon a marché, alors les Gardiens
devraient nous oublier, n’est-ce pas ?


Giselle acquiesça en fronçant les sourcils.


— Oui.


— Dans ce cas, quand les anges vont-ils commencer à
oublier ?


La sorcière fit un geste dédaigneux de la main.


— Pas avant qu’ils s’en aillent. Et alors, ce sera trop
tard. Ils ne partiront pas avant de s’être entre-tués et de nous avoir tués du
même coup. Même si nous dressons des protections entre eux et nous, nous
flancherons avant eux. Un clan en pleine possession de toutes ses forces ne
peut pas affronter un ange seul. Notre unique véritable espoir est qu’ils
s’entre-tuent rapidement, mais c’est improbable : les anges ont la vie
dure.


Un sourire dangereux, téméraire, apparut sur les lèvres de
Max, et Alexander se sentit submergé par une onde glaciale.


— Non, ce n’est pas notre seul espoir. Mais il va
falloir que tu rétablisses les protections… Suffisamment pour me donner du
temps. Sinon, ça ne servira à rien.


— Du temps ? Du temps pour quoi ?


— Je vais aller leur parler.


— Leur parler ? Et que comptes-tu leur dire ?
demanda Selange avec dérision. « Ne nous massacrez pas, s’il vous
plaît » ? Tu es folle ? La seule chance que nous avions, c’était
de les détruire en nous servant du grêlon.


Alexander aussi était incrédule. Mais Max était très
sérieuse : une témérité sombre et sauvage flamboyait dans ses yeux, et
Alexander eut envie de la terrasser et de la ligoter jusqu’à ce qu’elle
revienne à la raison.


Elle ne lâchait pas Giselle du regard, qui paraissait plus
pensive que dubitative.


— Il est tout à fait possible que je parvienne à les
convaincre de rejoindre Horngate, dit Max. S’ils le faisaient, les Gardiens les
oublieraient.


— Pourquoi accepteraient-ils ? Même s’ils
pouvaient échapper à leurs sortilèges de contrainte ?


— Parce que cela leur donnerait une chance d’être
libres un jour. C’est plus précieux que tu ne le penses.


Giselle n’eut pas le temps de répondre. Une nouvelle
explosion retentissante fit trembler la montagne. Le sol se souleva et se
gondola, et de lourds morceaux de pierre et de bois s’effondrèrent, rompant le
silence. L’air s’emplit de fumée et de poussière et, en haut, dans le plafond
de pierre, une fissure s’ouvrit. Un fracas assourdissant retentit dans la
caverne et d’autres morceaux de pierre et de plafond s’écroulèrent. Des
météores enflammés de roche et de bois incandescents s’abattirent par le trou
qui s’était ouvert au-dessus d’eux, dans la montagne, et là où ils retombèrent,
ils explosèrent.


Max avait repoussé Giselle au sol, contre la paroi,
utilisant le fauteuil comme un bouclier pour protéger la sorcière. De ses
mains, elle écartait les gravats qui tombaient. Alexander se tenait à ses côtés
et l’aidait à protéger la sorcière et celles qui se pressaient contre elle.
Enfin, l’avalanche ne fut plus qu’une pluie de pierres. Tout en haut, Alexander
entendait la lutte entre les anges qui se poursuivait. Il y eut un fracas de
métal, comme des douzaines de lames s’entrechoquant. L’odeur du soufre et de la
fumée était épaisse, et des flammes orangées parcoururent la pierre au-dessus
d’eux.


Alexander toussa et haleta, puis il se figea sur place. Une
masse de poutres et de pierre avaient enseveli l’anneau, comme des décombres
après un tremblement de terre. Aucune des sorcières ne pouvait avoir survécu à
ça.


Max considéra les décombres, sa mâchoire tremblait, ses
dents étaient serrées. Elle se détourna et aida Giselle à se relever.


— Est-ce que cela aura brisé le sort jeté par
Alton ? demanda-t-elle d’une voix rauque.


Giselle acquiesça.


— Probablement.


À l’instar de Max, elle ne se laissait pas aller au luxe du
chagrin.


— Peux-tu dresser une protection ?


— Je crois que oui. Mais je ne pourrai pas tenir
longtemps. Pas avec la magie qu’ils lancent contre nous.


— Ils ne cherchent pas à nous atteindre, se surprit à
dire Alexander. Quand ils le feront, nous aurons vraiment des problèmes.


— Dans ce cas, nous ferions mieux de nous dépêcher,
rétorqua Max. (Elle se tourna vers Selange.) Si tu ne veux pas mourir
aujourd’hui, je te suggère de nous aider. Quant à vous, dit-elle aux Lames
d’Ombre qui entouraient Selange comme un rempart (celles-ci étaient en sang et
recouvertes de poussière grise, et plusieurs d’entre elles manquaient) votre
aide sera la bienvenue, mais si vous décidez de rester ici et de protéger votre
putain de sorcière, alors je vais vous donner de quoi réfléchir un peu. Si quoi
que ce soit arrive à Giselle, je pourchasserai Selange et je la tuerai. Si je
n’y arrive pas, alors mes Lames le feront, et si elles n’y arrivent pas, alors
ce seront les Lances Solaires. Vous pouvez me croire : quelqu’un
viendra. Souvenez-vous de ce que Scooter a dit : vous êtes ses
ennemis. Alors, si vous vous demandez comment protéger votre putain de
sorcière, souvenez-vous que vous feriez mieux de veiller sur Giselle, parce que
si vous ne le faites pas, vous signerez la condamnation à mort de Selange.


Max n’attendit pas la réponse. Elle s’élança devant
Alexander et il la suivit. Ils bondirent par-dessus les décombres. Tout au
fond, ils trouvèrent la porte bloquée. Il leur fallut deux minutes pour la
dégager. Dans l’intervalle, de la roche en fusion commença à dégringoler de la
crevasse qui trouait le plafond. Elle tombait sur la protection d’un gris perlé
qui s’élevait lentement, formant une bulle. Là où elle touchait le bouclier
protecteur, celui-ci se plissait et se creusait. Les flammes mouraient
lentement, la lumière des protections ondoyant irrégulièrement.


Dès qu’ils eurent dégagé la porte, ils pénétrèrent dans une
vaste salle soutenue par des colonnes. Cette salle avait été entourée de niches
douillettes. Des corridors disposés comme les rayons d’une roue en partaient.
Alexander pouvait les reconstituer mentalement, même si, là aussi, le plafond
avait commencé à s’effondrer et de nombreuses colonnes étaient tombées,
fracassant la mosaïque au sol. Excepté les bruits de la bataille, au-dessus, un
silence suffocant avait envahi tout l’espace.


— Où sont-ils tous ? demanda-t-il.


— J’espère qu’ils sont dans les serres… Celles-ci ont
leurs propres protections qui les mettent à l’abri du climat, et cela pourra
les protéger contre le feu et la fumée. Mais si tu me demandes pourquoi il n’y
a pas plus de monde dans cette salle, la réponse est que nous sommes un petit
sanctuaire. Nous ne sommes pas plus de quatre-vingts. (Max désigna l’immense
espace d’un geste de la main.)
Giselle a construit cet endroit pour y accueillir une foule dans l’avenir. Elle
aurait peut-être dû nous nommer l’Arche de Noé au lieu de Horngate. Espérons
que nous ne soyons pas sur le point de devenir le Titanic.


Max s’élança la première dans l’un des corridors. Une
dizaine de mètres plus loin, elle s’arrêta. Sur la gauche, il y avait un
escalier de marbre richement orné qui montait. Il y avait eu, plutôt :
celui-ci était réduit en poussière. Max ne dit pas un mot. Alexander n’était
pas sûr qu’il l’aurait entendu si elle avait parlé, car la montagne avait de
nouveau tremblé, et le son caverneux et plaintif qu’elle avait émis était
assourdissant, comme si la terre elle-même hurlait de douleur. Ce gémissement s’accrut,
l’air se chargea de poussière, de roche, et d’une pluie de débris. Alexander
toussa et s’élança en courant derrière Max qui rebroussait chemin. Alors que la
montagne tremblait, elle se précipita à travers la salle, se cognant contre les
meubles renversés et les morceaux de colonnes effondrées. À l’autre bout de la
salle, elle se glissa dans un petit corridor dissimulé. Celui-ci était si
étroit qu’elle dut se mettre de profil pour passer. Au fond se trouvait un
puits avec une échelle en acier rivée dans la paroi. Tout en haut, des éclairs
de lumière orangée brillaient vaguement. Des pierres s’écroulaient,
rebondissant contre les échelons métalliques et éclatant comme des balles de
revolver contre le sol déformé.


— Reste près de moi.


— Près de Max, mon petit parapluie à moi, dit-il alors
qu’elle commençait à monter les échelons.


Elle baissa le regard vers lui.


— C’était une vanne ? Je ne savais pas que tu en
étais capable. Tu t’es pris un coup sur la tête ?


— Tu as une mauvaise influence sur moi.


— Pas tant que ça : c’était une blague de merde.


Il lui poussa le mollet.


— Continue d’avancer avant que tu aies encore un
caillou qui vienne se planter dans ta cervelle.


Elle grimpait rapidement, rentrant la tête dans les épaules
et se balançant d’un côté et de l’autre, évitant ce qu’elle pouvait éviter.
Mais Alexander entendit quand même plus d’une pierre filant comme un missile
frapper sa chair. Pas une seule fois elle ne broncha ni ne laissa échapper plus
qu’un grognement. Il la suivait de près, sentant la bataille au-dessus de lui
dans les vibrations qui parcouraient sans cesse l’acier sous ses mains et dont
le grondement résonnait de manière assourdie dans la cheminée de pierre qui les
entourait.


Une magie divine emplissait l’air, s’étirant et se tordant comme
un être vivant, faisant naître des étincelles argentées dans les cheveux
d’Alexander et sur sa peau. Il n’était pas le seul. Tout en haut, les éclairs
ardents devenaient de plus en plus forts, et la chaleur déferlait sur lui,
augmentant à chaque échelon qu’il gravissait.


Arrivés aux trois quarts de l’ascension, ils atteignirent un
endroit où un contrefort de granit s’était écroulé et logé en travers de la
cheminée. L’échelle avait été écrasée et arrachée à ses rivets. D’un côté du
rocher qui bouchait le passage, un interstice était assez large pour s’y
faufiler, mais il y avait très peu de prises, et la pierre pouvait s’effondrer
d’un moment à l’autre.


Max ne ralentit même pas. Elle grimpa tout en haut de
l’échelle instable et bondit. Son corps se ramassa, ses mains cherchèrent une
prise, et ses pieds s’efforcèrent de s’accrocher à la roche. Puis elle se hissa
et Alexander ne la vit plus. Le monstrueux pavé de pierre émit un craquement et
un grondement, et Alexander retint sa respiration, s’attendant à ce qu’il cède
et s’effondre.


— Alexander ? appela Max.


Sa voix était essoufflée.


— Je suis là.


— Peux-tu me suivre ? Il y a un rebord juste après
le trou. Attrape-le et monte jusqu’à ce que tu puisses poser tes pieds dessus,
ensuite relève-toi. Je t’attraperai.


Un nouveau grondement assourdissant s’empara de la montagne,
et la magie déferla dans le puits. La conduite de pierre fondit sous l’assaut
et devint instantanément liquide. La magie ne toucha pas l’échelle, mais les
rivets qui maintenaient celle-ci en place cédèrent, et elle se décrocha de la
paroi. Le rocher tomba au même instant. Alexander lâcha prise et sauta,
glissant le long de l’échelle. Quelques secondes plus tard, quand la roche se
solidifia de nouveau, il rattrapa les barreaux pour arrêter sa chute. Le pavé
de pierre s’était de nouveau coincé. Lentement, il remonta les échelons,
l’échelle protesta en grinçant et s’inclina jusqu’à s’appuyer contre la paroi
opposée.


— Alexander ? (La voix de Max lui parvint dans un
écho.) Tu es là ?


— Oui.


— Tu peux grimper ?


— Donne-moi une minute.


Il parvint au sommet de l’échelle et examina la pierre.
Alors même qu’il la regardait, elle glissa vers le bas avec un grondement
terrifiant. Il  semblait y avoir une étroite crevasse de l’autre côté. La seule
manière d’y parvenir était de sauter pour traverser le puits, en s’assurant une
prise sur le rocher instable. Il ne s’accorda pas le temps de réfléchir. Il
bondit sur une longueur de cinq mètres et s’écrasa contre le granit, puis
agrippa une fissure qui courait horizontalement. Il s’y accrocha, le cœur
battant. Rien ne se passa. Il lâcha une main et fit courir ses doigts sur la
surface rugueuse. Il trouva un endroit où s’agripper et s’y suspendit, les
jambes pendant inutilement dans le vide. Encore une prise. Encore une. Encore.
Il avait traversé. Il  leva les yeux pour regarder à travers l’ouverture et vit
Max au-dessus. Derrière elle, le haut du puits était une véritable fournaise.
Elle sourit férocement avec cette témérité sauvage qui le terrorisait.


— N’oublie pas que je t’ai conseillé de fuir quand tu
le pouvais encore. En ce moment, tu pourrais être allongé sur une plage quelque
part, lui lança-t-elle.


— Le genre d’endroit où on doit s’ennuyer ferme, dit-il
en tendant les bras et en examinant la roche pour trouver une nouvelle prise.


La pierre glissa de quelques centimètres. Il perdit prise et
se retrouva suspendu par une seule main. Il se balança, épaule saillante.


— Juste au-dessus de toi, il y a un rebord, dit Max.
Non… sur la droite. C’est ça. Magne-toi.


Comme s’il avait besoin qu’elle le lui dise. Il accrocha ses
doigts au rebord de deux ou trois centimètres de profondeur et se souleva
jusqu’à ce qu’il puisse atteindre la main que Max lui tendait. Il la serra
fermement et se souleva pour passer à travers le trou, jusqu’à ce qu’il
parvienne sur le dessus du rocher écroulé. Ici, la chaleur était celle d’un
haut-fourneau.


— J’aimerais bien être dans un endroit où on s’ennuie
ferme en ce moment, dit-elle. Allons-y. Ce rocher peut céder d’un moment à
l’autre. Et je ne tiens pas à être dessus.


Les yeux de Max étincelaient et son visage était rayonnant.
Alexander se releva à côté d’elle.


— Tu adores ça.


Elle sourit.


— Pas toi ?


À sa stupéfaction, il s’aperçut que lui aussi.


— Peut-être qu’il nous manque pas mal de cases à tous
les deux.


— Ça, c’est sûr. C’est le boulot qui veut ça. C’est
pour ça qu’on est là à dire des absurdités alors que le monde est en train de
s’écrouler autour de nous. Allons-y.


L’échelle était entièrement détruite à l’exception de
quelques rivets et aspérités. Les parois du puits étaient fragmentées et
fissurées par la chaleur et les secousses magiques. Max ôta ses chaussures puis
ses chaussettes qu’elle glissa à l’intérieur. Elle noua les deux lacets
ensemble et les passa autour de son cou. Alexander lui lança un regard
soupçonneux avant de faire la même chose. Il n’avait rien d’un alpiniste
chevronné, mais il convint qu’avoir les orteils libres devait être un avantage.


Il regarda encore une fois vers le haut. Le feu cernait
l’ouverture rectangulaire au-dessus, et, alors même qu’il regardait, de la
roche fondue dégoulina le long de la paroi.


— Comment va-t-on pouvoir traverser ça ?


— Avec de la chance. Viens. Je n’ai pas envie que nous
soyons frappés par une autre onde magique. Nous n’aurions plus rien où nous
accrocher.


Max se mit en route. Elle escaladait sans difficulté, se
déplaçant comme une araignée. Alexander faisait de son mieux pour avancer dans
ses traces, mais bientôt ses doigts et ses orteils furent à vif et il lutta en
se concentrant férocement.


Plus ils approchaient de l’ouverture, plus la chaleur
devenait intense. L’air ondoyait et Alexander mourait de soif. Mais Max ne
ralentissait pas. Enfin, environ cinq mètres avant le sommet, elle traversa en
rampant un conduit d’acier, puis elle se pencha pour l’aider à y passer.


Enfin, elle se renversa en arrière et regarda vers le haut,
puis elle revint vers Alexander. Elle s’assit et entreprit de remettre ses
chaussettes et ses chaussures. Il fit de même.


— Ce passage conduit au pied de la colline, vers Skunk
Creek. Il y a une traverse à mi-chemin qui part vers les serres. Ce n’est pas
loin, huit cents mètres peut-être. À l’intersection se trouve un puits
d’accès ; avec un peu de chance, on pourra sortir par là. Sinon, on
parcourra tout le chemin jusqu’au ruisseau, en espérant que le feu de l’ange ne
brûle pas aussi l’eau.


— Je ne pense pas le feu de cet ange soit normal, dit
Alexander. Les incendies du sud de San Diego n’étaient pas si chauds. Là-bas,
les pierres ne fondaient pas. Je crois que c’est le feu de combat de Xaphan…
Autrement, il ne serait certainement pas dangereux pour l’autre ange,
Tutresiel.


— Quel est ton point de vue ?


— Qu’il peut très bien brûler l’eau.


— Tu sais que tu es un vrai rayon de soleil ?


Alexander haussa les épaules.


— Demande-moi de marcher dans ce feu de combat et je le
ferai.


Il ne savait pas très bien pourquoi il avait dit ça. Elle
n’avait pas mis en doute sa loyauté depuis qu’ils étaient arrivés à Horngate.
Mais l’âpre goût de ses doutes persistait, et il voulait les achever à tout
jamais ; il savait pourtant bien que la confiance ne s’exigeait pas, mais
se gagnait.


Elle le regarda, plissant des yeux.


— Je sais. Tu n’as pas besoin de me convaincre.
Maintenant, allons-y avant qu’ils ne transforment la montagne en gravier, et
croisons les doigts pour que le tunnel ne se soit pas effondré.


En se penchant, ils pouvaient presque tenir debout. Max
partit la première en courant pesamment. Elle avait à peine parcouru une
trentaine de mètres quand elle s’arrêta. Le conduit s’était lourdement
affaissé, ne laissant qu’un trou d’une trentaine de centimètres de haut et pas
plus de large pour passer. Max secoua la tête et prit une profonde inspiration.
Elle s’accroupit, se baissant pour regarder derrière. Puis elle se redressa et
mit ses mains dessous pour essayer de remonter la paroi. Il y eut un grincement
métallique. Ses muscles se nouèrent et se tendirent, mais le passage ne
s’élargit pas. Elle abandonna.


— Il va falloir que ça suffise.


Elle se mit à plat ventre et commença à s’y aventurer en
rampant. Ses épaules passaient avec peine, mais elle continuait de se tortiller
pour avancer, en poussant quelques jurons bien sentis.


Puis la montagne trembla de nouveau dans un bruit de
tonnerre. Une onde d’énergie remonta le tunnel et frappa Alexander dans le dos.
Il se cogna la tête contre la paroi incurvée de la conduite d’acier, et sa vue
se brouilla instantanément. Par instinct, il attrapa le pied de Max. Il bondit
en arrière en la tirant hors du trou. Une seconde plus tard, la conduite
d’acier émettait un chatoiement bleu et le rocher qui la bloquait s’écroula
avec fracas, fermant le tunnel. Là, il fondit et commença à s’aplanir ;
Alexander et Max redescendirent le conduit, enfonçant leurs mains dans sa
surface désormais spongieuse de tôle ondulée.


— Mets-toi debout, dit Max en relevant Alexander. Fais
bouger tes pieds ou tu vas te retrouver coincé.


Effectivement, quand l’onde magique fut passée, la semelle
de sa chaussure était profondément encastrée dans l’acier. Il fallut qu’il tire
fort pour la libérer, et du métal vint avec la chaussure.


— Et maintenant ? demanda-t-il.


— Je pense qu’on va passer à travers le feu.


— Il n’y a pas d’autre voie ?


— Si la pierre a fini sa chute en bas du puits, elle a
bloqué le passage en bas. La seule issue qui nous reste est par le haut.


Elle se précipita devant lui vers l’espace étranglé de la
conduite. Alexander l’attrapa par le bras. Elle s’arrêta et le regarda
intensément.


— Tu as un problème ?


— À part le fait que nous sommes sur le point de
mourir ? Non. Mais je voudrais te remercier avant qu’il ne soit trop tard.


— Pour quoi ?


— M’avoir accepté. M’avoir fait confiance. C’est très
important. Si ç’avait été l’inverse, je ne crois pas que j’aurais été aussi
généreux.


— Certains diraient que je suis stupide. Toi, tu le
dirais, en fait.


Il eut un sourire fugace, puis redevint grave.


— Essaie de t’en sortir vivante.


— Toi aussi, je ne m’inquiète pas pour ça.


Elle commença à partir, puis elle se retourna.


— Et merde, murmura-t-elle.


Elle leva les mains et attira le visage d’Alexander vers
elle, puis elle l’embrassa violemment. Il la prit dans ses bras et l’étreignit.
Leur baiser fut presque brutal tant ils en avaient besoin. Leurs dents
s’entrechoquèrent, et leurs langues se dévorèrent. Le goût de Max lui tordit
les tripes dans un désir ardent.


Leur étreinte cessa aussi vite qu’elle avait commencé. Max
s’écarta et Alexander la laissa partir à contrecœur.


— Je croyais que tu ne sortais pas avec les mecs de ton
clan, souffla-t-il, son cœur battant la chamade dans sa poitrine.


Max passa ses doigts sur ses lèvres gonflées.


— Disons que c’était… une dernière requête. Même les
condamnés à mort y ont droit, non ? Et maintenant, il va falloir sauter
dans le feu.


Il la suivit et secoua la tête.


— Si on se sort vivants de ce truc, toi et moi, il va
falloir qu’on se trouve une chambre tranquille et qu’on ferme la porte pendant
une semaine ou deux.


Elle se mit à rire, et son rire résonna dans le conduit. Il
ne savait pas très bien si c’était parce qu’il avait suggéré qu’ils pouvaient
survivre, ou parce qu’elle aimait bien l’idée de se retrouver seule avec lui.
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Max retourna à l’entrée
du conduit. La chaleur était encore montée et elle envahissait le puits en
vagues violentes. Des flammes crépitaient et explosaient avec une énergie
farouche. Elle lança un rapide regard vers le haut, puis se recroquevilla pour
retourner dans le tunnel ; sa peau était rougie. Elle fronça les sourcils
et pinça les lèvres, puis secoua la tête.


— Il est trop tard pour grimper. On serait rôtis. Nous
allons devoir essayer de redescendre, en espérant pouvoir passer.


Elle se pencha par-dessus le rebord de l’ouverture.


— Le rocher est tombé. Pas tout à fait au fond. J’ai
l’impression qu’il pourrait y avoir un trou par où passer. Il va falloir qu’on
fasse vite. S’il y a encore un déchaînement de magie, nous n’aurons plus de
prises et nous nous écraserons comme des crêpes tout en bas. (Elle se mit à
reculer, puis s’arrêta.) Attends un peu. Regarde ça.


Alexander s’approcha pour voir ce qu’elle lui montrait. Une
pellicule gris-vert recouvrait le fond du puits. Elle scintillait et ondoyait
comme de l’eau. Lentement, elle montait. C’était le bouclier de protection.
Alors qu’ils regardaient, un peu de roche en fusion tomba au fond du puits.
Elle toucha l’écran magique et, cette fois, la surface ne trembla pas ni ne se
rida.


— Selange doit aider Giselle, dit Max. Ce bouclier
supporte mieux la chaleur que tout à l’heure, ce qui veut dire… Changement de
plan, fit-elle avec une soudaine énergie.


— Nous montons, en fin de compte, termina Alexander.


— Le bouclier devrait refroidir la roche suffisamment
pour que nous puissions grimper. Garde tes chaussures. Nous sommes assez près
pour nous en sortir relativement facilement. Tiens-toi prêt.


La fine enveloppe de magie monta encore. Elle s’élevait dans
la montagne, gravissant le conduit. Elle était froide et elle les picota quand
elle passa sur eux et les dépassa. Dès qu’elle fut au-dessus d’eux, Max se
remit à escalader le puits.


Le bouclier avait considérablement refroidi la roche et, en
quelques instants à peine, les deux Lames d’Ombre se hissèrent hors du puits,
découvrant un paysage apocalyptique.


Ils étaient sur une montagne au-dessus d’une vallée en forme
de U où courait une rivière, et qui abritait des serres et une série de granges
et de pâturages. Une centaine de mètres plus bas, Alexander voyait la fissure
béante, telle une bouche s’ouvrant au-dessus de la salle souterraine. Un champ
de roches fondues et noires s’étendait sous leurs pieds, recouvrant une zone
aussi vaste que trois terrains de football. Le feu de combat de Xaphan avait
fait fondre la roche, et celle-ci avait coulé, formant un bassin, comme de la
cire liquide. Au-dessus, le bouclier s’élevait sur un peu moins d’un mètre. Il
arrivait au niveau des genoux d’Alexander et il commençait déjà à se déchirer,
comme si les deux sorcières avaient du mal à le maintenir. Une fumée âcre
flottait paresseusement à la surface. Tout autour d’eux, sur les pentes
montagneuses, des incendies de forêt faisaient rage, leurs flammes orangées
bondissant d’un sommet à l’autre. Au-dessus de leurs têtes, des éclairs
resplendissaient comme lors d’un orage d’été sans pluie. C’était comme se tenir
au centre d’un volcan en activité.


Un bruit attira l’attention d’Alexander : on aurait dit
des épées qui s’entrechoquaient. C’était Tutresiel, l’ange de l’épée. Ses ailes
étaient en argent, chaque plume était métallique et tranchante.


À chaque fois qu’elles battaient, elles retentissaient.
Comme Xaphan, Tutresiel était blanc albinos et ses yeux étaient rouges, mais sa
chevelure était d’un noir mat et lui arrivait aux épaules. La lame de l’épée
qu’il brandissait mesurait au moins deux mètres de long et brillait d’une
lumière ensorcelée d’un blanc incandescent.


Les deux anges s’affrontaient à une trentaine de mètres à
peine sur le versant de la montagne. Ils se tournaient l’un autour de l’autre
dans les airs. Les ailes de Xaphan étaient parcourues de flammes bleues et
orange qui brillaient dans la nuit comme des étendards. Max se tourna, son
expression était tendue.


— Là-bas, dit-elle en désignant un endroit, puis elle
partit en courant à travers le versant.


Ses Lames d’Ombre et un groupe de Lances Solaires
attendaient à l’abri d’un amas de rochers. L’une des Lances, un homme grand aux
larges épaules, bondit vers Max et la serra dans ses bras. C’était la Lance
Solaire Prime de Giselle. Il était recouvert de suie, et des traînées de sang
marquaient ses bras et sa poitrine. Sa chemise avait tant été tailladée qu’il
n’en restait que des lambeaux. Malgré cela, il rayonnait de force et
d’autorité.


— Max… Il était temps que tu arrives. On pensait que tu
étais peut-être partie à Machu Picchu et que tu nous avais laissés jouer avec
les anges tout seuls. (Il l’entraîna à l’écart et son regard tomba sur
Alexander. Sa voix se changea en un grondement menaçant.) C’est qui, lui ?


Les deux hommes se fixèrent durement du regard, et Alexander
sentit la puissance brutale de la Lance Solaire Prime. Il se hérissa et montra
les dents.


— Détends-toi, Oz. C’est un de mes hommes. Il s’appelle
Alexander.


Cela n’apaisa pas ses doutes, mais il ramena à contrecœur
son attention sur Max, qui s’était dégagée de son étreinte.


— Il y a beaucoup de dégâts, en bas ?
demanda-t-il.


Alexander remarqua que le blanc des yeux de l’homme tournait
au gris, et que des fils noirs s’entrelaçaient sous sa peau, disséminés depuis
le col de sa chemise à travers tout son visage. C’était une Lance Solaire et la
nuit l’empoisonnait. Elle les empoisonnait tous.


D’ici une heure tout au plus, il tomberait raide mort. Et
cela empirerait bien plus vite s’il lui fallait puiser dans ses sortilèges.


— Une partie de la salle s’est effondrée. Le cercle et
l’étoile sont détruits, dit-elle, ses paroles fusant comme des balles.


Alexander la voyait s’enfoncer profondément en elle-même.
C’était comme la voir arracher sa peau humaine pour laisser surgir la bête.
C’était magnifique et terrifiant, parce que le plus minuscule sens de
préservation qu’elle pouvait avoir disparaissait avec ce vestige d’humanité.


— Selange, la sorcière d’Aulne Rouge, est là-bas. Elle
aide Giselle à maintenir le bouclier. Mais elles ne pourront pas tenir
longtemps si les anges s’en prennent à lui comme ils le font. Nous devons les
arrêter.


— Nous les avons combattus avec tout ce que nous
avions. Des revolvers, des lance-roquettes, des flèches, et même un foutu
lance-flammes. Rien ne les déroute, dit Niko, qui semblait exténué. Ces salauds
ne les remarquent même pas.


— Et l’artillerie vaudou ?


Alexander fronça les sourcils. L’artillerie vaudou ?
Ceux qui pratiquaient cet art fréquentaient rarement sorcières et sorciers.


— Ce n’est pas du vrai vaudou. C’est le nom qu’elle
donne aux armes magiques.


Surpris, il baissa les yeux sur Akemi. La petite femme
asiatique était sale et couverte de sang, comme tous les autres. Elle croisa
son regard surpris, puis reporta les yeux sur Max.


— Elle te fait confiance, dit-elle doucement. Elle ne
te laisserait pas marcher derrière elle, sinon. Mais ne songe même pas à
l’arnaquer ou je te plante un couteau dans l’oreille.


Akemi fit un pas en arrière et Alexander ne douta pas un
instant que sa menace ne soit réelle.


— Baissez-vous ! cria quelqu’un.


Dans un mouvement rapide, ils plongèrent sous la surface du
bouclier. Alexander fut plus lent, et Niko lui saisit les jambes par en dessous
pour l’entraîner au sol.


Les deux anges, désormais las de se tourner autour,
s’étaient rapprochés l’un de l’autre. Xaphan avait fait apparaître un jet
enflammé, plus puissant que les flammes d’un réacteur. Celui-ci jaillit comme
un laser vers Tutresiel, qui frappa la colonne de feu de son épée. Quand il le
fit, la magie explosa comme une bombe nucléaire. Une lumière azurée se diffusa
dans toutes les directions. Elle brûlait comme de l’acide, et la peau
d’Alexander fut soudain recouverte de cloques et de plaies suintantes. Une
rafale puissante parcourut la montagne dévastée, écorchant la peau ulcérée et
remplissant l’air de cendres. Elle était amère et froide et sentait le soufre
et l’ozone. Alexander s’accrocha au sol pour ne pas être emporté au loin.


La terre trembla et un crissement suraigu s’éleva des
profondeurs de la montagne. Il s’enfonça dans le crâne d’Alexander qui écrasa
ses paumes contre ses oreilles. Ses compagnons firent de même.


Le retentissement cessa au bout de vingt secondes, et le sol
s’apaisa dans une suite de secousses et de frémissements. Alexander se releva
en même temps que les autres. Sa peau à vif avait rougi, ses blessures
guérissaient rapidement. Il eut l’estomac noué. Toute cette puissance… Et ces salauds
n’essayaient même pas de détruire Horngate et ses défenseurs.


— Le bouclier est tombé, dit quelqu’un.


Il était impossible de dire s’il s’était évaporé ou replié
sous la surface.


— Nous devons les arrêter tout de suite, dit Max.
Sinon, il ne restera rien de Horngate.


— Brillante idée, se moqua Lise, un fusil posé sur
l’épaule. On aurait dû y penser plus tôt. (Elle bâilla avec exagération, les
fils noirs qui parcouraient sa peau grossissaient à vue d’œil alors
qu’Alexander la regardait. La douleur gravait des sillons autour de sa bouche
et de ses yeux.) Si tu as un plan, dis-le-nous. C’est l’heure de ma sieste.


— Il faut que je leur parle.


Un silence de mort suivit, ainsi qu’un rapide échange de
regards incrédules. Alexander les comprenait : cela avait l’air d’une
plaisanterie.


Tyler parla le premier.


— Tu dis ça pour nous faire rire ?


Max se contenta de secouer la tête.


— Nous allons nous diviser en deux groupes et les
frapper simultanément. Elle regarda Alexander. Peux-tu éloigner son épée avec
ton truc mental de Jedi ?


Elle posa sa question en agitant les doigts près des tempes.


Lentement, il acquiesça.


— Il faut que je sois proche… À un mètre tout au plus.
Et cela m’aiderait s’il était distrait pendant que je me concentre.


Elle regarda Oz, qui gardait les bras croisés, la mâchoire
saillante.


— Tu es sérieuse ? Tu veux essayer de leur
parler ?


Sa voix était égale, mais un ton dangereusement outragé
transparaissait dans ses paroles. Il la fixait d’un regard brûlant et dur, et
Alexander ressentit soudain un accès de jalousie.


— Je crois que je pourrais être capable de les
convaincre d’arrêter. Et on ne pourra pas les vaincre par la force.


— Tu crois que tu pourrais être capable
de les convaincre ? J’ai beaucoup de mal à te faire confiance. On dirait
une mission suicide.


— C’en est peut-être une, reconnut Max. Mais ça peut
aussi marcher. À moins que tu aies une autre idée qui ait une foutue chance,
même infime, de fonctionner ? Parce que si on reste ici à se tourner les
pouces, j’ai l’impression qu’on risque aussi de se faire tuer.


L’expression d’Oz se durcit, il plissa les yeux. Les muscles
de ses épaules se contractèrent comme s’il essayait de toutes ses forces de se
contenir. Alexander le comprenait. Enfin, Oz secoua légèrement la tête.


— Non.


— Très bien, alors allons-y avant que tes Lances
Solaires tombent mortes, dit-elle.


Malgré la froideur de ses paroles, il y avait de
l’inquiétude dans la manière dont elle s’adressait à lui. Il eut une expression
ironique : il comprenait la situation. Quelque chose vibra entre eux.
C’était la communication silencieuse et chargée de sous-entendus de deux êtres
qui se connaissaient depuis longtemps. Alexander lutta contre un besoin presque
incontrôlable de se dresser entre eux. Mais Max ne verrait pas cela d’un œil
positif.


Elle divisa le groupe, et Alexander se retrouva à faire
équipe avec Niko, Akemi, Lise et Oz. Ils furent rejoints par cinq Lames d’Ombre
et trois Lances Solaires.


Les autres iraient avec Max.


— Est-ce que certaines de nos armes les ralentissent un
peu ? demanda-t-elle à Oz.


— Ça les fait chier plus qu’autre chose. Ils ne
semblent pas avoir d’aversion pour le fer, le sel, le bois de sorbier… ni à peu
près rien de ce que nous avons à leur lancer. Le gui a eu un peu d’effet sur le
feu de Xaphan, mais nous n’en avons plus. Aucune des armes vaudou ne leur a
fait grand-chose. Nous leur avons tiré dessus au lance-roquettes et ils se sont
cassé la gueule, mais après ils se sont relevés comme si rien ne s’était passé.


— Est-ce qu’il te reste des roquettes ?


— Quelques-unes.


— Alors utilise-les contre Tutresiel. Coince-le au sol
pour qu’Alexander s’approche assez près pour lui retirer son épée des mains.
(Elle tourna la tête pour regarder Alexander.) Je suppose que tu n’as pas la
moindre idée de la manière de tuer un ange ?


Il secoua la tête.


— Ils ont tous un talon d’Achille, mais chacun est
différent, et pour autant que je sache, il est dit dans la tradition que seuls
les anges peuvent tuer des anges. Évidemment les Gardiens le peuvent aussi,
mais ils ne sont pas vraiment de notre côté cette nuit.


— Très bien. Alors nous ferons de notre mieux.
Arrache-lui son épée et essaie de l’embrouiller pendant quelques minutes.


— Et Xaphan ? Comment comptes-tu le
convaincre ? demanda Alexander d’un ton soupçonneux.


Oz lança un regard perçant à Alexander, puis se tourna vers
Max, attendant sa réponse.


Elle haussa les épaules.


— Je vais attirer son attention. Je crois qu’il me
parlera. Après tout, j’ai une dette envers lui.


— Tu quoi ? demanda Oz. Mais bon sang, tu as perdu
la boule ? Il est hors de question que je te laisse l’approcher. Il fera
de toi une marionnette.


— Non, il ne le fera pas, dit Max d’une voix froide,
métallique. (Son ton ne tolérait aucune discussion.) Tu as soixante secondes
pour te préparer ; après, on y va.


L’ensemble des Lames d’Ombre et des Lances Solaires
bondirent comme si elles en avaient reçu l’ordre. Elles se dispersèrent et
revinrent avec leurs armes. Oz alla avec elles. Quand il revint, il tendit à
Max un calibre. 45 et un ceinturon rempli de chargeur. Quelqu’un tapa sur
l’épaule d’Alexander, il fit volte-face. Akemi lui tendait un revolver Redhawk
et une boîte de cartouches.


— Merci, dit-il en les prenant, puis il fourra les
cartouches dans ses poches avant.


— Il s’appelle “Reviens”, dit-elle.


Puis elle poursuivit :


— Tu peux vraiment lui arracher son épée par la force
de l’esprit ?


— Je suis prêt à tout pour faire gagner à Max le temps
dont elle a besoin avec Xaphan.


— Tu mourrais pour elle ? Pour nous ?


Il baissa les yeux sur elle. Sa suspicion la rendait
agressive. Il eut un sourire en coin, plissa les yeux. Elle tressaillit devant
la malice qu’ils contenaient.


— Pas toi ? demanda-t-il doucement, puis il
s’élança derrière Oz et tous se mirent en marche vers le champ de bataille des
anges.


Lorsque Max et son équipe s’éloignèrent, il eut un instant
envie de dire quelque chose. Pourtant, même s’il en avait eu le temps, il
n’aurait pas bien su quoi dire.


— Je déteste les lundis, marmonna Niko.


Personne ne rit.


— Vois le bon côté des choses, dit Lise. Ce sera
peut-être notre dernier. On n’aura plus jamais à s’en faire pour un autre
lundi, ou pour la position de Mercure dans le ciel, ou encore qui n’a pas
rebouché le tube de dentifrice.


— Pour ne pas parler de mettre Magpie en rogne et de
bouffer de la nourriture carbonisée pendant trois jours d’affilée, reprit
Tyler.


— Et puis, terminé les entraînements de Max, grogna
quelqu’un d’autre. Elle m’a cassé les côtes à douze endroits différents la
dernière fois.


— Et n’oublie pas les hivers du Montana. Plus jamais de
putains d’hivers sans fin, renchérit une autre voix.


— C’est pas Britney Spears qui risque de me manquer. Ni
American Idol. Ni les travaux routiers.


— Et Microsoft Windows, alors ?


— Et le fisc ?


Et cela continua ainsi alors qu’ils marchaient à la bataille
contre des créatures qu’ils n’avaient aucun espoir de vaincre. Aucun d’entre
eux ne parla de ce à quoi il tenait, de ceux qu’il aimait. Mais Alexander ne
put s’empêcher de penser qu’il avait beaucoup plus à perdre aujourd’hui qu’une
semaine auparavant. Il ne comptait pas le perdre si facilement.


Les deux anges se tournaient de nouveau l’un autour de
l’autre. Ils étaient étrangement silencieux ; on n’entendait que le fracas
métallique des ailes de Tutresiel. Des flammes tombaient en gouttelettes des ailes
de Xaphan, et la montagne prenait feu de nouveau. L’épée de Tutresiel
tournoyait dans l’air empli de fumée : il se préparait à frapper.


Oz s’arrêta et ils se rassemblèrent.


— Nous devons le ramener à terre. Nous le frapperons
tous en même temps avec tout ce que nous avons. S’il descend suffisamment, vous
essaierez de le tirer vers le sol. Attention à ses ailes : elles peuvent
vous mettre en pièces. Mettez-vous en position. Je vous donnerai le signal pour
faire feu. (Il fit une pause, posa son regard sur chacun d’entre eux.) Ce fut
un plaisir de vous connaître. (Il y eut des acquiescements et des murmures.)
Allons, finissons-en.


Ils se déployèrent en un demi-cercle inégal. Oz et Akemi
flanquaient Alexander à gauche et à droite. La Lance Solaire Prime ne perdit
pas de temps : dès que chacun fut en place, il brandit le poing en l’air.


L’ange n’était pas à plus de quinze mètres de haut. Six
roquettes s’abattirent sur lui presque simultanément. Leur explosion fit
trembler l’air, qui fut submergé par la chaleur. Tutresiel tangua. Alexander se
mit à courir. Akemi et Oz demeurèrent tout près de lui. Akemi tenait une
arbalète et tirait des flèches de sorbier aux pointes de fer aussi rapidement
qu’elle le pouvait. Chaque carreau faisait mouche mais retombait vainement.
Puis on entendit le crépitement d’une fusillade suivi d’autres explosions.


Tutresiel tomba, son arme fendit l’air dans tous les sens.
Alexander concentra son attention sur les mains de l’ange et la poignée de son
épée incandescente. La lumière ensorcelée n’aurait pas dû affecter ses yeux,
pourtant ils étaient blessés de devoir la fixer et des taches brouillaient sa
vue. Il savait que ses rétines seraient brûlées pour longtemps et qu’il ne
verrait plus. Tutresiel se débattait, se précipitant à travers les airs vers le
sol. Au dernier moment, il sembla retrouver son équilibre, mais il ne put
arrêter sa chute, il s’écrasa à terre et partit à la renverse ; ses ailes
creusèrent des sillons dans la pierre.


Un instant plus tard, Tutresiel se relevait avec souplesse.
Alexander était juste derrière lui. Il se précipita en avant, se glissa sous
l’aile à moitié déployée et frappa les jambes de l’ange de toutes ses forces.
Son coup aurait fracassé les os d’un humain ordinaire. Pris au dépourvu, l’ange
s’étala. Ses ailes s’enfoncèrent dans la chair d’Alexander quand il se releva,
et celui-ci sentit de profondes entailles labourer ses épaules et ses Côtes. Là
où les plumes s’étaient le plus enfoncées, les os s’étaient fendus comme s’ils
avaient été coupés au laser. La douleur était violente et le sang coulait à
flot dans son dos. Il bondit sur ses pieds. Son bras gauche était lourd et
n’avait plus de force. Il sauta sur le dos de Tutresiel, à la naissance de ses
ailes, et planta son genou dans le cou de l’ange.


La lumière étincelante de l’épée empêchait Alexander de voir
les mains de Tutresiel. Déjà, celui-ci se cabrait pour se débarrasser de son
assaillant. Les autres se pressaient maintenant autour de lui. Alexander sentit
ses compagnons d’armes se ruer tête la première sur Tutresiel. Oz frappa la
tête de l’ange avec la crosse de son revolver.


Alexander profita de la situation. Il empoigna mentalement
les doigts de Tutresiel et tira pour les arracher à la poignée de l’épée.
L’ange résista violemment, bravant la télékinésie d’Alexander. La Lame d’Ombre
riposta en pressant ses paumes contre ses tempes sans plus penser à rien
d’autre. Il s’efforçait de toute son âme de desserrer les mains de Tutresiel.


Il ne pensait pas qu’il serait capable de le faire : la
force de l’ange était plus grande qu’il ne l’avait imaginé. Il se concentra sur
les os des mains de Tutresiel. Leur matière était plus dure qu’un os ordinaire.
Alexander se concentra sur les jointures et les brisa une par une. Il était
rapide. Il avait beaucoup de pratique en ce domaine. Quelques instants plus
tard, les mains de Tutresiel étaient suffisamment affaiblies pour qu’Alexander
puisse les détacher. Il utilisa ce qu’il lui restait de force pour faire
glisser l’épée à quelques mètres de distance.


Alexander avait la tête qui tournait et il ne voyait plus
qu’un brouillard gris. Il crut apercevoir Akemi sauter par-dessus lui et courir
s’emparer de l’épée. Il voulut la prévenir de ne pas la toucher. Mais sa voix
n’était rien de plus qu’un croassement. Elle se pencha pour la prendre. Une
lumière d’un blanc bleuté éclata comme un soleil qui explose, aveuglant
totalement Alexander. Un hurlement strident déchira la nuit, puis cessa
brusquement.


Il fut projeté loin de l’ange. Il atterrit durement sur le
dos, une douleur atroce tenailla ses blessures et l’air fut chassé de ses
poumons. Il gisait, immobile, haletant, aveuglé. La bataille faisait rage
autour de lui. Il y avait des hurlements et des grognements, le bruit sourd des
poings frappant la chair, le fracas des ailes de Tutresiel, des coups de feu et
des explosions. Quelqu’un marcha sur la cuisse d’Alexander, puis quelqu’un
trébucha sur son ventre. Il se tourna de côté et se recroquevilla pour mieux se
protéger.


Il s’écoula une minute ou deux avant que ses yeux puissent de
nouveau voir. Elles lui semblèrent aussi longues que des années. Il était
incapable de faire quoi que ce soit. La vue qui lui revenait était brouillée.
Il vit les formes vagues de taches colorées qui bougeaient. Il secoua la tête.
Peu à peu, le monde retrouvait ses contours. Il parvint à grand-peine à se
relever, chancelant. Il avait perdu beaucoup de sang. Ses sortilèges de
guérison s’efforçaient de refermer les plaies de son dos, mais il sentait que
quelque chose n’allait pas : comme une infection magique transmise par les
ailes de Tutresiel qui le démangeait et l’irritait. Ses sortilèges de guérison
luttaient avec force, mais Alexander ne savait pas s’ils pourraient l’emporter.


Vacillant, il s’avança dans un cercle, évaluant la
situation. L’ange s’était relevé, mais il n’avait pas récupéré son épée. Il
était accroupi par terre, les ailes déployées. Autour de lui gisaient les corps
disséminés des défenseurs de Horngate qui étaient tombés. Cinq d’entre eux
étaient toujours debout, mais Alexander ne parvenait pas à les reconnaître. Il
se frotta les yeux et secoua la tête. La douleur se répercuta dans son dos et
plongea ses épines dans ses côtes. Mais maintenant, il commençait à voir les
détails.


L’épée gisait derrière le rempart inégal que formaient les
cinq défenseurs qui restaient. Oz était l’un d’entre eux, Niko aussi. Ils
étaient en sang. Oz tenait à peine debout, l’une de ses jambes était à moitié
sectionnée. Sa peau était sévèrement parcourue par les entrelacs noirs du
poison de la nuit. Il ne lui restait pas longtemps à vivre. Tutresiel n’était
pas entièrement indemne. Du sang blanc argenté coulait de plusieurs blessures
qu’il avait à la tête et à la poitrine, et ses doigts étaient tordus là où
Alexander les avait brisés. Pourtant, ils se redressaient à vue d’œil.


— Vous vous battez vaillamment, dit l’ange. Mais vous
ne représentez pas vraiment une menace pour moi ou Xaphan.


Avant qu’Oz puisse répliquer, Alexander parla.


— Nous le savons.


Tutresiel se tourna lentement. Ses yeux rouges se
plissèrent.


— Vous vous sacrifiez délibérément dans une guerre que
vous vous savez incapables de gagner.


— Nous n’avons pas besoin de gagner.


Cette réplique décontenança l’ange. Il demeura accroupi, ses
ailes se soulevèrent comme s’il allait s’élancer dans le ciel. Mais maintenant,
il était intrigué, et cela le retenait bien plus que n’importe quelles
entraves. C’était sur quoi Alexander avait compté.


— De quoi avez-vous besoin ?


De temps. Il avait besoin de temps pour Max. Alexander
examina Tutresiel. Parviendrait-il à le convaincre d’attendre ?


Il pensait savoir ce que Max s’apprêtait à dire aux anges.
Mais ce n’était pas son rôle de parler pour elle, et il pouvait se tromper. Il
se contenta de captiver l’ange grâce à la parcelle de vérité qu’il connaissait.


— Ma Prime veut te parler. Elle veut vous parler à tous
les deux.


Les yeux livides de Tutresiel s’écarquillèrent.


— Me parler ? Et que peut bien avoir à me dire une
chétive Lame d’Ombre ? Me supplier ne lui servira à rien.


— Elle n’a pas l’habitude de supplier, dit Alexander
d’un ton cassant, la mâchoire crispée. Elle a quelque chose à offrir. Si tu
attends, je pense que tu ne le regretteras pas. (Il prenait garde à bien
détacher chaque mot.) Qu’est-ce que tu as à perdre, sinon un peu de
temps ?


— La question est : qu’ai-je à gagner ?
répliqua Tutresiel en se relevant avec une grâce inhumaine. Je peux prendre
tout ce que vous avez.


Alexander secoua lentement la tête, un sourire meurtrier aux
lèvres.


— Pas tout.


L’ange le fixa un long moment, enfin il acquiesça.


— Très bien. Si Xaphan cesse de combattre, j’écouterai
ce qu’elle a à dire. Au moins, ça devrait être divertissant. Où est-elle ?


Alexander reporta son regard à l’autre bout du paysage
dévasté. Max se tenait devant Xaphan, elle lui parlait avec emphase. Il semblait
l’écouter. Soudain, sans prévenir, il l’enveloppa dans ses ailes et elle fut
engloutie dans un tourbillon de flammes.


Un cri animal déchira la gorge d’Alexander et il partit en
courant. Il avait oublié Tutresiel et Horngate. De tout son être, il se concentrait
sur la colonne de flamme qui brûlait comme un phare dans la nuit. Mais alors
qu’il courait, il sut qu’il était trop tard. Max n’avait pas pu survivre au feu
de combat de Xaphan. La seule pensée d’Alexander alors qu’il fonçait à travers
le versant dévasté était qu’il allait tuer l’ange. D’une manière ou d’une
autre, il tuerait cette ordure. Mais son désir de vengeance ne suffisait pas à
combler le trou béant qui s’était soudainement ouvert dans sa poitrine. Il ne
savait pas s’il pourrait survivre à une telle souffrance.
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Max s’éloigna de l’équipe
d’Oz en espérant que celle-ci réussirait à retenir Tutresiel assez longtemps
pour qu’elle puisse parler à Xaphan. Désormais, elle savait ce que Scooter
avait voulu dire quand il avait déclaré qu’elle ne pourrait pas les vaincre,
mais qu’elle était la réponse. Si seulement elle pouvait maintenant les
convaincre que son plan était bon.


Les anges se tournaient l’un autour de l’autre. Les ailes de
Xaphan étaient splendides, parcourues de flammes orange et bleues. Des
gouttelettes de feu s’abattaient sur la roche noircie de la montagne. Là où
elles tombaient, la pierre s’enflammait. Soudain, l’attaque contre Tutresiel
retentit. C’était ce que Max attendait. Son équipe s’avança et se déploya,
s’apprêtant à tirer sur Xaphan.


— Non, dit-elle. Laissez-le tranquille.


À ses côtés, Tyler haussa les sourcils. Il baissa le
lance-roquettes à son épaule.


— Je trouve ça un peu bête de nous trimballer avec
toute cette puissance de feu si nous ne devons pas nous en servir.


— C’est un écran de fumée. Je ne voulais pas discuter,
dit-elle.


— Discuter à quel sujet ?


— Celui selon lequel je suis cinglée et que ça ne sert
à rien d’essayer. Oz, Niko et Alexander en auraient chié une pendule et je
n’avais pas le temps.


Au nom d’Alexander, Tyler haussa de nouveau les sourcils,
mais il ne s’exprima pas sur la question et poursuivit :


— Mais nous autres, tu ne crois pas qu’on s’opposera à
ce que tu peux bien avoir en tête ?


— Non, dit Max. Vous me croirez si je vous dis que
c’est là la dernière chance de Horngate. Si je ne fais pas à ma façon, alors ça
ne marchera pas du tout. Faites-moi confiance, je sais ce que je fais, même si
ça a vraiment l’air stupide.


— Stupide à quel point ? demanda-t-il avec
méfiance.


— Comme si j’étais sur le point de remporter le Darwin
Award de l’année. Et même peut-être celui de l’année prochaine, tant que j’y
suis.


— Et nous, on reste juste là à attendre.


— Non. Vous allez aider les autres à distraire
Tutresiel.


— Oz va me couper les couilles. Niko et Akemi aussi.


— La bonne nouvelle, c’est que vu que tu es une Lame
d’Ombre, elles repousseront. Si tu survis.


Il eut un bref sourire qui s’éteignit aussi vite. Son visage
s’était assombri. Il n’aimait pas ça du tout. Mais il ne s’opposait pas à elle
non plus.


— Bonne chance, dans ce cas. C’est moi qui paie les
bières quand ce sera fini.


Max sourit.


— Des Moose Drool ?


— Tout ce que Madame voudra, dit-il en la saluant d’un
air sarcastique. Pourtant, quand il se redressa, son expression était sombre.


— Essaie d’être prudente.


— J’essaie toujours, dit-elle en haussant légèrement
les épaules.


— Mais pas assez fort, nom de Dieu, dit-il en se
renfrognant.


— Parfois, ça paie de foncer droit dans le mur. Comme
maintenant, par exemple.


Il leva les yeux vers Xaphan, dont l’attention était fixée
sur Tutresiel et les hommes qui l’assiégeaient.


— Très bien. Bonne chance. On se retrouve plus tard.


Il lui fit un salut bravache et un signe de tête au reste de
leur équipe, qui le suivit à contrecœur. Ils avaient tous entendu la
conversation et n’aimaient pas davantage que Tyler l’idée de quitter Max. Mais
elle était la Lame d’Ombre Prime, et sa parole finissait toujours par faire
loi.


Elle ne les regarda pas s’éloigner. À la place, elle leva
les yeux sur Xaphan.


— Descends, lui demanda-t-elle. J’ai quelque chose à te
dire. Enfin, si t’es pas trop occupé à détruire mon sanctuaire.


Il pencha la tête vers elle. Ses yeux rouges luisaient et sa
peau était embrasée par le reflet lumineux de ses ailes. Il descendit au sol,
ses ailes noires en flammes déployées.


— Ah. Je me demandais où tu étais, dit-il. Je pensais
bien que je te verrais rapidement. Je savais que tu n’étais pas du genre à
rester planquée en envoyant les autres se faire tuer.


— Désolée d’être arrivée en retard à la fête.


Max se tourna pour jeter un coup d’œil derrière elle.
Tutresiel était au sol. Elle reporta son regard sur Xaphan en haussant les
sourcils.


— Un ami à toi ?


Il pinça les lèvres, de colère ou de douleur, Max n’aurait
su le dire.


— Tu n’es pas au courant ? dit-il doucement. Nous
n’avons pas le droit d’avoir d’amis. Nous n’existons que pour servir.


Max pensa à Alexander et à la manière dont ses Lames d’Ombre
avaient fait valoir leurs droits sur elle après le Conclave. Elle avait des
amis, qu’elle le veuille ou non. Et même mieux, ils étaient sa famille. Il y a
quelques jours encore, cela lui aurait donné envie de trancher ces liens avec
une machette rouillée, mais aujourd’hui, elle découvrait qu’elle aimait
étrangement être attachée à eux.


— Je pourrais être en mesure d’y remédier, dit-elle,
sachant que Tutresiel pouvait revenir à la bataille d’un moment à l’autre.


Il fallait qu’elle fasse vite. Et qu’elle soit convaincante.


Il fronça les sourcils.


— Remédier à quoi ?


— Et si tu n’étais plus obligé de servir Hekau ?


Il eut un mouvement de recul, puis il gronda, ses yeux
rouges se plissèrent. Ses ailes se dressèrent, comme prêtes à l’abattre. Max ne
recula pas d’un pouce.


— Tu n’es qu’une salope, dit-il, la voix rauque de
haine et de colère. Je la servirai jusqu’à ma mort, et je suis immortel.


— Oui, c’est vrai. Je connais ce refrain par cœur. Mais
réponds-moi ; si tu n’y étais plus obligé ? Si tu pouvais être lié à
Horngate à la place ?


— Je ne peux pas, et puis pourquoi voudrais-je me
soumettre à une faible sorcière, alors que je sers une Gardienne très
puissante ?


— Giselle ne vivra pas aussi longtemps que Hekau. Et tu
es plus fort qu’elle. Ensuite, tu auras gagné ta liberté.


Une convoitise que Xaphan ne put dissimuler envahit son
visage. Puis celui-ci se tordit de haine.


— Assez joué. Est-ce tout ce que tu avais à me
dire ?


Max s’avança jusqu’à être assez près pour le toucher.


— Ce n’est pas un jeu. Je peux faire ça pour toi. Et
pour Tutresiel, aussi. Je peux rompre vos liens. Mais seulement si vous vous
liez à Horngate.


— C’est impossible, dit-il, les dents serrées. (Un
éclair de folie sauvage brilla alors dans les yeux.) Je vais t’apprendre à
mentir, murmura-t-il.


Soudain ses ailes s’abattirent et entourèrent Max. Les
flammes explosèrent autour d’eux deux, s’élevant dans un tourbillon embrasé. Le
feu ne la toucha pas, mais sa peau se mit instantanément à noircir. Ses cheveux
fondirent. Ses yeux se mirent à cuire et elle fut aveugle en un instant. Une
souffrance insoutenable s’empara d’elle. Elle sentait son sang bouillir. Une
douleur lancinante emplissait sa poitrine qui ne contenait plus d’air. Elle ne
pouvait plus respirer. Elle ne pouvait plus que souffrir. Il était impossible
de s’échapper.


Elle avait échoué.


Mais il n’en avait pas fini avec elle. Xaphan la serra
contre sa poitrine d’albâtre, il approcha sa bouche du trou, dans la tête de
Max, qui marquait l’endroit où s’était trouvée son oreille. Max avait cru que
sa douleur ne pourrait pas être pire. Elle s’était trompée. Le contact de
Xaphan la sciait comme une tronçonneuse. Elle hurla, mais fut incapable
d’émettre un son.


— Pourquoi ? Pourquoi as-tu fait ça ? Je ne
pensais pas que tu pouvais être si cruelle. Je pensais que tu comprenais.


Il y avait derrière la dureté de ces mots un long supplice
qui parlait des trop nombreuses horreurs qu’il avait supportées, et des trop
nombreux actes abominables qu’il avait commis. Max le comprenait.


Il fallait qu’elle dise quelque chose, mais elle ne pouvait
pas. La chaleur avait carbonisé sa gorge et ses poumons. Elle était en train de
mourir. Son cœur palpitait. Elle sentait ses battements inégaux vibrer dans
tous ses nerfs à vif. Il ralentissait, et son esprit s’embrumait peu à peu.
Elle aurait dû ressentir du soulagement. Mais elle se battait pour rester en
vie, pour parler.


Un mot. Si elle parvenait à retrouver un seul mot et à le
faire sortir de sa bouche dévastée.


Un mot qui lui ferait comprendre qu’elle n’avait pas menti.


Promesse.


Personne ne faisait de promesses dans le monde des Prodiges
et des Divins. C’était déjà suffisamment handicapant de reconnaître une dette.
Mais les promesses s’ancraient plus profondément que la magie, les souvenirs ou
même le sang ; elles étaient des liens qui ne pouvaient jamais être
brisés.


Max lutta pour former le mot. Elle força sa langue desséchée
à former les syllabes, poussa le mot à travers les tissus carbonisés de sa
gorge et au-delà de ses dents. Elle ne pouvait plus sentir ses lèvres, si elle
en avait encore.


C’était un effort énorme, mais trop faible, et bien trop
tardif. Son cœur eut un spasme et elle se raidit.


Puis une fraîcheur s’insinua en elle. Là où elle passait, la
douleur refluait. Elle en fut inondée, elle était à l’abri de la fournaise.
Lentement, elle se rendit compte que Xaphan la pressait tout contre lui, que
ses bras l’enveloppaient, qu’une de ses mains lui caressait la nuque. Xaphan
pressait son front contre l’épaule de Max.


À mesure qu’elle recouvrait la vue, elle vit que les flammes
les entouraient toujours. Mais elle ne sentait plus leur chaleur. Elle passa sa
langue sur ses lèvres… Elle passait sa langue sur ses lèvres. Xaphan
était en train de la soigner.


Il ne la relâcha pas et pencha la tête vers elle. Son
expression était torturée.


— Explique-moi, dit-il.


Max balbutia sans perdre de temps.


— J’ai laissé l’Ondine de Julian se nourrir de mon
sang. Elle m’a donné un grêlon en retour. Je m’en suis servi pour que les
Gardiens oublient que Horngate a jamais existé. Ils doivent aussi oublier tous
ceux qui appartiennent à Horngate. Si ça marche, et si tu es lié à nous, alors
Hekau t’oubliera. Je te promets que c’est la vérité.


Il resta bouche bée, contractant les bras si fort que Max
sentit ses os craquer. Elle ne lutta pas contre lui. C’était la dernière chose
dont elle avait besoin en ce moment.


— En as-tu une preuve ? demanda-t-il d’une voix
grinçante.


Elle secoua la tête.


— Non. Ce ne sera qu’en le faisant vraiment que l’on
pourra s’en assurer. Qu’est-ce que tu as à perdre ?


Elle connaissait la réponse. Rien. Et tout. L’espoir était
un sentiment dangereux. Le laisser grandir pour devoir l’arracher à la racine
ensuite pouvait faire plus de dégâts en Xaphan que ce que son feu avait fait en
Max.


— Si cela ne marche pas, il faudra quand même que je
détruise Horngate.


La mâchoire de Xaphan était crispée et Max pouvait voir la
souffrance graver des sillons autour de ses yeux et de sa bouche. Il était
rongé par ses sortilèges de contrainte.


Max prit une soudaine inspiration et elle fut saisie d’une
idée. Était-il possible que ce soit si simple ? Mais bien sûr que
oui. C’était ce qu’elle avait dit à Giselle. Des mots comme promesse et dette
avaient un sens pour les créatures comme elle et Xaphan. Ils étaient plus
importants que n’importe quel sort et n’importe quelle contrainte. Ces paroles
restaient gravées dans leur âme parce qu’elles étaient offertes librement,
qu’elles venaient droit du cœur. Aucune attache ne pouvait lier quelqu’un si
fortement.


Elle recula légèrement. Les bras de Xaphan se détendirent,
mais il ne la lâcha pas. C’était comme si elle était son ancre dans un maelström
bien plus grand que le feu qui tourbillonnait autour d’eux.


— Je te demande ta parole. Promets-moi que tu
protégeras et serviras Horngate de ton mieux.


Ce fut comme si elle lui avait donné un coup de poing. Son
visage se crispa et tous les muscles de son corps se contractèrent.


— Comment ça ? murmura-t-il. Que me
demandes-tu ?


— Il n’y a pas de lien plus fort que celui de ta parole
librement donnée. Promets-moi de protéger et de servir Horngate, et c’est tout
ce dont j’ai besoin.


— Tout ce dont tu as besoin ? Mais ta
sorcière ?


Max sourit lentement.


— Ça ne la concerne pas. Elle est peut-être le cœur du
sanctuaire, mais nous autres sommes son sang et ses dents. Elle acceptera. Je
te le promets également.


— Le peux-tu ?


Le fait était que Giselle n’aimerait pas ça du tout. Elle
voudrait plus de garanties. Mais elle ne pourrait pas les obtenir, pas
aujourd’hui. En outre, si Xaphan rompait sa promesse, il ne ferait plus partie
de Horngate, dans ce cas Hekau viendrait le reprendre. C’était une motivation
puissante.


— Tout ce dont j’ai besoin, tout ce dont Giselle a
besoin, c’est ta parole, dit Max fermement.


Il s’apprêta à parler, puis toussa. Son corps trembla et son
cou se tendit alors qu’il luttait contre ses sortilèges de contrainte.


— Tu l’as. Je promets de protéger et de servir Horngate
de mon mieux, dit-il d’une voix rauque. Du sang argenté coulait de son nez et
de sa bouche.


Dès qu’il eut prononcé ces mots, une onde d’énergie éclata.
Elle monta dans l’air et déchiqueta le mur de flammes.


Max sourit et son corps, soulagé, se détendit. Bordel de
merde. Ça avait marché.


— Bienvenue dans la famille.


— La famille ? répéta-t-il, abasourdi.


Elle n’avait pas le temps de répondre. Ils étaient cernés
par les Lances Solaires et les Lames d’Ombre. Alexander, en état d’alerte,
était à sa gauche, pointant son revolver sur le front de Xaphan. À sa droite se
tenait Niko, son revolver à cinq centimètres à peine des yeux de l’ange.


— Relâche-la, ordonna Niko.


Xaphan sourit et ses bras retombèrent. Max recula, elle
avait le vertige. Son corps vibrait du souvenir de la douleur, mais son cœur
battait de toutes ses forces. Elle avait envie de sauter en l’air.


— Vous êtes conscients que vous n’êtes pas en mesure de
le tuer, n’est-ce pas ? demanda-t-elle aux deux hommes. Il peut
probablement vous réduire en cendres avant que vous ayez pu tirer plus de deux
fois. (Elle releva doucement le canon de leurs deux armes vers le ciel.) De
toute façon, tout va bien. Il est l’un des nôtres maintenant.


— L’un des nôtres ? répéta Niko, incrédule.


Il n’était pas le seul.


Elle se retourna et parcourut du regard le cercle des Lames
d’Ombre et des Lances Solaires, elle fronça les sourcils en découvrant combien
il en restait peu. Oz était debout, mais sa peau était presque entièrement
noire, à peine parcourue çà et là de taches de chair saine. Il chancelait et
s’appuyait fermement contre Tyler.


— C’est bon, dit-elle brusquement, la mâchoire
saillante. Il appartient à Horngate. Maintenant, je veux que toutes les Lances
Solaires aillent se mettre à l’abri. Emmenez-les vers l’entrée de Mossy Log.


Elle releva les yeux vers Xaphan.


— Peux-tu éteindre tes incendies ?


Il acquiesça et bondit dans les airs. Là, il disparut
rapidement dans la fumée.


— Alexander, Niko et Tyler, vous restez avec moi. Tous
les autres, vous aidez les Lances Solaires à s’abriter, ensuite vous reviendrez
chercher les blessés.


Tout le monde obéit instantanément. Oz essaya de résister,
mais il fut emmené. Max se tourna pour faire face à Tutresiel. Il se tenait à
une dizaine de mètres d’elle, les ailes repliées, l’épée passée sur l’épaule.
Il attendait qu’elle parle. Mais, bon sang, comment avaient-ils réussi à le
convaincre de faire ça ? Max avança vers lui, sa bouche était sèche.
Xaphan avait accepté de l’entendre à cause du fragile lien qu’ils partageaient
depuis leur première rencontre. Tutresiel, lui, était un étranger.


— Est-ce que tu sais ce que tu fais ? demanda
Niko, à côté d’elle.


— Oui, répondit-elle, laconique, en espérant que ce
soit vrai. L’ange attendait, les jambes écartées. Il portait un pantalon de
motard en cuir avec des zips en bas des jambes, et de lourdes bottes. Le
pantalon avait été carbonisé et troué par les roquettes et les balles. Son
torse était nu, les lambeaux de sa chemise gisaient au sol, à côté de lui. Des
filets de sang argenté ornaient sa peau, mêlés à des traces calcinées noires.


Il regardait Max, le visage sombre.


— On m’a dit que tu voulais me parler.


Il leva les yeux quand Xaphan descendit du ciel pour se
poser derrière Max. Ses sourcils noirs se froncèrent et il saisit son épée à
son épaule.


— Es-tu prêt à reprendre le combat ?


— Cela va dépendre de ta décision, dit l’ange du feu.


— Ma décision ? À quel propos ?


— Rejoindre Horngate, dit Max. (Elle leva une main
avant qu’il puisse l’envoyer balader.) Je te demande de m’écouter. Si tu es
comme Xaphan, tu n’es pas plus heureux de servir ton Gardien qu’il ne l’est. Si
c’est bien le cas, j’ai un marché à te proposer. Tu peux rejoindre Horngate et
tu seras libéré de Marduk.


Tutresiel eut un sourire méprisant, mais il ne put détacher
ses yeux de Xaphan.


— C’est impossible.


Le ton de sa voix n’était plus assuré du tout.


— C’est possible, répliqua Xaphan, aussi émerveillé
qu’un enfant.


— Comment ?


— Elle a avalé le grêlon d’une Ondine et fait le vœu
que les Gardiens oublient Horngate et quiconque appartient à son sanctuaire.


Tutresiel en fut décontenancé.


— Tu la crois.


Ce n’était pas vraiment une question.


— C’est la vérité. Je me suis lié à ce clan. Je suis
libéré de Hekau. Tu as vu la magie du lien en création.


— Tu t’es lié ?


Maintenant, Tutresiel était surpris.


— J’ai promis de protéger et de servir Horngate, dit
Xaphan. Ça a suffi.


— La question est donc, désormais, de savoir si tu
voudras saisir ta chance de rejoindre notre sanctuaire, expliqua Max.


— Et si je refuse ?


Elle eut un petit sourire.


— Nous reprenons le combat contre toi. Et si le
sanctuaire est détruit lors de celui-ci, alors Xaphan et toi retournerez faire
les commissions de vos Gardiens, et nous, nous boufferons les pissenlits par la
racine.


— Et si j’accepte ?


Max s’avança jusqu’à ce qu’elle ne soit plus qu’à quelques
centimètres de l’épée. Elle croisa son regard incarnat, y décela l’espoir qui
luttait contre le cynisme et l’hostilité.


— Alors tu dois promettre de protéger et servir
Horngate de ton mieux.


— Et si je mens ?


Elle sourit lentement.


— Alors les liens ne prendront pas et nous
recommencerons à nous battre. Mais songe, quand même, que Xaphan est bien plus
motivé désormais qu’il ne l’était jusqu’à présent. (Elle hésita.) Pourtant, je
ne suis pas en train de te dire que tu es libéré de prison. Tu sais ce qui se
prépare : cette guerre va être horrible et Giselle n’a pas l’intention de
n’y être qu’un pion. Nous ne resterons pas tranquilles ici, derrière un rideau
d’oubli, alors que le reste du monde s’effondre. Giselle veut construire un
sanctuaire ici, et elle exigera votre aide. Tout ce que vous faites, c’est
changer de maître.


Il sourit.


— Tu ferais peut-être mieux de m’attirer avec du miel
qu’avec du vinaigre.


— Mais je ne peux t’offrir que du vinaigre. Je le dis
comme je le pense. Pas de surprises, pas de mensonges. Rien que la vérité, à
l’état brut. Si c’est nous que tu dois choisir, tu le feras en toute
connaissance de cause. Je ne veux pas t’entendre te plaindre par la suite.


Il ne répondit pas immédiatement, son regard glissa derrière
elle, vers Xaphan. Max se demanda ce qui se passait dans sa tête. Elle ne le
connaissait pas assez. Le fait qu’il avait tout écouté montrait à la fois qu’il
voulait rompre la laisse qui le retenait, et qu’il réfléchissait avant d’agir.


Enfin, il fit lentement un geste d’assentiment, et le feu
blanc de son épée s’éteignit jusqu’à ce que sa lame retrouvé un aspect d’acier
normal. Ses mains se serrèrent et son corps se raidit. Il ouvrit la bouche mais
aucun son n’en sortit. Son visage se tordit, il chancela vers l’arrière et
tomba à genoux. Son corps était parcouru de convulsions et son épée tomba avec
fracas sur le sol. Il se releva, s’entourant de ses bras. Un filet de magie
bleue l’enveloppa, et il se jeta en arrière avec un hurlement rauque, ses ailes
battaient et frappaient au hasard. Quelqu’un attrapa Max pour l’emmener au
loin, mais elle se dégagea de cette emprise. Elle avait besoin d’être témoin de
cela. Elle fit un autre pas vers lui.


Le filet magique avait commencé à se solidifier,
l’emprisonnant dans un solide cocon. Tutresiel subissait une attaque, ses bras
et ses jambes frappaient et se tordaient, son corps ruait férocement. Max
hésita, puis elle fit quelque chose d’incroyablement stupide. Elle lui bondit
dessus. L’électricité la traversa comme si elle avait mis ses doigts dans un
transformateur. Ses cheveux se dressèrent sur sa tête et ses muscles se
contractèrent.


— Dis-le ! l’exhorta-t-elle, le corps secoué de
spasmes, les larmes ruisselant sur son visage. Dis-le !


Les mots furent hachés, prononcés comme s’ils avaient été
coupés dans sa gorge par sa propre épée :


— Je… jure… de servir et… de protéger Horngate…


Une fois encore, une onde d’énergie déferla sur eux quand le
lien se forma. La magie bleue qui l’avait assailli disparut, et Max tomba au
sol.


— Putain, j’ai besoin d’une bonne sieste,
marmonna-t-elle.


Des mains la relevèrent. Alexander et Niko la retenaient
entre eux. Ses jambes étaient cotonneuses. Tutresiel n’avait pas bougé. Il la
regardait, son expression était perplexe.


— Ça a marché.


— Ouais. Bienvenue à la maison des fous, dit-elle.


Quelques instants plus tard, elle se sentit assez forte pour
se dégager de Niko et Alexander. Elle se retourna pour contempler le carnage de
la bataille. Bien trop de corps gisaient là. Sa poitrine la brûla quand une
nouvelle souffrance s’y logea. Elle savait que cette douleur-là ne la
quitterait pas de sitôt. Qui avait péri ? Elle pouvait compter au moins
dix corps.


— Vérifiez s’il y a des survivants. Emmenez les Lances
Solaires en premier. Elles doivent se mettre à l’abri de la nuit dès que
possible.


Elle leva les yeux sur Xaphan, la mâchoire crispée pour ne
pas se mettre à hurler.


— Ton truc pour guérir les gens… Peux-tu les
aider ?


Il acquiesça et partit examiner le corps le plus proche.
Elle se tourna vers Tutresiel.


— Et toi ?


Il secoua la tête.


— Je n’ai pas de pouvoir de guérison. Je vais aider à
les transporter à l’intérieur, si tu me montres le chemin.


— Suis-moi, dit Niko.


Son expression était un masque de chagrin. Il portait Lise.
Elle était en sang, sa peau était gris anthracite.


— Donne-la-moi et cours, ordonna Tutresiel en tendant
les bras.


Son épée avait disparu. Max ne savait pas du tout où elle
était


passée. Niko hésita, puis il permit à l’ange de prendre
Lise. Il se tourna immédiatement et se mit à courir. Tutresiel bondit dans les
airs, rasant le sol derrière Niko, ses ailes battant puissamment.


Max soupira et s’efforça de regagner cet endroit froid, en
elle-même, là où elle ne pouvait ressentir l’horreur d’avoir perdu ceux qu’elle
avait envoyés à la mort. Sa famille. Sa famille décédée.


Alexander s’agenouilla au-dessus d’un corps. Il le retourna
sur le dos et prit son pouls. Kamikani. Il leva les yeux vers Max, son visage
exprimait sa peine et sa compassion. Elle détourna le regard, elle sentait les
murs de glace, en elle, qui commençaient à craquer. Mais à présent, elle avait
besoin de cette force froide. Elle avait encore du travail à faire :
Selange était à l’intérieur avec toutes ses Lames d’Ombre et Giselle, et au
moment où la bataille des anges avait cessé, elle avait compris que Max avait
réussi. Il ne lui faudrait pas plus de deux secondes pour décider de s’emparer
de Horngate pour elle-même. Mais pour cela, il faudrait qu’elle tue Giselle.


— Finissez cela, ordonna-t-elle par-dessus son épaule,
puis elle courut à travers le champ de bataille brûlé aussi vite qu’elle le
put.
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Max ne partit
pas vers l’entrée de Mossy Log. Elle choisit de grimper le long d’une arête
montagneuse, puis elle dépassa Cougar’s Leap, traversa Miner’s Notch pour
parvenir au sommet de Elk Point. Là, tous les arbres avaient été réduits en
cendres et le sol fumait encore, bien que, fidèle à sa parole, Xaphan ait mis
fin à ses incendies. Elle atteignit la porte qu’elle cherchait. Celle-ci avait
été ensevelie sous une épaisse couche de baies et de myrtilles, qui était
maintenant recouverte de cendre légère et brûlante. Max l’essuya. La serrure
avait fondu. Elle plaça le bout de ses doigts dans la fente entre la porte et
le chambranle et tira. L’acier chaud s’étira et rompit. Elle en attrapa les
bords tranchants et les arracha, s’entaillant les mains. Le métal gronda et
crissa. En quelques secondes, elle avait fait un trou assez large pour passer.


De l’autre côté se trouvait une cheminée, semblable à celle
qu’Alexander et elle avaient escaladée. Celle-ci était trop éloignée pour avoir
subi les dégâts des explosions magiques de l’épée de Tutresiel. Max se balança
au-dessus du vide en s’agrippant au premier échelon, ses pieds cherchant une
prise plus bas. Elle n’avait pas le temps de descendre le long de la paroi.
Elle passa ses pieds autour des montants de l’échelle et s’y agrippa des mains.
Elle relâcha ses doigts et commença à glisser lentement.


La peau et la chair de ses paumes furent d’abord à vif, puis
arrachées. Le sang facilitait sa glissade. À cinq mètres du fond, elle sauta et
atterrit à quatre pattes, laissant derrière elle une empreinte sanglante sur le
sol. Elle bondit sur ses pieds et se remit à courir sans reprendre son souffle.


Le labyrinthe souterrain qui courait sous Horngate ne
dessinait pas un motif particulier. C’était plutôt une constellation de salles
et de chambres reliées par des passages tortueux. Ceux-ci entouraient un cœur
composé d’une vaste salle centrale, des cuisines, et des salles communes. Max
courait dans ce dédale, franchissant d’un bond des volées de marches tout
entières. Elle avait perdu le revolver qu’Oz lui avait donné et ne s’arrêta
qu’une seule fois, devant une armoire d’armes, pour mettre deux couteaux dans
ses poches arrière, attraper un holster et l’enfiler. Il contenait déjà un
calibre. 45 chargé et quatre chargeurs pleins. Elle repartit en courant.


Plus elle s’approchait de la salle, plus il lui était difficile
de se frayer un passage. Elle grimpa par-dessus les décombres et se faufila
dans de minuscules failles. Plus d’une fois, elle dut rebrousser son chemin et
chercher un nouveau passage. Enfin, elle parvint dans la vaste chambre
attenante à la salle. Presque tout le plafond de bois s’était effondré, et,
avec lui, d’énormes pierres. Il ne restait pas un seul pilier debout et l’air
était chargé de poussière. Il régnait un silence étrange, rompu seulement par
la chute de petits cailloux qui dégringolaient du plafond et le craquement des
débris sous ses pieds.


La sortie qu’Alexander et elle avaient empruntée pour
quitter la salle n’était pas bouchée. Max s’en approcha et regarda de l’autre
côté.


La dévastation était effroyable. Bien que les incendies
fussent éteints, l’air était saturé de fumée et de poussière. Une longue
fissure perçait la roche jusqu’à la surface de la montagne, et le feu de combat
de Xaphan avait impitoyablement brûlé la salle. L’odeur de la chair calcinée
retourna l’estomac de Max. Elle entendait des gémissements et des cris
déchirants. Elle examina les décombres. Où était Giselle ? Les sortilèges
qui les liaient toutes deux disaient à Max que la sorcière était en vie, mais
pour combien de temps ? Selange n’attendrait pas pour agir, et elle
n’hésiterait pas à le faire… Elle avait besoin de Horngate pour se mettre à
l’abri des Gardiens, et le fait que deux anges étaient désormais liés à
Horngate ne ferait qu’attiser encore sa convoitise.


L’attention de Max fut attirée par des voix à l’autre bout
de la salle. Elle se glissa à l’intérieur, rampa sur les décombres dans un
silence de prédateur. Les sorcières n’étaient plus là où elle les avait
quittées. Elles avaient traversé la salle pour s’éloigner de la fissure
au-dessus d’elles. La cendre s’envolait autour des pieds de Max à son passage.
Elle se recroquevilla, tentant de se faire aussi petite que possible.


Elle s’accroupit derrière un rocher de granit qui s’était
effondré et laissa dépasser sa tête pourvoir ce qui se passait. Sa bouche se crispa.
Tout ce qu’elle pouvait voir de Giselle était une main et un poignet. Du sang
coulait entre ses doigts enflés. Ils étaient violets et tordus, comme si
quelqu’un les avait écrasés à coups de botte. Max ne voyait pas le reste de son
corps. Elle était cachée par un amoncellement de gravats et par les Lames
d’Ombre de Selange qui l’entouraient. Les sortilèges de contrainte de Max se
tendirent en un tressaillement imperceptible. Des tremblements parcouraient son
corps comme des décharges électriques. Elle se retenait de toutes ses forces.
Cela ne servirait à rien de bondir en plein milieu.


Lentement, elle se rapprocha pour mieux voir, son revolver à
la main. Elle entrevit Selange parmi ses Lames rassemblées.


— J’ai dit : tuez-la, s’exclama Selange. Arrêtez
de perdre du temps.


— Tu n’as pas entendu sa Prime ? Elle te
pourchassera et te tuera.


C’était Thor.


— Alors, vous la tuerez aussi, ainsi que tous les
autres membres de son clan. Il faut que je prenne rapidement le contrôle de
l’anneau de ce territoire, et le mieux serait que je le lui arrache quand elle
mourra. Marcus… Maintenant.


Le Prime de Selange fit un pas en avant. Max ne pouvait plus
attendre. Elle se précipita silencieusement quand il se pencha. Max se baissa
jusqu’à ce qu’elle trouve un angle dégagé entre les Lames d’Ombre ennemies et
pointa son revolver, puis elle tira. Un trou rouge s’épanouit sur le front du
Prime. Sa tête partit en arrière et il tomba sur le dos. Instantanément, les
autres Lames se retournèrent et se dressèrent en rempart entre Max et Selange.


Aucune d’entre elles n’avait d’armes, Scooter y avait
heureusement veillé. Mais il en restait encore huit et Max savait sans l’ombre
d’un doute qu’elle ne pourrait pas toutes les abattre.


— Partez tout de suite et je vous laisse vivre,
dit-elle, gagnant du temps.


Niko allait arriver dès qu’il pourrait.


— Je ne crois pas, proféra froidement Selange. Je vais
bientôt tuer ta sorcière et prendre Horngate pour moi. C’est toi qui vas
mourir.


Elle entendit le bruit sourd d’un pied frappant un corps.
Giselle gémit, sa plainte était faible et étouffée. Les sortilèges de
contrainte de Max explosèrent en elle. Il fallait qu’elle agisse. Elle
bondit et tira sur les Lames qui lui faisaient face. Elle s’efforçait de viser
la tête et le cœur pour les tuer ou les mettre hors jeu pendant quelques
minutes.


Mais les Lames bougeaient, elles aussi.


Une femme à la longue chevelure tomba, puis un homme aux
cheveux en brosse. Elle déchargea toutes ses balles avant que les Lames
convergent vers elle, puis elle commença à se battre. Elle donnait des coups de
pied et frappait, se baissant et se glissant entre elles dans un ballet
meurtrier. Elle sentait à peine les coups qui pouvaient sur elle. Ses
sortilèges de contrainte avaient déconnecté toute sensation de douleur. Ses os
craquèrent. Son épaule s’effondra ; son bras pendait, inutilisable.
Quelqu’un la frappa à l’arrière des mollets et elle tomba sur la hanche. Elle
roula sur elle-même et se retourna pour se relever. Mais sa jambe droite ne lui
obéissait plus.


Elle fonça en avant. Selange n’était plus très loin d’elle.
Du sang gouttait dans les yeux de Max. Elle lança son coude dans la poitrine
des Lames d’Ombre qui bondissaient vers elle. Une esquive, un coup d’épaule, un
bond, un demi-tour. Elle serra les dents et secoua la tête pour s’éclaircir la
vue. Quelqu’un la frappa de côté et elle s’étala sur le dos. Un coup de pied
violent dans les côtes. Un coup de poing dans la poitrine. L’air s’échappa de
ses poumons et elle ne put reprendre sa respiration. Elle étouffait, le souffle
coupé ; elle avait sur la langue le goût de la bile et du sang.


Elle entendit des pas qui s’approchaient, et les effluves du
parfum riche et floral de Selange la submergèrent. Max se contracta, elle
essayait de se relever. Un pied se posa lourdement sur sa gorge pour l’en
empêcher. Elle sentit un souffle d’air quand Selange s’agenouilla près d’elle
et fit passer doucement son doigt sur les lèvres enflées et tuméfiées de Max.


— Où est-ce que Giselle t’a trouvée ? Tu es
vraiment une emmerdeuse, mais j’aurais payé le prix fort pour avoir une Prime
comme toi. Quel dommage.


Max partit d’un éclat de rire violent.


— T’avais pas les moyens de m’avoir, salope,
cracha-t-elle.


— Et je n’ai pas les moyens de te laisser vivre.
(Selange se releva et recula d’un pas.) Achève-la, Thor. Puis tue sa sorcière.


Le pied libéra la gorge de Max. Elle se prépara à
l’explosion. Elle était étonnée : maintenant que la mort venait enfin la
prendre, elle n’en voulait pas. Elle tenta de rouler sur le côté, mais son corps
était trop meurtri pour obéir.


Les mains de Thor se glissèrent doucement autour de sa
mâchoire.


— Je préférerais ne pas avoir à faire ça, murmura-t-il
de telle sorte qu’elle seule puisse l’entendre. S’il te reste encore un tour
dans ton sac, c’est le moment.


— J’ai plus rien.


— Alors je n’ai pas le choix. (Il fit une pause.)
Alexander avait raison à ton sujet.


Vraiment ? Les pensées de Max étaient confuses.
À propos de quoi avait-il raison ?


— Ils te pourchasseront. Selange ne survivra pas un
mois, murmura-t-elle.


Les mains de Thor se durcirent. D’un instant à l’autre, il
lui briserait le cou. Max se tordit et lança ses jambes, mais ses pieds ne
firent que glisser sur le sol sans trouver de prise.


— Thor ! Achève-la.


La voix de Selange était cinglante, résonnant de peur et de
colère.


Mais une autre voix la coupa, implacable et froide comme le
néant.


— Ôte tes mains d’elle tout de suite.


Max se raidit. Tutresiel. Elle cligna des yeux pour essayer
de voir. Elle sentit la caresse d’une brise, et la poussière et la cendre
voletèrent autour d’elle lorsque le cliquetis de ses plumes résonna au-dessus
d’elle.


— C’est à toi qu’il parle, connard, dit Niko quelque
part derrière elle


Les doigts de Thor se relâchèrent doucement. Elle entendit
des bruits de lutte.


— Je tranche la gorge de Selange si tu ne recules pas
tout de suite, dit Alexander, la voix si pleine de rage que Max en eut la chair
de poule.


Thor la relâcha, ses pouces glissèrent doucement sur les
joues de Max dans un geste qui semblait lui demander pardon. Il se redressa.
Instantanément, Niko fut aux côtés de Max. Il la releva et la soutint. Elle ne
tenait plus debout toute seule. Alexander avait passé un bras autour du cou de
Selange et tenait un couteau contre sa gorge. Alors qu’il examinait Max du regard,
son bras se durcit et la pointe de son épée s’enfonça dans le cou de la
sorcière. Selange glapit. Thor se raidit, et plusieurs des Lames d’Ombre qu’il
lui restait s’élancèrent vers elle.


Des mains se posèrent sur les épaules de Max. Elle
tressaillit et voulut se dégager, mais elle sentit alors un flux rafraîchissant
de magie qui l’envahissait et la soignait. Cela faisait du bien, mais Giselle
était plus importante. Elle se dégagea de l’étreinte de Xaphan. Elle tenait
debout maintenant, même si ses jambes semblaient être en marmelade.


— Va voir Giselle. Je t’en prie.


Elle fit signe à l’ange d’avancer, puis le suivit,
s’appuyant lourdement sur Niko. La sorcière gisait, étendue sur le dos, un bras
ensanglanté rejeté au-dessus sa tête. Sa peau était parcheminée et collée à un
corps qui n’était pratiquement plus qu’un squelette. Des ecchymoses parsemaient
ses bras et l’un de ses yeux, ses jambes et sa poitrine étaient couvertes de
brûlures. Xaphan s’accroupit à côté d’elle, ses ailes se dressèrent et se
déployèrent légèrement. Il fronça les sourcils quand il posa une main sur son
cœur. Il leva les yeux vers Max.


— Elle est très faible.


Max eut l’impression d’avoir reçu un coup de pied dans le
ventre, et elle n’osa pas se demander pourquoi.


— Est-ce qu’elle va mourir ?


— Non, mais même avec mon aide, il lui faudra du temps
pour se remettre. Je ne peux pas retisser la chair qu’elle a perdue pour créer
la magie, et je ne peux pas non plus renouveler ses forces. Il  faudra qu’elle
soit prudente.


— Fais de ton mieux.


Max se retourna et commença à s’écrouler. Niko la retint.
Elle le laissa la soutenir et ramena son regard sur Selange. La sorcière était
couverte de poussière, elle avait quelques coupures et quelques bleus, mais
elle allait plutôt bien. Max aurait tout donné pour tuer cette pute, mais ce
n’était pas à elle de prendre cette décision.


— Immobilisez-la jusqu’à ce que Giselle puisse
s’occuper d’elle, dit-elle à Niko. Les cages ensorcelées sont probablement
court-circuitées, et c’est la même chose pour les chaînes. Droguez-la et
ligotez-la. Surveillez qu’elle ne puisse pas utiliser sa magie, et placez un
cercle magique autour d’elle au cas où elle se réveille et tente de se libérer.


— Et ses Lames ?


Max leur jeta un coup d’œil. La plupart étaient blessées et
leurs plaies guérissaient lentement.


— Ligotez-les et enfermez-les. Assure-toi qu’on leur
donne à manger. Quand ce sera fait, commencez à fouiller dans les décombres.
Regardez s’il y a des rescapés. Inspectez les serres.


— Tout de suite.


Niko la regarda, il fronça les sourcils.


— Et toi, alors ?


— Quand Xaphan aura fini avec Giselle, je lui
demanderai de faire ce qu’il peut pour moi, et ensuite je trouverai un lit et
de la nourriture pour Giselle. Je peux attendre. Assure-toi que vous vous
nourrissiez tous et fais rentrer toutes nos Lances Solaires et nos Lames
d’Ombre survivantes.


Elle se passa une main sur le front. Il y avait tant de
choses à faire, et avec cette fissure dans le plafond, ses Lames devaient
quitter cet endroit avant que la lumière du soleil ne frappe.


— Quand les Lances Solaires seront-elles en état de
travailler ?


Xaphan lui répondit.


— Je les ai soignées, mais elles ont besoin de
nourriture et de repos. Pour le moment, elles sont encore faibles. Le soleil
leur redonnera des forces.


— Donc dans la journée de demain ?


— Peut-être.


— Que vas-tu faire de moi ?


Tutresiel se posa près d’elle en repliant ses ailes. Son
épée avait de nouveau disparu.


— Veux-tu aider à chercher les survivants ?


— Ai-je le choix ?


Une colère amère était de nouveau revenue dans sa voix.


— Pas si tu veux tenir ton serment, dit Max,
l’épuisement et la douleur la faisant chanceler. (Elle raidit ses jambes
tremblantes.) À toi de voir. Retourne chez ton Gardien, je m’en fiche pas mal.


— Il n’y a pas beaucoup de différence entre un maître
et un autre, dit-il dédaigneusement.


— Écoute, dit Max, que l’impatience rendait hargneuse.
Reste ou pars. Je m’en tape. La seule chose que Horngate peut t’offrir est
d’être libéré de Marduk et de ne plus avoir de sortilèges de contrainte. C’est
un foyer, si tu le souhaites. Tu as fait un serment et tu es lié à Horngate, et
nous avons besoin d’aide. Alors mets-toi au boulot avant que je sois obligée de
te botter le cul.


Elle fit une pause. La sensation de lourdeur dans sa
poitrine dépassait l’épuisement ou la douleur que lui procurait la mort de tant
de ses frères d’armes. Elle avait du mal à respirer. Elle haletait faiblement,
ses poumons émettaient un son liquide, un gargouillis. L’obscurité envahissait
son esprit. Ses jambes devinrent molles, et le bras de Niko se resserra autour
d’elle. Il hurla son nom. Elle ne répondit pas, sombrant dans une douce
inconscience.


Max se réveilla en
sursaut. Elle se releva d’un bond, prête à se battre. Sa main se prit dans la
perche d’une intraveineuse et elle la retint de justesse avant qu’elle ne
s’effondre sur le sol.


— Tu es sauve.


Elle fit volte-face. Xaphan était juché sur le dossier d’une
chaise au milieu de la pièce, les ailes repliées ; de petites flammes
luisaient le long des extrémités de ses plumes noires. Il avait les traits
légèrement tirés, les joues creusées. Ses coudes étaient posés sur ses genoux
repliés et ses mains étaient entrelacées.


Un rapide examen de la pièce apprit à Max qu’ils se
trouvaient dans la suite de Giselle. Le sol et les parois étaient déformés et
les meubles étaient renversés dans tous les sens. Un mur était couvert de
fissures formant une toile d’araignée. Max se trouvait sur un matelas qui avait
été traîné au milieu de la chambre, elle ne portait rien d’autre que ses sous-vêtements
et un tee-shirt. Un tuyau reliait la perche de l’intraveineuse à sa main. À
côté d’elle, Giselle était étendue sur un chariot, deux intraveineuses
entraient sous sa peau. Ses ecchymoses s’étaient atténuées, mais elle était si
pâle que ses lèvres paraissaient bleues.


— Comment va-t-elle ?


— Elle vivra. Toi aussi, bien que tu sembles avoir des
tendances suicidaires.


Max sourit.


— Tu as parlé avec Niko.


— J’ai parlé avec tout le monde.


Cette phrase retint son attention.


— Tout le monde ? Qui ? Combien ont
survécu ?


Il hocha la tête.


— Beaucoup s’étaient réfugiés dans les serres. Ils
pensaient que les sources d’eau chaude les protégeraient contre mes incendies.
Il y avait plusieurs blessés, mais personne ne mourra.


Les larmes affluèrent de nouveau aux yeux de Max. Elle serra
les dents. Elle devenait vraiment trop sensible.


— Merci.


Il haussa les épaules.


— Il doit y avoir quelque chose de spécial dans ce
clan. Je n’avais jamais vu de Lances Solaires ni de Lames d’Ombre se battre si
durement et souffrir autant de leur propre gré. J’ai l’impression que ça vaut
le coup de le protéger. Et j’ai fait un serment.


— Toi et moi savons tous les deux que tu peux
contourner bien des difficultés avec un peu de gymnastique mentale, fit
remarquer Max.


— Peut-être que je pense qu’il y a sans doute aussi
quelque chose de spécial ici, dit-il en la regardant dans les yeux.


— Oui, c’est vrai, murmura Max. Combien de temps
suis-je restée inconsciente ? demanda-t-elle, les sourcils froncés. Et que
fais-tu là avec nous ?


— Tu as dormi pendant quarante-deux heures. Il est
maintenant dix heures du soir et toute la lumière du soleil a disparu.


— Quoi ? Tu aurais dû me réveiller !


Il secoua la tête.


— Tu étais bien plus blessée que tu ne le penses. Je
t’avais soignée, mais mes soins sont différents de ceux de ta sorcière. Ils
prennent plus de temps et il est très facile de les contrer avant qu’ils aient
agi. Tu avais besoin de sommeil. Et Horngate ne devait faire face à aucune
menace.


L’estomac de Max émit un gargouillement sonore. Elle
l’ignora.


— Pourquoi est-ce toi qui nous gardes ?


Et non quelqu’un plus digne de confiance. Mais cela, elle ne
le dit pas.


Il haussa légèrement les épaules, une expression bizarre
passa sur son visage.


— Ils me l’ont demandé. Ils ont pensé que je pourrais
mieux vous protéger, et ils n’ont pas confiance en Tutresiel.


— Mais ils ont confiance en toi ?


Il eut de nouveau ce regard étrange, un mélange
d’incertitude, d’incrédulité et d’exaspération.


— Tu leur as dit que j’étais l’un des vôtres. Ils n’ont
apparemment pas besoin de plus. (Il secoua la tête.) La loyauté qu’ils ont
envers toi est incroyable.


Elle rougit.


— Il faut que j’aille vérifier certaines choses. Tu es
bien ici ? elle fit une pause. Depuis combien de temps n’as-tu rien
mangé ?


Il sourit.


— Je suis un ange. Je n’ai pas besoin de manger.


— Tu parles. Mais si tu peux tenir encore un petit peu,
je vais envoyer quelqu’un pour prendre ta relève.


Son estomac gronda de nouveau. Elle trouva une pile de
vêtements à côté du lit. Il  y avait également son revolver et son holster,
ainsi qu’une paire de couteaux de combat. Elle attrapa le tout et partit dans
la chambre dévastée pour se changer. À sa surprise, les toilettes de la salle
de bains marchaient. Elle contempla la douche avec envie, mais se contenta de
se laver la figure et les mains, puis elle trouva une brosse et la passa dans
ses cheveux. Le miroir était brisé et quelqu’un en avait ramassé les morceaux.
C’était aussi bien. Elle n’avait sans doute pas envie de voir à quoi elle
ressemblait.


Elle retourna dans la chambre et vint se poster devant
Giselle.


— Combien de temps encore avant qu’elle se
réveille ?


— Elle reprend connaissance de temps en temps. Elle ne
devrait pas se relever avant quelques jours, et après cela, il faudra quelle
reste tranquille.


— Elle le fera, dit Max. Même si je dois la tenir
enchaînée.


— Essaie un peu, dit soudain Giselle, avant d’être
prise d’une quinte de toux.


Il y avait un verre d’eau sur une petite table de
chevet ; Max lui fit boire quelques gorgées. Elle fut surprise du
soulagement qu’elle éprouva à entendre la voix de Giselle. Elle fronça les
sourcils. Aucun des derniers événements n’avait changé ce qui s’était passé
entre elles. Et pourtant, cela changeait tout. Max n’était peut-être pas prête
à pardonner, mais elle pensait pouvoir accepter une trêve.


— Tu sais ce qui s’est passé ?


Giselle acquiesça avec lassitude.


— Tu nous as sauvés.


— Ouais, enfin, j’ai été beaucoup aidée. Selange et ses
Lames sont ici et il faut qu’on en fasse quelque chose. À toi de décider.


— Renvoyez Selange chez elle.


— Tu es sûre ? Elle nous créera des problèmes. Ce
n’est pas une Gardienne ; elle ne nous oubliera pas. Et elle est du genre
rancunier.


— Il y a eu assez de morts, et son clan a besoin
d’elle.


Max acquiesça.


— Très bien.


À ce moment-là, la porte s’ouvrit en grand. Max eut un
sursaut, mais ce n’était que Magpie qui apportait un plateau. Elle s’arrêta à
la porte, puis avança.


— Il était temps que tu te réveilles, dit-elle à Max en
déposant son plateau sur une table d’hôpital qu’elle fit glisser par-dessus le
lit de Giselle. (Elle pressa le bouton qui redressait le haut du lit.) La
cuisine fonctionne. Va manger.


L’estomac de Max gargouilla de nouveau et elle acquiesça.


— C’est prévu. Dès que j’en aurai fini avec deux ou
trois trucs.


Cela lui valut les regards irrités de Magpie et de Giselle,
mais Max les ignora et se dirigea vers la porte. Elle voulait que Selange
quitte Horngate et le Montana dès que possible. Il ne leur restait plus
beaucoup de nuit devant eux, elle ferait donc mieux de les faire partir tout de
suite.


Dehors, le couloir était vide. Elle partit vers le cœur de
Horngate. Ses muscles étaient cotonneux et elle avait des vertiges. Des voix
lui parvinrent, elle les suivit jusqu’à la cuisine et au réfectoire au nord de
la grande salle.


En quarante-deux heures, la majorité des décombres
qu’avaient entraînés les secousses magiques avait été déblayée, même si tous
les dégâts n’avaient pas pu être si vite effacés. Max se demanda si leur
complexe architectural souterrain était suffisamment solide.


Le parfum de la nourriture qui mijotait planait autour
d’elle en volutes alléchantes. Elle prit une profonde inspiration, elle avait
l’eau à la bouche. Elle pénétra dans le réfectoire. C’était une pièce
rectangulaire toute en longueur qui contenait une cuisine avec des comptoirs
comme ceux des cafétérias d’un côté, et des tables dispersées. Il n’y avait
personne à l’exception d’Oz, Lise et deux autres Lances Solaires. Quand elle
entra, Oz se leva d’un bond et la prit dans ses bras ; il la serra si fort
contre lui que les pieds de Max ne touchaient plus le sol. Lise siffla
longuement quand Max serra Oz à son tour ; ce dernier sentait la sueur, la
fumée et la lumière solaire.


— Bon Dieu, Max, marmonna-t-il en appuyant son front
contre elle. Je croyais t’avoir dit de ne rien tenter de stupide.


— Ça a marché, fit-elle remarquer.


— Oui, et c’est grâce à toi que nous sommes pour la
plupart toujours en vie. (Il se redressa.) Tu te joins à nous ?


Il lui montra la table.


— Un peu plus tard. (Elle fit un léger signe de tête
pour saluer les trois autres.) Il faut que je m’occupe de Selange. Tu as vu
Niko ou Tyler ?


— Ils montent la garde. Comment va Giselle ?


— Elle va bien. Parle-moi de Tutresiel.


— L’ange ? (La bouche d’Oz se pinça.) Ce salopard
est quelque part dans le coin. Il furète tout le temps partout. J’ai Derek qui
garde un œil sur lui.


Max hocha la tête. Elle ne voulait pas poser la question,
elle s’y força.


— Combien de personnes avons-nous perdues ?


La souffrance creusa de profonds sillons sur le visage d’Oz.


— Quatre pour moi. Pour le moment. Il se peut que Liam
meure, lui aussi.


Des larmes brûlèrent ses yeux.


— Et mes Lames ?


Il posa ses mains sur les épaules de Max, la compassion et
le chagrin adoucissaient son regard.


Elle détourna les yeux.


— Combien ?


Il prit une inspiration et prononça lentement.


— Six. Giselle et Magpie sont les seules sorcières de
l’anneau qui restent.


Lentement, Max se passa les doigts dans les cheveux. La
souffrance fusa en elle, aiguisée, violente, et plus douloureuse qu’elle ne
pouvait le supporter. Tous ces morts. Elle n’avait pas la force de demander les
noms, pas encore. Elle se dégagea de l’étreinte d’Oz ; elle avait besoin
d’être seule.


— Il faut que j’y aille. Je te revois plus tard.


Elle fit demi-tour et reprit le chemin par lequel elle était
venue. Les larmes ruisselaient le long de ses joues et elle ne les essuya pas.
Elle tourna au coin d’un corridor et s’arrêta. Elle s’appuya contre un mur, se
tenant le ventre des deux bras.


— Tu as survécu, observa sardoniquement Tutresiel.


Max prit une mine sombre et releva la tête pour le regarder.
Il se tenait à trois mètres d’elle dans l’embouchure d’un autre corridor. Elle
lui fit face et essuya rapidement ses larmes.


— Je te cherchais, dit-elle.


— Vraiment ? demanda-t-il en fronçant les
sourcils.


Ses pommettes saillantes et ses yeux rouges lui donnaient un
air démoniaque.


— J’ai besoin de ton aide.


— Ah oui ? Et pour quoi ?


— Viens avec moi.


Elle repartit et il lui emboîta le pas. Ses ailes faisaient
des bruits de frottement métalliques et légers pendant qu’ils marchaient. Max
ne disait rien. Elle cherchait ce lieu froid et paisible en elle où la douleur
lui donnait de la force. Elle ne le trouvait pas, et un vide douloureux
grandissait peu à peu.


Niko et Tyler étaient dans le corridor qui donnait sur les
salles de détention. Ils sourirent à Max quand elle approcha.


— Content de te voir debout, dit Niko, son soulagement
évident contredisant son ton narquois.


Son regard se reporta sur Tutresiel et son expression devint
glaciale.


— Giselle veut que Selange et ses Lames partent d’ici
immédiatement.


— Elle va les laisser partir sans rien faire ?
demanda Tyler.


— Tous sauf Thor. Il est à moi. Allons-y.


Ils entrèrent. La salle circulaire avait des portes d’acier
qui couraient sur les trois quarts de sa circonférence. Niko releva les leviers
de l’une d’entre elles pour l’ouvrir. À l’intérieur se trouvait une grande
cellule. Les Lames d’Ombre de Selange étaient étendues par terre comme des
bûches. Tout comme Max et Alexander avaient été attachés dans Aulne Rouge,
elles étaient entravées par des câbles métalliques. Tyler et Niko entrèrent et
coupèrent les liens de leurs jambes pour qu’elles puissent marcher librement.
Les six Lames d’Ombre étaient épouvantablement sales. Elles se relevèrent
lentement, titubant et chancelant tout en regardant Max. Toutes sauf Thor, qui
resta par terre. Il fixait Max, les yeux mi-clos.


— Dehors, maintenant, vous tous, ordonna-t-elle. Prends
Selange, dit-elle à Niko.


— Que vas-tu faire de Thor ? demanda Alexander.


Il était arrivé à la porte de la salle de prison, avec deux
autres Lames d’Ombre de Max sur les talons. Son expression était dure et
fermée, ses yeux sombres étincelaient d’émotions que Max ne voulait pas y lire.


— Lui et moi avons un compte à régler, dit Max. J’ai
une dette envers lui.


— Il ne faisait que suivre les ordres. Tu sais qu’il ne
pouvait pas désobéir.


— Je sais ce qu’il faisait, dit-elle, puis elle se
tourna vers Niko quand celui-ci sortit de la cellule de Selange, portant la
sorcière sur son épaule.


Elle avait été droguée et pendait comme un sac de patates.
Tout comme ses Lames, elle était toujours couverte de cendre et de poussière.
Ses ecchymoses et ses entailles n’avaient pas été soignées, et du sang séché
striait toujours sa peau.


— Foutez-moi cette salope dehors tout de suite.


Max fit une pause et un masque glissa sur son visage. Ses
lèvres tremblaient. Elle les affermit et parla d’un ton implacable et paisible.


— Le pick-up d’Akemi est sur la route, un peu plus bas.
Vous allez devoir le ramener. Et Alton, aussi. Giselle va vouloir lui parler.
Tutresiel, je veux que tu suives Selange et que tu t’assures qu’elle quitte le
Montana. Et on ne traîne pas. Allez-y, maintenant. Ils ont besoin de toute la
nuit qu’il leur reste.


Elle ignora le regard intense et pénétrant d’Alexander qui
aidait à rassembler les Lames d’Ombre pour les faire sortir. Il hésita quand il
passa devant elle, mais le visage de Max était fermé. Il hocha brusquement la
tête, serra les lèvres et partit. Niko s’attarda, il avait l’air de vouloir
dire quelque chose, puis il suivit Alexander. Enfin il ne resta plus que
Tutresiel et Max. Elle leva les yeux vers lui.


— Eh bien ? Il y a quelque chose que tu veux me
dire ?


— Tu ne vas pas m’ordonner de les tuer ? C’est
stupide de les laisser en vie. Tôt ou tard, ils reviendront… Sans doute plus
vite que tu ne le penses.


Elle secoua la tête et poussa un profond soupir. Elle avait
tellement faim qu’elle commençait à trembler.


— Assure-toi juste qu’ils s’en aillent.


Il lui lança un salut moqueur.


— Comme tu voudras.


Sur ces mots, il s’éloigna. Max prit une profonde
respiration. Une dernière chose à faire, puis elle pourrait prendre un peu de
nourriture et aller se terrer quelque part pour panser ses blessures en paix.


Elle alla vers un placard mural et en sortit une fiole, une
seringue et une boîte en plastique sur le dessus de laquelle était écrit
« Onde biphasique rectiligne zoll » en lettres capitales. Armée de la
sorte, elle alla s’agenouiller à côté de Thor dans la grande cellule carrée.


— Content de voir que tu t’en es tirée, dit-il, sa voix
était rauque et entrecoupée.


— Merci d’avoir pris ton temps.


Il fit un geste qui aurait pu être un haussement d’épaule,
puis lui adressa un sourire douloureux.


— Pourquoi suis-je encore là ?


— Parce que j’ai une dette envers toi.


Elle tendit la main et passa son pouce sur la joue de Thor,
là où Scooter l’avait marqué. C’est ainsi qu’elle avait su que Thor
n’appartenait pas à Selange, pas vraiment. Du moins, pas de son plein gré.


— Ça te plairait de devenir une de mes Lames
d’Ombre ?


Les yeux de Thor s’écarquillèrent, puis il prit une brusque
inspiration et sa poitrine se souleva du sol.


— Je ne peux pas, grogna-t-il.


Son visage était tordu de douleur.


— Je sais. Mais je crois que je peux y remédier. Et, à
moins que tu ne me dises catégoriquement non tout de suite, je vais le faire.
Parce que je te le dois, et parce que Horngate peut avoir besoin de toi.


Elle compta silencieusement dix secondes. La tête de Thor
cognait durement le sol. Les tendons de son cou saillaient et ses dents étaient
serrées alors que ses sortilèges de contrainte le torturaient, essayant de le
forcer à dire non.


— Très bien dans ce cas. Donc, tu ne veux pas dire non.
Il est temps pour toi de mourir. (D’une seule main, elle fit sauter la capsule
de la fiole, elle marqua ensuite un temps d’hésitation.) J’y ai longtemps
réfléchi, et je crois que ça va marcher. Tes sortilèges de contrainte sont liés
à ta vie. Si tu meurs, ils devraient disparaître. Le seul problème, c’est que
dès que ton cœur s’arrêtera, les chances que je puisse te ranimer sont proches
de zéro. Si c’était une manière fiable de briser ses liens, tout le monde le
ferait.


Elle le regarda, lui posant une question muette. Il ferma
les yeux et eut un faible acquiescement. C’était tout ce dont elle avait
besoin. Elle versa une goutte du liquide brun et visqueux que contenait la
fiole sur le front de Thor. Le liquide s’enfonça et disparut comme de la pluie
sur une terre desséchée. Le corps de Thor eut un spasme et tressaillit, puis il
fut pris de tremblements convulsifs. Quelques instants plus tard, ses yeux
roulèrent sous ses paupières et il s’effondra. Il était mort.


Max compta les secondes tout en sortant un couteau et se
mettant à couper les câbles de métal. Elle déchira la chemise de Thor, exposant
sa poitrine musclée couverte de poils blonds et bouclés. Trente secondes. Elle
attendit. Enfin, elle vit les liens se défaire. Des volutes d’un bleu
fluorescent montèrent dans l’air et se fanèrent avant de disparaître
complètement. Rapidement, Max déverrouilla la boîte du défibrillateur et en
souleva le couvercle. Elle attrapa la bouteille de gel et l’ouvrit avec les
dents, elle lâcha la capsule, versa le gel sur les plaques qu’elle frotta l’une
contre l’autre. Elle mit la machine en marche et la régla sur trois cents
joules. Le voltage devait être important pour avoir un effet sur les Lames
d’Ombre et les Lances Solaires, malgré tout, elle n’était pas sûre que la
défibrillation marche. Elle pressa les plaques sur la poitrine de Thor et
enfonça le bouton avec le genou. Le choc le souleva du sol. Ensuite, elle
attrapa la seringue dont elle arracha le film protecteur. L’aiguille devait
bien mesurer vingt centimètres de long. Elle l’enfonça dans le cœur de Thor et fit
descendre le liquide, inondant son cœur d’adrénaline, après quoi elle lança
encore une décharge du défibrillateur. Elle commença le massage cardiaque
pendant que la machine se rechargeait.


— Reviens, bon sang, marmonna-t-elle.


Elle lui lança une nouvelle décharge électrique et massa de
nouveau son cœur. Dix compressions… Puis elle se pencha et lui ouvrit la bouche
tout en lui pinçant le nez. Elle prit une inspiration et souffla dans ses
poumons avec précaution. Si elle soufflait trop fort, elle les déchirerait.
Encore une inspiration. Elle se rassit et reprit les plaques alors que le bip
de la machine lui indiquait qu’elle était prête. Elle plaça de nouveau les
plaques contre la poitrine de Thor et s’apprêta à presser le bouton.


— Arrête, grogna-t-il, et il toussa en se tournant sur
le côté.


Ses muscles se contractèrent et il se mit à vomir. Une mince
éclaboussure de liquide limpide fut tout ce qui sortit. Max coupa les câbles
métalliques qui restaient et attendit. Il demeura ainsi pendant près de cinq
minutes, avant d’être suffisamment remis pour s’asseoir ; il massait les
marques que les câbles avaient laissées sur ses bras.


— Et maintenant, je vais de nouveau te poser la
question, veux-tu rejoindre Horngate ? Tu n’y es pas forcé. Tu peux partir
libre comme un oiseau.


Il fronça les sourcils en la regardant.


— Je suis lié à Selange. (Puis il se redressa et ses
yeux s’écarquillèrent.) Attends une minute. Je sens…


Il bondit sur ses pieds, ses mains coururent sur ses cheveux
longs, comme à la recherche de quelque chose. Il croisa les doigts sur sa nuque
et resserra ses coudes sur sa tête.


— Putain, j’arrive pas à y croire. Je suis vraiment
libre, n’est-ce pas ?


— Et tu le seras jusqu’à ta mort, dit Max en replaçant
le défibrillateur dans sa boîte. (Elle attrapa la fiole de poison et replaça
soigneusement la capsule dessus.) Alors, qu’est-ce que tu veux faire ?


— Manger, dit-il instantanément. J’ai tellement faim
que je pourrais dévorer un ours, avec la peau et tout.


— Je vais te donner à manger, dit-elle avec un sourire
las.


Elle n’arrivait pas à croire que ça avait marché. Pendant
des années, elle avait rêvé de trouver quelqu’un qui la tue puis la ramène,
mais elle n’avait personne à qui elle fasse suffisamment confiance, et elle ne
voulait pas risquer de mourir avant d’avoir fait payer Giselle.


— Mais j’ai besoin de savoir si je dois me balader en
pointant un revolver sur ton dos ou pas, reprit-elle.


Il relâcha les bras et pencha la tête sur le côté.


— Tu es sérieuse. Tu as pris Alexander et tu vas me
prendre aussi. Pourquoi ?


— On m’a dit récemment que j’étais stupide. Et juste un
peu cinglée.


Il lui sourit.


— Alexander m’a dit que tu étais une Prime digne d’être
servie.


Elle fit un geste brusque.


— Personne ne me sert.


— Tu rigoles ? Très bien. Il n’y a pas d’autre
endroit où je veuille aller. Je vais rester.


— Alors fais-en le serment. Tout de suite. Promets-moi
que tu protégeras et serviras Horngate de ton mieux.


Il leva les sourcils.


— C’est tout ?


— En ce qui me concerne. Giselle sera probablement plus
exigeante.


Il passa la main sur son menton où poussait une fine barbe.
Il acquiesça.


— Je promets que je protégerai et servirai Horngate de
mon mieux. Jusqu’à ma mort.


Un déferlement scintillant de magie jaune pâle tourbillonna
autour de lui puis disparut. Max secoua la tête.


— Tu n’aurais pas dû fixer de limite temporelle. Si tu
veux partir d’ici, il faudra que je te tue encore une fois et tu as déjà failli
ne pas te réveiller cette fois-ci.


Il sourit, glissa les pouces dans les passants de sa
ceinture.


— Tu sais, en fait, je ne suis pas aussi bête que j’en
ai l’air. J’ai un bon pressentiment. Alexander avait raison à ton sujet, et
maintenant que tu m’as laissé vous rejoindre, je n’ai pas l’intention de me
barrer si facilement.


— Vous êtes tous les deux plus cons qu’un balai,
marmonna Max en allant ranger le défibrillateur.


Thor attendait derrière elle quand elle se retourna. Elle
soupira.


— Allez viens. Allons manger quelque chose.
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Alexander retourna
dans le sanctuaire avec la sensation d’avoir une pierre dans l’estomac.
C’était le droit de Max de se venger de Thor ; il avait essayé de la tuer,
et c’était probablement lui que Selange aurait choisi pour être son nouveau
Prime. Elle avait de bonnes raisons, à la fois personnelles et stratégiques, de
le tuer. Mais Alexander aurait dû davantage s’efforcer de l’en empêcher. Il 
avait une dette envers Thor. Il aurait dû se battre pour lui.


Niko gara la camionnette près des grandes serres. Elles
étaient toujours debout et n’avaient pas subi trop de dégâts. Un miracle de la
magie. À l’intérieur, les plantes n’avaient pas aussi bien tenu : elles
étaient sèches comme de l’amadou.


— Mais bon sang, qu’est-ce qu’on fabrique avec ce
rocher ? demanda Tyler pendant qu’ils remontaient.


— Ce n’est pas un simple rocher. C’est l’Ondine, dit
Alexander en se grattant la nuque.


— Sérieusement ?


— Oui, dit-il.


— Laissons-le, ou la, ici pour le moment, dit Niko.


— Giselle et Max nous diront ce qu’elles veulent qu’on
en fasse.


Ils retournèrent à l’entrée du bâtiment souterrain. Personne
ne parlait à Alexander, mais ce silence ne ressemblait ni à de la colère ni à
de la rancune. C’était plus sombre et confus. Il s’était passé trop de choses,
et Alexander n’avait pas tellement d’importance au milieu de tout ça.


Une fois à l’intérieur, ils restèrent ensemble et se
dirigèrent lentement vers la cuisine. Alexander espérait qu’il y trouverait
Max. Il se demandait s’ils éprouvaient tous la même chose que lui. Ils avaient
besoin d’être autour d’elle. Ils avaient besoin du réconfort de sa force, et
ils avaient besoin de s’assurer de nouveau qu’elle était toujours en vie. Il
n’était pas différent d’eux.


Elle n’était pas là. Mais lorsqu’il entra, à la place, il
trouva Thor assis à une table avec Lise. Elle le regardait avec un sourire
cynique enfourner des enchiladas. Elle releva les yeux et son sourire
s’élargit. Thor leva la tête et reposa sa fourchette.


— Je suppose que toi aussi, tu es désormais l’un des
nôtres, dit Niko d’un ton revêche tout en croisant les bras.


Thor se leva lentement.


— Je crois bien.


— Comment est-ce possible ? demanda Alexander.


Thor haussa les épaules.


— Disons que je viens de renaître. Alléluia, gloire au
Seigneur, et passe-moi le whisky.


— Elle t’a tué ? demanda Tyler.


Thor acquiesça.


— Et aussi, je lui ai fait une promesse.


Il plongea la main dans sa poche et en sortit une feuille de
papier.


— C’est toi, Niko ? demanda-t-il en la tendant au
grand baraqué aux cheveux noirs.


Niko la prit et la lut.


— Tyler, viens avec moi. On va remplacer Xaphan pour
qu’il se repose. Tous les autres, allez aider à nettoyer le sanctuaire.


Niko fit volte-face et ressortit ; ils lui emboîtèrent
le pas. Thor marchait à côté d’Alexander.


— Pourquoi a-t-elle fait ça ? demanda doucement
Alexander. J’ai cru qu’elle allait te mettre une balle dans la tête.


— Moi aussi. Mais en fait, elle m’avait cru quand je
lui ai dit que je ne voulais pas la tuer.


— Tu as temporisé jusqu’à ce qu’on arrive ?


Thor acquiesça.


— Vous avez failli arriver trop tard.


Alexander eut un spasme. Le souvenir des mains de Thor sur
la gorge de Max continuait de danser devant ses yeux. Quelques secondes de plus
et elle serait morte. Il était horrifié devant la douleur qu’il éprouvait à
cette idée.


— Merci.


Le visage de Thor était devenu grave.


— Me remercie pas. Je savais que tu ne me laisserais
pas vivre si je la tuais. J’étais prêt à ça. Je ne voulais plus que Selange
m’envoie encore chasser des enfants.


 


L’aube allait bientôt
paraître et Max n’était toujours pas reparue. Alexander commençait à
s’inquiéter. Il l’avait à peine entrevue durant les quatre nuits qui venaient
de s’écouler. Il commençait à penser qu’elle l’évitait, ce qui, si c’était le
cas, lui donnait l’espoir qu’il comptait pour elle autant qu’elle comptait pour
lui. Tyler lui avait dit qu’elle était partie courir dans les montagnes
quelques heures plus tôt, et elle n’était toujours pas de retour.


Il déversa un plein chargement de débris sur un tas, dehors,
puis resta là, juste au pied de la montagne. Les minutes s’écoulèrent. Il
faisait les cent pas. Soudain, un craquement l’alerta, et il se retourna juste
au moment où elle sortait de derrière un promontoire rocheux.


Elle s’arrêta, haussant les sourcils, puis passa devant lui.
Il ferma la porte en la claquant, puis la verrouilla avant de la suivre. Elle
parcourut cinq ou six mètres et cessa de marcher. Elle ne le regarda pas.


— Tu veux quelque chose ?


Tant de choses. Il ne le dit pas.


— Merci pour Thor.


Elle haussa les épaules.


— Je ne l’ai pas fait pour toi. J’avais une dette
envers lui. Et Horngate peut avoir besoin de lui.


— Oui, c’est possible. Mais ce n’est pas pour ça que tu
l’as fait. (Il posa ses mains sur les épaules de Max parce qu’il ne pouvait
s’empêcher de la toucher. Il lui tourna doucement le visage pour qu’elle le
regarde.) Tu m’as fait la peur de ma vie. J’ai cru que Xaphan allait te brûler
vive. Et après, voir Thor avec ses mains autour de ton cou… (Il grimaça.) Tu es
loin d’être la seule à avoir une dette envers lui pour ne pas t’avoir tuée.


— Je ne suis pas sûre de lui avoir fait une grosse
faveur.


Alexander fronça les sourcils, ses pouces lui caressaient
légèrement la nuque.


— Tu es en colère. Pourquoi ?


Elle secoua la tête.


— Pas en colère. Je suis juste…


— Juste ?


Elle se dégagea de son étreinte.


— J’ai juste besoin de dormir. Il va y avoir beaucoup
de travail pour reconstruire Horngate. Et pour se préparer à cette guerre.


Ce n’est qu’à ce moment qu’il se rendit compte qu’elle était
tout au fond de cet endroit en elle où il ne pouvait la suivre. Il résista à
l’envie de la saisir et de la secouer pour qu’elle en sorte. Mais il ne pouvait
pas non plus la laisser s’en aller. Il fallait qu’il aille la chercher et qu’il
la ramène en dehors d’elle-même. Il se passa la langue sur le bord des lèvres.
Alexander fut frappé de comprendre qu’elle était fragile. Tout comme l’acier,
dans certaines conditions, elle pouvait se briser.


— Tu n’as pas mangé depuis un moment. Viens avec moi.
Tu dormiras mieux le ventre plein.


Elle hésita, puis acquiesça avec réticence.


— Je peux manger. (Elle leva vers lui un regard
intense.) Mais c’est tout.


— Je sais. Tu ne sors pas avec les mecs de ton clan.
Sauf si c’est une dernière requête de condamné à mort, c’est bien ça ?


— Tu te souviens de ça, hein ?


Il se passa le pouce sur les lèvres.


— Comment pourrais-je l’oublier ?


— Travailles-y, dit-elle, laconique. Cela n’arrivera
plus.


Sur ces mots, elle s’éloigna. Alexander sourit et la suivit.
Cela arriverait de nouveau. Tôt ou tard. Il y veillerait.
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Bien quelle ait conscience
qu’Alexander marchait derrière elle, Max ne pensait plus à lui. Sa poitrine lui
faisait mal : c’était un mélange bouillonnant de rage, de chagrin et de
haine. Elle avait passé la plus grande partie des quatre dernières nuits à
faire le tour de ce qu’il restait de Horngate. 11 n’y avait plus un arbre à des
kilomètres à la ronde. Plus rien de vert ne poussait, et une grande partie de
la surface de la montagne n’était plus que cendre. Les serres étaient encore
debout, mais à l’intérieur, les plantes étaient mortes. Sur les vingt-deux
sorcières du clan ne restaient plus que Giselle et Magpie. Max n’avait plus que
huit Lames d’Ombre, elle, Thor et Alexander compris. Après cette nuit-là, l’une
d’entre elle avait succombé à ses blessures. Il restait sept Lances Solaires et
quarante-deux humains, la famille des sorcières qui avaient péri. Les
protections étaient tombées, et Giselle n’était pas en état d’y remédier en
quoi que ce soit. Horngate avait été lamentablement détruit. La présence de
Xaphan et Tutresiel forcerait Selange à y réfléchir à deux fois avant
d’attaquer tout de suite, mais elle finirait par revenir.


Horngate devait être reconstruit.


Et cela signifiait que Max allait devoir faire des choses
qu’elle s’était juré de ne jamais faire sans y être forcée. Trouver des
victimes que Giselle transformerait en Lances Solaires et en Lames d’Ombre, par
exemple. Cela signifiait travailler avec Giselle… L’aider.


Max ne remarqua pas le moment où Alexander cessa de la
suivre. Elle traversa la forteresse en direction des appartements de Giselle et
poussa la porte sans frapper. Le lit d’hôpital avait disparu et le mobilier
avait été replacé dans la chambre. Giselle était allongée sur un divan,
emmitouflée sous ses couvertures ; elle fixait le plafond. Elle était
seule.


Elle s’assit lorsque Max fit irruption. Ce n’était plus
qu’un squelette recouvert d’un habit de peau. Ses cheveux étaient secs comme de
la paille, et ses mains étaient parcourues d’un tremblement incontrôlable. Elle
considéra Max avec une méfiance résignée. Max lui lança à son tour un regard
brûlant de colère et se mit à tourner en rond nerveusement. Elle ne savait pas
ce qu’elle voulait dire. L’idée de proposer une trêve lui faisait vraiment mal,
comme un tesson de verre planté dans sa poitrine.


Enfin, elle se jeta dans un fauteuil en face du divan et s’y
enfonça.


— C’est entendu. Je vais t’aider.


Giselle n’avait pas besoin d’explications. Elle se redressa,
ses yeux s’écarquillèrent, ses joues rougirent. De soulagement ? De
triomphe ? Max grinça des dents.


— Tu ne te battras plus contre moi ?


La voix de Giselle tremblait, mais il était impossible de
dire si c’était de faiblesse ou d’émotion.


Max eut un sourire froid.


— Cela va dépendre.


— De quoi ? Je ne déferai pas tes liens. Je te
l’ai déjà dit.


— Je m’en souviens, et ce n’est pas ce que je demande. Mais
si tu veux ma totale coopération, alors ne me prends plus pour une conne. Et
j’ai mon mot à dire sur la façon dont les choses sont faites. Et tu dois aussi
cesser d’avoir des secrets pour moi. Je veux savoir ce qui se passe. Si tu fais
cela, alors je serai avec toi. Totalement. À cent pour cent. C’est à prendre ou
à laisser.


— C’est quand même moi qui prends les décisions
finales, avertit Giselle. Et tu ne dois pas douter que tout ce que je fais est
pour Horngate.


Max acquiesça, le sourire en coin, avec l’impression d’avoir
mâché de la viande rance. Elle avait toujours su que tout ce que la sorcière
faisait était pour Horngate. Mais ce n’était que ces derniers jours qu’elle
avait compris qu’elle n’était pas si différente. Il  y avait peu de choses qu’elle
n’aurait pas faites pour protéger cet endroit, son foyer, son peuple. Cela ne
voulait quand même pas dire que Giselle et elle allaient désormais passer leurs
soirées ensemble à se faire des tresses dans les cheveux. Brusquement, Max se
leva.


— Donc, nous sommes d’accord ?


— Oui.


— Bien.


Max se retourna et se dirigea vers la porte, puis elle
s’arrêta. Brusquement, elle fit volte-face.


— Juste pour savoir, qu’est-ce que tu as promis à
Scooter, au juste ? Il… cette chose… dit que je suis son offrande.


— Scooter ?


Giselle fronça les sourcils.


Max poussa un soupir agacé.


— Ton pote, dans le souterrain… Celui qui garde notre
porte de derrière.


Qu’est-ce qu’il attend de moi, au juste ?


Giselle eut un faible sourire.


— Oh. (Elle secoua la tête.) Honnêtement, je ne sais
pas. Mes visions m’ont dit que tu étais celle qu’il attendait. Je ne sais pas
pourquoi. Mais je sais que nous avons besoin de lui ici.


Max inclina la tête.


— Pour quoi ?


— Je ne le sais pas non plus. Mais essaie de ne pas…


Elle fit un geste de la main d’un air entendu.


— Quoi ?


— L’envoyer chier. L’envoyer bouler dans une autre
dimension. Joue le jeu.


Max secoua la tête.


— J’espère juste que son sens du jeu ne me laissera pas
dans le coma. (Elle fit une pause.) Il y a autre chose.


— Quoi ?


Giselle était de nouveau sur le qui-vive.


— Ma famille… Je veux les amener ici. Et tous ceux qui
ont une famille devraient la ramener aussi. Avant que les Gardiens ne
s’abattent sur le monde.


Pendant un instant, la sorcière ne dit rien, puis elle
acquiesça lentement.


— Fais-le. Et, Max, nous avons besoin de reconstruire,
et vite. J’ai quelques idées, mais elles ne vont pas te plaire. Dès que je
serai de nouveau sur pied, nous nous y mettrons.


Et c’est ainsi que tout avait changé. Les ennemis étaient
devenus des amis, et des amis étaient ennemis. Max sourit. C’était fragile,
mais il n’y avait plus de haine ni d’amertume.


— Je serai prête.


FIN
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